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PREFACE. 


Les commentateurs de Rabelais, les plus ingé- 
nieux comme les plus sat>ants, n’ont rien compris 
au chapitre vu du livre II, intitulé : Comment 
Pantagruel vint à Paris , et fies beaulx livres de la 
librairie de Saint- Victor. J'ai prouvé , dans les 
notes de mes deux éditions des œuvres de Rabelais, 
que je ne comprenais pas mieux que mes devan- 
ciers les mystères horrificques de bibliographie 
et d’histoire littéraire, que renferme ce curieux 
clui pitre. 

Il est vrai que je n’ai pas eu l 'honneur de publier 
une édition critique du Gargantua et du Panta- 
gruel ; mes travaux à cet égard, préparés et con- 
tinués sans désemparer depuis dix ou vingt ans , 
sont encore inachevés, et peut-être ne verront-ils 
jamais le jour, quoique l’édition, qui doit en être 
le résultat, ait été annoncée plus d’une fois, pro- 
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mise avec intention formelle de remplir cet enga- 
gement, et attendue avec quelque impatience par 
les vrais Pantagruelistes et non aultres. 

Cette édition, qui ne formerait pas moins de cinq 
gros volumes, à cause des commentaires explicatifs 
que j'ai cru pouvoir ajouter au texte sans repro- 
duire les caprices et les aberrations étymologiques 
de Le Duchat et cH Eloy Johatincau, cette édition 
paraîtra tôt ou tard, si j’ai le courage et la patience 
de l’achever ; mais je puis dès à présent en extraire 
tout ce qui se rapporte nu catalogue des beaulx 
livres de la librairie de Saint-Victor et réunir à ce 
catalogue raisonné beaucoup de notes épafses qui 
compléteront un ouvrage bibliographique tout à 
fait neuf et assez original, auquel il sera permis 
dé attacher le nom de Rabelais. 

Ce catalogue, c'est Rabelais lui-méme qui l’a 
rédigé, d après ses vues générales et ses idées par- 
ticulières ; je n'ai fait que t éclaircir en essayant 
de retrouver le véritable titre de chacun des livres 
qui le composent. Rabelais se présente à nous, 
pour la. première fois, comme bibliographe ; je ne 
puis, je ne veux être qu'un bibliognoste [pour me 
.servir d'un mot forgé par l’abbé Rive) à la suite 
de mon maître, du maître de nos maîtres, nos- 
trandorum inagistri. 

Rabelais avait habité Paris pendant qu’il sui- 
vait les cours de l'Université ; on ne sait pas pré- 
cisément à quelle époque, mais on peut supposer 
que ce fut avant l’année 1 528 , et l’on est à peu 
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près sûr quil revint plusieurs fois dans la capi- 
tale entre les années \ 528 et 1 532. Nous n avons 
pas à rechercher quelles furent les diverses rési- 
dences de Rabelais antérieurement à son séjour à 
Lyon, en 1532. Il suffit de constater que, durant 
ses études à f Université de Paris, il avait dû, fré- 
quenter la bibliothèque de Saint-Victor et quil 
connaissait les livres dont elle était remplie, livres 
de théologie, livres de scolastique, livres de juris- 
prudence, livres de polémique religieuse, plus ou 
moins antipathiques h ses goûts, à ses sentiments, 
h ses affections. De là ce catalogue railleur et 
bouffon, où les titres des livres et les noms des au- 
teurs sont travestis à dessein sous des dénomina- 
tions équivoques et des titres imaginaires. 

« Après que Pantagruel eut fort bien estudié en 
Aurelians , il délibéra visiter la grande Univer- 
.nté de Paris. » C'est ainsi que commence le cha- 
pitre VII du livre II, et nous li hésitons pas à af- 
firmer que Rabelais raconte ici sa propre histoire, 
quil attribue à Pantagruel. « l'int à Paris avecque 
ses gens : et, à son entrée , tout le monde sortist 
pour le veoir, comme vous scavez que le peuple de 
Paris est sot par nature, par bequarre et par bé- 
mol, et le regardoient en grand esbahissement ; » 
c'est encore Rabelais, qui avait obtenu du pape 
Clément VII, en 1524, l'auloèisation de passer 
de l'ordre de Saint-François dans celui de Saint- 
Benoit, et qui n'en était pas moins défroqué, puis- 
qu'il portait alors t habit séculier comme sis con- 
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disciples. « Et après quelque espace de temps 
qu'il y eut dernourc et fort bien estudie en tous les 
sept arts liberaux, il disoit que c estait une bonne 
ville pour vivre et non pour mourir. » On voit déjà 
Rabelais qui se dispose à quitter Paris pour aller 
apprendre la médecine à Montpellier, où il s’inscri- 
vait en qualité d élève du professeur Jean Schjron, 
h la dette du \ % septembre 1530. « Et trouva la 
librairie- de Sainct-Elctor fort magnificque, mes- 
mêment d'aulcuns livres qu’il y trouva, desquelz 
s'ensuyt le répertoire . » 

La bibliothèque de l'abbaye de Saint-Lictor était 
célèbre à cette époque par le nombre et l’impor- 
tance des manuscrits et des livres imprimés quelle 
contenait; on verra , dans la notice que nous lui 
consacrons, F historique de sa naissance et de ses 
développements . Mais Rabelais faisait peu de cas 
de la plupart des ouvrages qui formaient alors la 
base (F une bibliothèque de couvent : « Comme au 
defaut des gens qui enseignassent la bonne philo- 
sophie et les belles-lettres , dit Le Duchat, les 
meilleurs esprits de ce temps se jettèrent tous 
dans les ergoteries de la. scolastique., Rabelais 
prend de là occasion de se moquer, dans tout ce 
chapitre, des livres de cette bibliothèque. » 

Selon le Scaligerana , ce ri était pas sans raison 
que Rabelais s'en moquait , car « il n'y avait en- 
core rien qui vaille dans la bibliothèque de Saint- 
Victor, du temps de Scaliger. » Le répertoire que 
Rabeldis a donné des principaux livres de cette 
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bibliothèque amusait beaucoup Voltaire, qui n’en 
devinait pourtant pas les finesses : « On ne s’est 
jamais tant moqué, dit-il, de tous nos livres de 
théologie, que dans le catalogue des livres que 
trouva Pantagruel dans la bibliothèque de xSaint- 
Victor. y> 

Plusieurs commentateurs avaient entrevu ou 
soupçonné les malices et les épigrammes qui se 
cachent sous le manteau de ce catalogue, mais ils 
nont pas pris la peine de les découvrir, ou plutôt 
ils n’r sont pas parvenus. «. Il y a dans Rabelais, 
dit Dufresny, quelques énumérations dont chaque 
mot porte son application bonne ou mauvaise ; les 
titres de livres, par exemple, dont il composa une 
bibliothèque critique. On comprend bien qu’il peut 
y avoir, par rapport au temps de Rabelais, plus 
de sel que nous nen sentons dans ces critiques ba- 
dines. » Jean Bernier, qui était plus rapproché du 
temps où vivait Rabelais et qui pouvait avoir re- 
cueilli quelques échos de la tradition orale, h! hésite 
pas à constater que la plupart des titres de livres, 
insérés dans ce catalogue, ont été fournis ou in- 
spirés par des livres qui existaient réellement à 
ü abbaye de Saint-Victor : « Le septième chapitre 
{livre II), dit-il dans ses Jugement et observa- 
tions sur la vie et les ouvrages de Rabelais, est un 
catalogue de livres fait à plaisir sous le nom de 
la librairie de Saint-Victor, qui ne lui paroissoit 
pas si respectable, quoique aussi bien fournie que 
celle du Roy, laquelle avoit esté rapportée du chd- 



vni 


PRÉFACE. 


tenu de Fontainebleau ; outre que, les chanoines 
de Saint-V ictor de son temps rC étant pas à beau- 
coup près du mérite de ceux-ci, il ne se mettoit 
pas en peine d’ear, pourvu qu'il eût un sujet de 
débiter ses visions. Tout en est divertissant et plai- 
rait bien davantage si on avait la clef des livres 
qui ne sautent pas aux jeux, comme certains 
font, car, outre les anti-moines, il y a sans doute 
des titres qui cachent quelque chose de mysté- 
rieux. » 

Le moins savant, mais le plus spirituel des com- 
mentateurs de Rabelais, a parfaitement apprécié 
le genre de tortures que l’explication de ce cata- 
logue préparait atAr Saumaises futurs des œuvres de 
Rabelais : « Le chapitre vu, dit Ix Motteux dam- 
les notes de sa traduction anglaise du Gargantua et 
du Pantagruel, nest pas simplement une raillerie 
aux dépens de ces gens de lettres qui remplissent 
leur cabinet de méchants livres, ou qui n’en cher- 
chent point et autres dans les bibliothèques ; c’est 
encore une satire qui regarde quantité et écrivains 
connus de son temps et diverses affaires et impor- 
tance. Tout cela mériteroit bien ct être commenté, 
mais je n’ai pas le loisir de feuilleter un grand 
nombre dl auteurs qu'il faudrait consulter pour 
remplir une téiche de cette nature. » 

Eloy Johanneau n’a fait que renchérir sur 
les divagations philologiques de Le Duchat, sans 
tenter le moindre effort pour établir le sens des 
articles de ce catalogue burlesque , u en partie 
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réel el en partie imaginaire. » Ije dernier com- 
mentateur de Rabelais, M. Burgaud des MareUi, 
s’est montré aussi réservé que les autres à cet 
égard ; « Dans F-énumération des titres qui va 
suivre, dit-il, Rabelais se moque des titres bizarres 
de plusieurs écrits du temps , principalement sur 
la théologie et la scolastique. Quelques-uns de ces 
titres sont réels et légèrement modifiés : le Cha- 
riot (le salut, la Grenade des vices, etc. La plupart 
sont de F invention de Rabelais, mais forgés de 
manière h rappeler certaines particularités rela- 
tives à Fauteur ou à la matière, le professeur 
Henri Geldorp, dans son Dialogus epithalamicus, 
inséré par Abbes Gabbema à la page 205 de ses 
Epistolarum ab illustribus viris scriptarum cen- 
turiæ très [Harlingue, 1664, /«-12), et plusieurs 
autres depuis, ont, à l’imitation de Rabelais, 
donné des listes (F ouvrages imaginaires, dans une 
intention satirique. On s’est même amusé à en 
composer quelques-uns sur les titres forgés à plai- 
sir par Rabelais, tels que le Moutardier spiri- 
tuel, etc. Or les commentateurs ont prétendu se 
servir, pour expliquer le texte de Rabelais, de ces 
imitations faites après coup, tandis que c’est au 
contraire Rabelais qui sert à les expliquer. » 
Nous avons évité justement de tomber dans cette 
faute grossière , que la plupart des commenta- 
teurs, malgré l’assertion de M. Rurgaud des Mu- 
rets, n’ont pas commise, puisqu’ils considèrent 
presque tous les livres cités par Rabelais comme 
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purement imaginaires et n'ayant aucun lien de 
parenté avec des ouvrages contemporains qui trai- 
tent des mêmes matières et qui portent des titres 
analogues . Ces commentateurs se sont occupés, en 
général, de l' interprétation des titres, à t aide de 
la philologie, sans demander aux recherches histo- 
riques et bibliographiques une connaissance plus 
exacte de la fumeuse bibliothèque de l'abbaye de 
Saint-Victor. Nous sommes arrivé, au contraire, 
à cette certitude bien établie, que Rabelais,, en in- 
ventant, ou plutôt en travestissant un titre de livrée, 
a toujours eu sous les yeux ou dans la pensée un 
livre imprimé ou manuscrit, sinon plusieurs à la 
fois, comme point de départ. 

C'est là ce qui distingue le catalogue de la bi- 
bliothèque de Saint-Victor, de tous les catalogues 
de livres imaginaires , qui ont été faits depuis à 
l'imitation de Rabelais. Dans ces catalogues, sou- 
vent composés avec beaucoup de finesse et de mé- 
chanceté, les titres de livres ne sont que des allu- 
sions aux choses et aux personnes , loin de toute 
préoccupation bibliographique ; dans le catalogue 
de Rabelais, ce sont, presque sans exception, des 
livres réels et des titres de livres fidèlement repro- 
duits, qui ont servi à fabriquer ces titres de livres 
imaginaires où l’on reconnait encore, pour ainsi 
dire, le cachet de leur origine. 

On peut se rendre compte de la difficulté ex- 
trême du travail que nous avons exécuté et clans 
lequel nous n’étions guidés que par des inductions 
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souvent problématiques. Il s' agitsait non-seule- 
ment de deviner quelle avait été la pensée de 
Rabelais, mais encore de rattacher celte jtensée à 
l'existence de l'ouvrage qu'il avait voulu ridicu- 
liser. Il y avait donc une hésitation perpétuelle 
au milieu des analogies de toute espèce que nous 
offraient l' hi .noire littéraire et la bibliographie 
d'une époque bien peu connue aujourd' hui, quoique 
les sources où il faut puiser pour la connaître 
soient innombrables et fort abondantes. 

' Nous n osons pas nous vanter d'avoir complète- 
ment réussi dans cette œuvre de divination biblio- 
graphique ; nous nous sommes trompé plus d une 
fois sans doute, mais nous avons fait assez de dé- 
couvertes certaines, pour encourager ceux qui vou- 
draient en faire de nouvelles, après nous, en sui- 
vant la même voie et peut-être en employant les 
mêmes procédés. Ce qui nous rassure dans le ré- 
sultat de notre enquête rabelaisienne , c'est qu'il 
sera presque impossible de nous convaincre d er- 
reur , lort même que nous aurions fait fausse 
route. Il sera tout aussi difficile , il est vrai, de 
prouver, dune maniètre incontestable , que nous 
avons rencontré juste dans nos suppositions quel- 
quefois hasardées . Le critérium manque absolu- 
ment, dans des questions qui reposent sur des 
équivoques, des assonances , des similitudes tou- 
jours un peu vagues, et des rapports d idées h peine 
saisissables pour t esprit le plus prompt et le plus 
capricieux. 
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Foilà pourquoi nous avons cru utile de grouper, 
sur chaque article, nos suppositions même con- 
tradictoires, et de présenter ainsi au lecteur un ex- 
posé des différents modes (t interprétation, qui se 
sont offerts à nous tour à tour ou simultanément . 
Jje lecteur auquel nous nous adressons est assez 
éclairé, assez instruit, assez in telligen t, pour faire 
lui-méme un choix entre deux ou trois clefs que 
nous avons forgées, en quelque sorte, afin île pou- 
voir entr ouvrir les portes closes de cette mysté- 
rieuse et obscure bibliothèque, qui renferme tant 
de livres singuliers et sérieusement bouffons. Ra- 
belais a rédigé le texte, en beau langage panta- 
gruélique ; nous en avons fait la glose, comme les 
anciens scolastiques écrivaient de gros volumes sur 
les Sentences de Pierre hximbard, ce que Rabelais 
appelle dans son catalogue : des pois aü lard^ 
cum commento. 

Le texte de ce catalogue est à peu près le même 
dans toutes les éditions de Rabelais ; nous avons 
pris néanmoins pour base de la nôtre celle de 
Lyon, François Juste, 1533, en jr faisant entrer 
les articles nouveaux qui ne fgurent que dans 
Tédition défnitive corrigée par Hauteur, Lyon, 
François Juste, 1 542. Nous avons eu soin dèindi- 
quer quels sont ces articles ajoutés, qui rappellent 
naturellement des faits postérieurs à F année 1533 
ou des livres publiés aussi depuis cette époque; car 
le plus léger anachronisme ôterait toute valeur 
à t explication la plus plausible. C’est là une règle 
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de simple loi^ique, qui a été négligée par tous les 
commentateurs : ils oublient à cluique instant 
que le second livre de Pantagruel na paru qu’en 
1 533, et que sa composition ne peut pas être bien 
antérieure à cette année-là , puisque l’arrivée de 
Rabelais à Lyon date de Cannée précédente^ pen- 
dant laquelle il publia sa Chronique gargantuine, 
c’est-à-dire la première ébauche de son Gargantua. 

Ce fut donc à la fin de l’année 1 532 ou au 
commencement de Cannée 1 533, que Rabelais, reçu 
bachelier de la Faculté de médecine de Montpellier 
et occupant déjà un poste de médecin au grand 
hôpital de Lyon , écrivit à la hâte , aux heures 
de ses repas, les horribles et espouventables faicts 
et prouesses du très-renommé Pantagruel, roy des 
Dipsodes, filz du grand géant Gargantua. Il intro- 
duisit dans ce livre, d’après ses souvenirs ou d’a- 
près des notes recueillies sur place, le répertoire 
des livres de la librairie de Saint-Victor, pour se 
moquer de ces livres , de leurs auteurs, des cha- 
noines qui les avaient rassemblés , et des lecteurs 
ordinaires de cette bibliothèque scolastique. 

La dernière phrase du chapitre consacré à la 
nomenclature de ces beaux livres : « desquels aul- 
cuns sont jà imprimez et les aultres l'on imprime 
maintenant en ceste noble ville de Tubinge, » cette 
phrase indique assez que Rabelais a fait par- 
fois allusion à des manuscrits anciens conservés 
dans la bibliothèque, ou bien à des ouvrages qui 
étaient alors sous presse et dent la publication 
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prochaine avait été annoncée dans le monde des 
lettres. La ville de Tubinge, désignée comme lieu 
de r impression d! une partie de ces livres, doit s'en- 
tendre de Lyon, sinon de Strasbourg, où V impri- 
merie était plus active que partout ailleurs. Eloy 
Johanneau dit que « Tubinge était une ville où 
s' imprimaient alors tous les livres défendus en 
France. » Les Annales typographie!, de Maittaire 
et de Panier, donnent un démenti formel à cette 
assertion dénuée de toute apparence de preuves. 
Le Duchat na pas mieux compris le texte de Rabe- 
lais, quand il prétend que cette phrase concerne des 
ouvrages plus satiriques que les précédents, et qui 
n'auraient pu s' imprimer en France, où la liberté 
de la presse n'existait pas comme en Allemagne. 
Les livres imprimés réellement à Tubinge depuis 
l’invention de V imprimerie jusqu'en 1532, sont 
peu nombreux et n’offrent aucun intérêt. Il faut 
donc, répétons-le, chercher Tubinge ù Lyon ou à 
Strasbourg, ces deux villes qui se disputaient la 
qualification d’Athènes moderne et qui produi- 
saient, à elles seules, autant de livres que le reste 
de l'Europe savante. 

Lorsque Rabelais fit paraître , en 1533, sous le 
pseudonyme de maître Alcofrybas Nasier, /e Pan- 
tagruel, qui ti était pas réellement la suite de la 
Chronique gargantuine et qui n annonçait pas de- 
voir être suivi d'autres livres de la même histoire, 
il était connu ù Lyon, sous son véritable nom, 
comme un habile médecin, surtout pour le traite- 
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ment de la maladie vénérienne , comme un excel- 
lent astrologue ou plutôt astronome {car on appe- 
lait astrologue quiconque s’occupait d’astronomie), 
et comme un docte linguiste. Il avait publié chez 
Sébastien Gryphe plusieurs éditions revues et an- 
notées, tlont il signait les préfaces et les dédicaces 
(Hippocratis ac Galeni libri aliquot, 1532; J. Ma- 
nardi Ferrariensis epistolarurn inedicinalium tomus 
secundus, 1 532 ; Ex reliquiis venerendæ antiquitatis, 
Lucii Cuspidii testamentum, 1 532) ; il avait com- 
mencé la série des almanachs calculés sur le mé- 
ridional de la noble cité de Lyon, qu’il contimm 
sans interruption pendant dix-huit ou vingt ans, 
en prenant sur le titre de ces almanachs ou éphé- 
mérides la double qualité de médecin et d'astro- 
logue. On peut doiw assurer qu'il n attachait pas 
encore à son Gargantua et à son Pantagruel assez 
d'importance, pour se faire honneur de ces facé- 
ties imprimées sans nom d'auteur et non encore 
avouées par lui. Ce fut seulement à partir du tiers 
livre, qu’il osa y mettre son nom et en accepter la 
responsabilité littéraire. 

Nous voulons induire de ces faits, que Rabelais, 
à [époque où il composa son second livre, était 
essentiellement bibliographe et ne se piquait pas 
de se faire connaître en dehors du domaine de la 
science. Il est resté savant et bibliographe dans le 
roman bouffon qu’il a mis au jour, presque mal- 
gré lui et, dans tous les cas, avec autant d’insou- 
ciance que de légèreté- On n'a pas encore pensé 
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à établir quelle était la place de Rabelais parmi 
les doctes de son temps ; on n'a pas cherché à 
constater les services qu'il avait pu rendre aux 
sciences naturelles ; on ne s'est pas occupé du mé- 
decin, du physicien, de F astronome, de Fhunui- 
niste et du linguiste : on n'a vu, on n'a étudié, on 
n’a admiré, que Fauteur de Gargantua et de Pan- 
tagrueL Nous nous proposons de consacrer plu- 
sieurs études spéciales à Rabelais bibliographe. 

Ce n’est pas seulement dans le catalogue de la 
librairie de Saint-Victor, que Rabelais se montre 
bibliographe fin et ingénieux. ; son livre pur excel- 
lence , son Gargantua et son Pantagruel , mérite 
d' être examiné au point de vue des renseigne- 
ments bibliographiques qu’on y trouve épars j sa 
bibliothèque aussi, car Rabelais avait une biblio- 
thèque à lui, peu nombreuse, mais bien choisie; 
cette bibliothèque, qui a laissé plus de traces qu'on 
ne le suppose, reprendra bientôt une sorte d" exis- 
tence dans une notice où nous nous flattons de dé- 
montrer que Rabelais a été un bon bibliographe et 
même un sincère bibliophile. 
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SUR LA BIBLIOTHÈQUE 

DS 

L’ABBAYE DE SAINT-VICTOR 


Cette bibliothèque, une des plus anciennes et 
dos plus célèbres qui existassent à Paris avant la 
révolution de 89, n’a pas été complètement disper- 
sée et anéantie à cette dernière époque si désastreuse 
pour les collections de livres appartenant aux corn* 
munautés religieuses; car la plupart des manuscrits 
anciens que possédaient les chanoines de l’abbaye 
de Saint- Victor, et dont ils étaient si fiers à juste titre, 
forment aujourd’hui un fonds spécial , très-riche et 
ti'ès-précieux, à la Bibliothèque impériale. Mais on 
a lieu d’ètre surpris que les historiens de cette ab- 
baye n’aient pas consacré une notice de quelque 
étendue à la bibliothèque qui en faisait partie. Le 
P. Jean de Thoulouze, chanoine de Saint- Victor', 

X . L«» manascrMs 4u P. Jean de TIuNiiouze soat cemtervés au- 
jourd’hui à U Bibliothèque impériale; eu voici le« titres : Anaaltt 
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qui s’est occupé toute sa vie de recueillir les annales 
de la communauté, et qui n composé du fruit de ses 
recherches neuf ou dix volumes in-folio, accorde seu- 
lement une vingtaine de pages à un historique très- 
sommaire et très-incomplet sur une bibliothèque 
qu’il connaissait bien, puisqu’il en avait été le bi- 
bliothécaire avant de devenir prieur de l’abbaye. Les 
documents relatifs à l’origine de cette bibliothèque et 
à ses accroissements jusqu’au dix-septième siècle man- 
quent donc, de telle sorte , que nous en sommes ré- 
duits à un petit nombre d’indications vagues et in- 
suffisantes. 

On peut supposer avec beaucoup de probabilité 
que l’abbaye de Saint-Victor posséda des livres, sur- 
tout des traités de théologie et de doctrine ecclé- 
siastique , dès les premiers temps de sa fondation ; 
car cette abbaye fut d’abord le berceau et le foyer 
éclatant de la scolastique, lorsque Guillaume de 
Champeaux, archidiacre de Paris, vint y fixer sa 
résidence, et y continuer les leçons publiques qu’il 
avait commencées dans les écoles de la cathédrale. 
Son illustre disciple, Pierre Abailard nous apprend 
lui-même que l’abbaye de Saint- Victor était alors, 
grâce à ce docte professeur, le rendez-vous des nom- 


ecciesue Sancti Vïctoris ab anno H 10, 7 volumes in-fol.; Antiquita^ 
tum regalis abbaiim S, Victoris libri XII ^ 2 vol. in-fol. Le P, Jean 
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Vabhaye de Saint^Vietor lès PariSf succession des abbés^ privilèges et 
singularUez d’icelle ^ in>foI.; réimprimé dans les AntiquUés de la 
ville de PariSf de Du Breul, édition dc Q, Malingre (Paris, P. Bc- 
songne, 1640, iii-fol.). 
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breux adeptes de la philosophie des réalistes : « Nec 
tamen hic suæ conversionis habitus , dit-il dans son 
Historia suarum calamitatum, aut ah urbe Pari- 
siaca, aut a consueto Philosophiæ studio, eam revo- 
cavit ; sed in ipso quoq uemonasterio ad quod se reli- 
gionis causa contulerat, statim more solito publicas 
exercuit scholas. » 

La bibliothèque de Saint- Victor ne tarda pas à 
naître des écoles publiques qui s’étaient établies 
dans le domaine de l’abbaye et qui s’y maintinrent 
jusqu’au treizième siècle avec plus ou moins de suc- 
cès. Lorsque enfin l’Université de Paris fut parvenue, 
à force de luttes et de négociations, à fermer ces 
écoles, et à faire rentrer les écoliers de Saint-Victor 
sous la discipline de la Sorbonne, l’abbaye, qui avait 
été le théâtre du professorat de tant de docteurs 
fameux, élèves et successeurs de Guillaume de Cham- 
peaux, n’en resta pas moins le sanctuaire de la phi- 
losophie scolastique, et conserva parmi ses privilèges 
la pénitencerie de l’Université de Paris. L’exercice 
des fonctions de pénitenciers, que remplissaient les 
chanoines de Saint-Victor, exigeait nécessairement 
l’usage d’une bibliothèque spéciale comprenant tous 
les ouvrages des Pères de l’Eglise grecque et latine, 
et surtout les volumineux écrits des décrétalistes du 
moyen âge. Voilà sans doute comment se forma la 
bibliothèque de l’abhaye. 

Le P. Jean de Thoulouze' a constaté que les élé- 

1. Ântiquit. S. rictoris , t. H, p. 189. Voy. ce nu. du fonds 
S. Victor, coté 1039, à la Bibl. impér. 
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ments de cette bibliothèque existaient déjà dans les 
livres qui, depuis la fondation de l’abbayc, sc trou- 
vaient employés au service de l’église, du dortoir 
et des cellules. Il paraît même que la bibliothèque 
avait, dès 1 1 81 , un local particulier attenant au eloî- 
tre, entre l’église et le dortoir : « Locus autcm ille 
inter ecclesiam et dormilorium claustro contiguum 
vicinas habehat ædes Arnulphi, quondam Lexovien- 
sis episcopi , apud nos demorantis anno 1 1 81 , quas 
post ejus obitum veterani abbates officio inhabita- 
runt. » Le bâtiment de la bibliothèque tombait 
en ruines à la fin du quinzième siècle : Nicolas de 
Lorme, trente-troisième abbé de Saint-Victor, fit 
construire un nouvel édifice pour y placer les livres 
qui étaient au nombre de . 1 500 environ : « Il fit 
bastir le corps d’hostel de la bibliothèque manu- 
scripte, l’an 1501, F. Guillaume Tupin, chainbrier, 
procurant cet ouvrage’. » 

La construction de la bibliothèque ne fut achevée 
qu’en 1508 : les livres, du moins les manuscrits, 
étaient rangés sur des pupitres et attachés avec des 
chaînes de fer : libros manuscriptos super pulpilis 
cum catenis constrictos* . Il n’y avait pas encore de 
catalogue, et l’on a lieu de supposer que les livres 
avaient été autrefois enchaînés au hasard sur les pu- 
pitres , car un des plus savants chanoines de Saint- 
Victor, Claude de Grandrue, qui était entré dans la 
congrégation , en 1 480 , et qui avait été nommé 

1. Antiq, de Pam, 6dit. de i640, p. 465, 

2. Antiq^S. Fict.j t, U, p, 130, 
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prieur de Puiseaux, fut choisi par l’abbé Nicolas de 
Jjorme pour mettre en ordre la bibliothèque et pour 
en rédiger les catalogues vers l’année 151 Û. U s’ac- 
quitta de sa tâche, dit un des historiens de l’abbaye 
Saint- Victor', « avec tout le discernement et la 
diligence imaginables, et scs manuscrits qui nous 
restent nous font connaître qu’il divisa les livres en 
trois classes. Il rangea, dans la première, les Bibles 
et les interprètes, les théologiens et les commen- 
taires du droit canonique; dans la deuxième, les 
saints Pères , selon leurs traités , leurs homélies 
et leurs sermons, depuis Ûrigène jusqu’à Gcrson; 
dans la troisième, les historiens, les philosophes, les 
orateurs et autres écrivains semblables. Il fit aussi 
deux catalogues, l’an 1 61 4 1 le premier, qu’il nomme 
Tabulatum, servant à trouver, dans chaque tablette, 
le volume qu’on cherche , et dans ce volume les dif- 
férents traités qui s’y rencontrent; le second, qu’il 
" nomme l’Ordre alphabétique, servant à trouver les 
auteurs dont on a besoin, selon les règles de l’al- 
phabet. 1) 

I.ÆS deux catalogues de Claude de Grandrue, qui 
servirent à l’usage de la bibliothèque pendant plus 
de cent cinquante ans, ne sont pas pei’dus; ils ont 
été découverts parmi les manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale. Le catalogue alphabétique, inti- 


4. Les Vies et les Maximes saintes des hommes illustres qui o|it 
(louri dans Tabbaye de Saint-Yiptor de Paris, paf Simon Gourdan, 
chanoine régulier de cette maison, 6 vol. in-foh, t« U, p. 1046. 
Ms. du fonds S. Victor, coté 1040^ Bihl. imper. 
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tulé : Index eorum qui in bibliothecacœnobii S. Vic- 
toris continentur, forme un volume petit in-folio , 
coté 5667, dans le Supplément français. Le Catalogue 
par ordre alphabétique de matières, est resté dans 
le fonds de Saint-Victor, sous le n° 1 1 22 ; il forme 
un volume in-4®, moitié vélin, moitié papier, sur 
lequel une main du dix-septième siècle a inscrit ce 
titre inexplicable : Catalogus tjpographicus biblio- 
thecæ manuscriptorum Sancti Fictoris, a CL de 
Grandivico, canonico ejusdem abbatiæ, ordinatus, 
anno 1 514. Ce catalogue, qui est certainement l’ori- 
ginal rédigé par Claude^ de Grandrue, porte une 
foule d’annotations écrites par plusieurs bibliothé- 
caires du dix-septième siècle, qui ont consigné en 
marge l’absence ou la présence de certains manuscrits 
qu’on n’avait pas retrouvés lors des récollements de 
la bibliothèque , faits par le P. Picard , en 1 604 , 
et par le P. Bouet, quelques années plus tard. 

Le P. Claude de Grahdrue , après avoir terminé 
le classement définitif des manuscrits de Saint-Vic- 
tor, quitta l’abbaye pour retourner à son prieuré de 
Puiseaux, où il mourut le 2 janvier 1520. I.ies noms 
des bibliothécaires qui lui succédèrent pendant le 
cours du seizième siècle, ne sont pas bien connus. 
On sait toutefois, que les fonctions de bibliothé- 
caire étaient remplies par le chantre qui avait dans 
ses attributions la garde des armoires et des objets 
qu’on y renfermait. On peut, en conséquence, mettre 
au rang des bibliothécaires de Saint-Victor, Jacques 
de Lyons qui était chantre en 1550, et Guillaume 
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Colin, qui mourut en 1586, lorsqu’il remplissait les 
fonctions de chantre et à’armarius ou sacristain. 
I.,a Règle de Saint-Victor nous fait connaître en dé- 
tail quelles étaient ces fonctions. Voici ce qui con- 
cerne la charge de gardien des armoires et de la 
bibliothèque. 

K Armarius omnes libros ecclesiæ ( id est , domus 
vel abbatiæ, si mavis, aut familiæ) in custodia sua 
hahet , quos omnes nominibus propriis sigillatim 
annotâtes habere debet , et per singulos annos, ad 
minus bis aut ter, eos exponere et recensere , et 
ne in eis aliquid vel tinea, vel alia qualibet cor- 
ruptela infectum vel exesum sit, diligenter conside- 
rare. Ipsa autem armaria intrinsecus ligne vestita 
esse debent, ne bumor parietum membranas ru- 
bigine aliqua , sive bumectatione aliqua inficiat : 
in quo etiam diversi ordines seorsum ac seorsum 
distinct! et convenienter coaptati esse debent, in 
quibus libri separatim ita collocari possint et di.s- 
tingui ab inviçem, ne vel nimia compressio ipsis 
libris noceat, vel confusio aliquid specialiter in 
eis quaerenti moram afferat, vel impedimentum. 

« Debet etiam Armarius inter hos libros qui 
ad quotidianum ofBcium ecclesiæ necessarii sunt, 
etiam de aliis aliquot , quos ad instructionem , 
vel ad ædificationem fratrum magis commodes 
et necessarios esse perspexerit, in commune pro- 
ponere ; quales sunt Bibliæ sacræ et majores Ex- 
positores et Passionarii, et Vitæ Patrum et Ho- 
miliarii. Cæteros autem, id est minores omnes et 
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quotidianos numquam extra armarium exponcre 
debet, vel relinquere, nisi specialiter ab aliquo fra-< 
trum requirantur; sed et tune quoque, quoscum- 
que exposuerit in brevi annotare debet, ut sciât 
quos vel quot unicuique dederit. Illi vero qui ab 
Armario aliquos specialiter libres accipiunt , quam- 
diu eos habent, diligenter apud se custodiant, nec 
alibi exponant, vel relinquant, et cum expleve- 
rint in eis quod volunt, iterum Armario servandos 
reddant. » 

Ce paragraphe est suivi de prescriptions relatives 
à la copie des manuscrits, laquelle était confiée aussi 
à la surveillance directe de \ Armarius : 

« Oinnes scripturæ, quæ in ecclesia, sive intus 
sive foris, fiunt, ad ejus officium pertinent, ut ipse 
scriptoribus pergamena , et cœtera quæ ad scriben- 
dum necessaria sunt , provideat , et eos , qui pro 
pretio scribunt, ipse condueat. Quicumque do fra- 
tribus intra claustrum scriptores sunt, et quibus 
officium scribendi ab abbate injunctum est , om- 
nibus bis Armarius providere debet, quid scribant , 
et quæ ad scribenduin necessaria sunt præbcrc , 
nec quisquam eorum aliud acribere quam ille præ- 
ceperit , vel in ipsa scriptura prœpter ejus volunta- 
tem et dispositionem quisquam agere præsumat. 
Loca etiam deterniinata ad ejusinodi opus seorsum 
a conventu, tamen intra claustrum præparanda 
sunt, ubi sine perturbatione et strepitu scriptorep 
operi suo quietius intendere possint. Et hœc qui- 
dem omnia, quamdiu typographia latuit, exacte satis 


DE L’ABBAYE DE SAINT-VICTOR. 11 

sunt observata : unde ctiam nonnulli codices manu 
variorum fratrum nostrorum exscripti leguntur. » 

IjC catalogue des manuscrits, que la bibliothèque 
de Saint-Victor possédait au seizième siècle, est trop 
volumineux, pour que nous songions à le réimprimer ; 
nous ne reproduirons même pas la liste abrégée des 
auteurs, telle que le P. Jean de Thoulouze l’a trans- 
crite dans son recueil Ântiquitalutn regalis abha- 
tiæ S. Vicions Parisiensis libri XII, mais nous 
croyons utile à notre sujet de publier textuellement 
la liste des anciens bienfaiteurs de la bibliothèque, 
d’après l’obituaife de l’abbaye. Ce document est 
précieux et intéressant pour l’histoire littéraire. 

a Idibus januarii, 

« Anniversarium magistri Adæ de Monsterolio , 
canonici nostri ad succurrendum, qui dédit nobis 
Bibliothecam, valentem xiiij libras. • 

« XV Calendas februarii, 

« Anniversarium solemne magistri Joannis Daim, 
hujus ecclesiæ specialis amici et canonici ad succur- 
rendum, qui dédit nobis Bibliothecam bonain et 
bene paratam, valentem xx libras. 

K Item anniversarium magisti’i Ilugonis Picardi , 
de cujus bénéficie habuimus libres Augustini et Ri- 
chardi, valentes xiv libras paris. 

« xiij Calendas februarii , 

K Anniversarium magistri Joannis de Canteu, ca- 
nonici Morinensis, de cujus bénéficié habuimus li- 
bres, valentes xiv libras parisienses, 
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« xi Calendas februarii , 

« Anniversarium magistri JoannisLombardi, nos- 
tri canonici, de cujus beneRcio habuimus xi Ubras 
paris., et Pentatheucum bene glosatum, et Glossas 
super Vêtus et Novum Testamentum , et quosdam 
alios libros. 

« ix Nonas februarii , 

« Anniversarium magistri Joannis Aurelianensis 
dicti de Porterello, electi Parisiensis, et postmodum 
dominicani, de cujus beneficio habuimus x libras 
parisienses, et unam Bibliothecam, valentem xij li- 
bras parisienses ad usum conventus. 

a iij Nonas februarii , 

« Obiit magister Bernardus, canonicus de Au- 
gusta, de quo habuimus Isayam glosatum. 

« Idibus februarii, 

« Commemoratio solemnis domini Joannis Marine, 
necnon parentum et omnium amicorum et benefac- 
torum ipsius, de cujus beneficio habuimus in pecu- 
nia, libris, domibus, terris et vineis, usque ad va- 
lorem quadringentarum librarum et ainplius. 

« XV Calendas martii , 

« Anniversarium solemne venerabilis viri domini 
Jacobi, dicti de Castanea de Tornaco, professons 
legum et arclfidiaconi Leodiensis, de cujus beneficio 
habuimus totum Corpus librorum legalium, cum 
Summa Azonis, quorum pretium erat æstimatio 
9 librarum paris. 
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« xij Calendas martii , 

« Anniversarium magistri Joanni Àucher, quon- 
(lam procuratoris regis in suo Parlaniento, qui dédit 
nobis in fine suo unara bonain Bibliam, valentein 
32 francos. 

« xi Calendas martii, - 

« Anniversarium solemne ObizonisMedici, nostri 
canonici , qui ob perennem sui in oratione memo- 
riam, dédit nobis libros Novi et Veteris Testamenti, 
glosatos et bene paratos. 

« viij Calendas martii, 

a Dédit nobis plures libros magister Girardus de 
Grandivilla, canonicus noster et quondam decanus 
Belvacensis. 

« vij Calendas martii , 

« Magister Joannes de Ravigniaco, regis consilia- 
rius in suo Parlamento, et in pluribus ecclesiis be- 
neHciatus, in fine suo, nobis unum optimum librum 
Decretorum legavit. 

a V Calendas martii , 

« Habuimus etiam, a magistro Stephano de Sancto 
Petro subtus Virliacum, libros nonnullos. 

a Calendis martii , 

<t Anniversarium magistri Benedicti de Moreto, 
canonici Nivernensis, et Sancti Exuperii Corbo- 
liensis, qui dédit nobis, dum adhuc viveret, Biblio- 
tliecam bonam ad opus conventus. 
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« ij Nonas niartii, 

« Anniversarium fratris Francisci d’Ast, canonici 
nostri, qui dédit nobis libros juris canouici etcivilis. 

« viij Idus mardi , 

« Habuimus etiain libros a magistro Joanne 
Rousse, doctore in theologia. 

« xi Calendas aprilis, 

« Obiit magister Joannes Jacobus, diaconus, nos- 
ter canonicus, de cujus benefieio habuimus iv Evan- 
gelistas bene glosatos, et quosdam alios libros. 

(( iiij Nonas aprilis , 

« Vir venerabilis magister Adenulphus de Ana- 
gnia, electus episcopus Parisiensis , et postinodum 
noster canonicus effectus, dédit nobis libros opti- 
mos, quos sibi summo studio paraverat, fere super 
totiun Vêtus et Novum Testamentum. 

« Idibus aprilis, 

« Obiit magister Bertlioldus, de cujus benefieio 
habuimus Bibliothecam et Historias scholasticas. 

« xiv Calendas maii , 

« Habuimys pro fratre Adam de Issiaco et pro 
fratre Reginaldo de Lyricantu, suppriore nostro, 
quosdam libros. 

tt xi Calendas maii, 

« Anniversarium magistri Symonis de Vincellis, de 
cujus benefieio habuimus quasdam Decretales, va* 
lentes ix libras parisienses. 
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« V Nonas inaii, 

« Annivcrsarium domini Berüioldi , anchidiaconi 
Hibbipolensis, de cujus benebcio habuimus xx volu- 
inina iibrorum, quos omnes dédit ad usum schola» 
rium . 

« vi Idus maii , 

a Anniversarium magistri AruulphiLe Bescochc, 
canonici Sylvanectensis, doctoris in theologia, quon- 
clam magistri nostri, qui dédit Psalterium Jxjm- 
bardi, valens x libras. 

a xvij Calendas junii , 

« Anniversarium magistri Tlieobaldi de Corbolio, 
quondam succentoris ecclesiæ li® Mariæ Parisiensis , 
de cujus beneficio habuimus iibros, valentes xv lihras 
parisicnses. 

« Non is junii, 

« Habuimus etiam a domino Joanne Marine libros. 

a vi Idus junii , 

« Obiit Thomas de Bosco, qui dédit nobis quatuor 
libras, et libros naturales, sive de Medicina. 

« Idibus junii , 

« Obiit magister Rogerius Carnotcnsis, noster ca- 
nonicus, de cujus beneficio habuimus xv libras, et 
Ilistorias scholasticas. 

<c xiij Calendas julii , 

<c Habuimus et Bibliotliecam ad opus conventus, 
a Mag® Roberto de Diogilo, fratre nostro, ac decano 
Sylvanectensi. 
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uNonisjulii, 

« Anniversarium solemne magistri Reginaldi de 
Beligardo, fratris nostri , ac parentum suoruin, de 
cujus beneficio habuimus libres utriusque juris ca- 
nonici et civilis. 

« iv Idibus julii , 

« Anniversarium patris et matris fratris Joannis de 
Abbatis Villa, canonici nostri, et avunculi sui fratris 
Ægidii , quondain abbatis S'' Valerici supra mare ; 
qui dédit nobis, pro animabus eorum, et pro anima 
sua, libres valentes Ixx libras, ad usum fratrum et 
pauperum scholarium. 

« ix Calendas augusti, 

« Obiit Reimbaldus, clericus, qui dédit nobis Bi- 
bliothecam, valentem vij libras. 

« iv Calendas Augusti , 

« Dominus Stephanus, 67“ Parisiensis episcopus, 
libres optimos, quos sibi paraverat, moriens nobis 
dereliquit. 

« Calendis augusti , 

a Anniversarium magistri Pétri de Valentia, qui 
dédit nobis libres, valentes xxx libras, ad emendos 
redditus. 

« xi Calendas septembris, 

a Arnulphus, Lexoviensis episcopus, dédit nobis 
in vasis argenteis, et libris quibusdam legalibus, 
centum libras parisienses ad emendos redditus. 

« Præterea meliorum quorumdam librorum lega- 
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lium sex volumina, etalios diversi generis libi'os, ad 
retiiienduin in armario nobis dédit. 

« Nonis septembris , 

« Anniversarium Volmari, clerici, qui dédit nobis 
Psalterium Loinbardi, et Epistolas Pauli. 

« ij Idus septembris , 

« Obiit Hugo, canonicus ad succurrcndum, qui 
dédit nobis Sententias magistri Eonibardi. 

« xiij Calendas octobris , 

« Obiit magister Adam, qui dédit nobis Psalte- 
rium glosatum, et Décréta Gratiani. 

« Item anniversarium magistri Gervasii, Anglici, 
qui dédit nobis oinnes libros Veteris et Novi 
Testamenti glosatos , excepto libro Paralipome- 
non. Dédit etiam nobis Sententias magistri Pétri 
Lombardi , et Historias scholasticas : lios omnes 
libros dédit ad usum claustralium et pauperum 
scholarium. 

« X Galendas octobris, 

a Anniversarium solemneïheobaldi, archidiaconi 
Parisiensis ecclesiæ, et nostri canonici, qui Biblio- 
thecam quam sibi magna diligentia paraverat, libros 
scilicct Veteris ac Novi Testamenti, nobis reliquit. 

« Item anniversarium magistri Anselmi, qui dédit 
nobis Décréta Gratiani. 

« V Nonas octobris, 

« Gommemoratio parentum et benefactorum fra- 

S 
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tris Pétri Pictaviensis, de cujus beiielicio habuiiuus 
XX voluinina librorurn. 

« iv Nonas octobris, 

« Anniversarium Onulplii Diaconi, canonici nos- 
tri, ad succurrenduin, qui dédit iiobis Sententias, 
Psalterium et Epistolas Pauli, de glosatura magistri 
Pétri Lombardi. 

K ij Nonas octobris, 

« Obüt inagistcr Ricbardus, qui dédit nobis Epis- 
tolas Pauli glosa tas. • 

« Item anniversarium magistri Gaurini, quondam 
canonici de Nigella, nepotls fratris Girardi, quon- 
dam decani Belvacensis, qui dédit nobis libres, va- 
lentcs xi libras paris. 

« xvij Calendas novembris, 

a Obüt magister Pbilippus de Bosco Gommuni , ca- 
uonicus Laudunensis et noster, qui dédit nobis Bi- 
bliotliecam optimam ad opus conveiitus. 

K vij Calendas novembris, 

U Habuimus libres a domino Jeanne Marine, ca- 
picerioS. Opportunæ. 

a iij Calendas novembris, 

« Anniversarium honorabilium virorum Pétri Sco- 
fer, et Conrad! Ilenlif, ac Joannis Fust, civium de 
Monguntia, impressorum librorurn, qui dederunt 
nobis Epistolas Bli Hieronymi impressas in perga- 
ineiio, e.xt'epta tamen suniina 12 scutorum auri 


Digiiized by Google 



DE L’ABBAYE DE SAINT-VICTOR. 


19 


quam receperuiit per manus doinini Joannis Nicolaï, 
abbatis hujus ecclesiæ. 

« ij Nouas novembris, ^ 

« Obüt inagister Radulphus, de cujus beneficio 
habuiinus Décréta Gratiani. 

« vij Idus noveinbris, 

« Anniversarium Pétri de Villenay, etuxorisejus, 
de quarum beneficio liabuimus unnm optiinain Bi- 
bliain in gallico, pretii sex-viginti francorum. 

« xvij Calendas decembris, 

« Anniversarium Pétri, clerici Lugdunensis, et 
Benedicti, fratris ejus, de quorum beneficio habui- 
mus Bibliothecam bonam. 

« xiij Calendas decembris, 

« Obüt Assaldus, clericus, qui dédit nobis Décréta 
Gratiani. 

« vij Calendas decembris, 

« A domino Johanne, episcopo Ostiensi, et domino 
Joanne de Crepone, liabuimus libros. 

a Idibus decembris, 

« Reverendus pater dominus Petrus, 72“’ Pari- 
siensis episcopus, dédit nobis Bibliothecam, xviij li- 
brarum. 

a xix Calendas januarii , 

« Anniversarium magistri Nicolaï, ecclesiæ Mel- 
densis canonici, de quo liabuimus 50 libras et Décréta 
Gratiani. 
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« xvüj Calendas januarii, 

« Obüt Gilbertus, clericus (le Cruncio, (jui dédit 
nobis XII Prophetas. 

« \i Calendas januarii , 

K Habuimus ctiamlibrosa domino Joanne Beaucc. 

« ix Calendas januarii, 

« Anniversarium domini fionifacii, legum profes- 
sons , qui dédit nobis Bibliotliecain bonam ad usum 
conventus. 

« viij Calendas januarii, 

« Obüt Ililarius, clericus, canonicus ad succur- 
renduin, de cujus beneficio habuimus Psalterium 
glosatum. » 

« A". Nomine porro Bibliothecæ sacram Bibliam 
intellige. » 

Le P. Jean de Thoulouzc, (jui nous fournit ce cu- 
rieux extrait, ajoute que les abbés et les chanoines 
de Saint-Victor achetèrent de leurs deniers un grand 
nombre de manuscrits et de livres pour enrichir leur 
bibliothèque, et que la provenance de ces volumes 
était enregistrée au commencement et à la fin de 
chacun d’eux. 

Au reste, cette bibliothèque passait déjà, au sei- 
zième siècle, pour la plus nombreuse et la plus im- 
portante qui existât alors en France, quelle que fût 
d’ailleurs la juste renommée de la Bibliothèque du 
roi, (jue les savants n’eurent guère l’occasion de vi- 
siter, tant qu’elle se trouva reléguée au château de 
Fontainebleau. 
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« La librairie de cette royalle abbaye, disait Pierre 
Bonfons, dans les Fastes, antiquitez et choses plus 
remarquables de Paris (Paris, Nie. et Pierre Bon- 
fons, 1605, in-8, page 128), est réputée la mieux 
fournie de livres rares, qu’autre qui soit en ce 
royaume. » 

Il y a quelques renseignements sur l’ancienneté de 
la bibliothèque de Saint-Victor , dans le Traité des 
plus belles bibliothèques publiques et particulières, 
par le P. Louis Jacob (Paris, Jlolet Le Duc, 1644, 
in-8) : « Je treuve , dit le savant bibliographe, que 
plusieurs autheurs affirment que cette bibliothèque 
doit la gloire de ses progrez au roy François I”'', le 
protecteur des lettres ; neantmoins Claude Ilemeré , 
en son /écadémie de Paris, chap. vi, nous asseure 
que Pierre de Cambe, évesque de Paris, allant au 
voyage de la Terre-Sainte, fit son testament l’an 1 208, 
par lequel il donna sa bibliothèque à cette ab- 
baye : (t Legamus ecclesiæ S. Victoris infulam, dal- 
maticam et tunicam rubbeas, et Bibliothecam ma- 
gnam*. » 

« Monburnus, en son Stellarium Ecclesiæ S. Vic- 
toris, après avoir estalé plusieurs belles [sic) advan- 
tages de cet ordre de Chanoines réguliers et de cette 
maison de Sainct-Victor , venant à la Bibliothèque, 
il rapporte les vers d’un docte et pieux personnage 


1 . Bibliothica magna signifie une grande Bible, et non pas une 
bibliothèque. Voy. plus haut la note latine qui termine l’extrait de 
rObituaire de Saint-Victor, 
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nommé Cornélius Godensis, qui abordent celuy qui 
la vient voir de cette sorte : 

Qui tibi Granimaticos, qui Rbetores, quique Poetas, 
Sive Machaonis visere quæris opéra : 

Sive libet Sopbiæ textiis, seii gesta Prioriira 
Et legcre historias, hue sine fraude veni. 

Quicquid Acadeniü quondam schola protulit horti, 
Seneca quicquid agit, seu Plato doetns habet, 
Quicquid Eratostbenes, Apuleius et Ploloraæus 
Dissent ortbogono, tum digito, atque Polo, 

Quicquid Aristoteles frenandis tradit Argis, 

Seu sacra jura docent; hic reperiri licet, 

Quid raultis teneor fixura tibi pectore serva, 

Quod non Victor habet, nec Regio ulla tenet, 

Cresi divitias Vincontera Victor ahunde 
Hic aperit ga^ara plenua amore suara ; 

Hoc vel pro tantis contende repepdere donis, 

Ut nihil abripias nilque perire sinas, » 

L’abbé Lebeuf, dans son Histoire de la ville et de 
tout le diocèse de Paris (Paris, Prault, 1754, in-12, 
15 volumes) n’a pas oublié la bibliothèque de Saint- 
Victor : « La bibliothèque de cette abbaye, dit-il, 
à la page 552 du second volume, avoit commencé, 
comme les autres du douzième siècle, par quelques 
ouvrages des Pères, auxquels on avoit joint les écrits 
des premiers auteurs de la maison et quelques sco- 
lastiques. Jean de La Mas.se , qui en étoit abbé , 
l’augmenta d’un grand nombre d’autres livres vers 
l’an 1448. On touchoit alors de fort près au temps 
auquel l’art de Ji’impression fut inventé. Cette bi- 
bliothèque fut pourvue, par les soins de l’abbé Jean 
Nicolaï, d’un gros volume des Épîtres de saint Jé- 
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rôme, imprimé l’an 1470, que lui donnèrent Pierre 
Schofer et Conrad Henlif, imprimeurs, moyennant 
douze écus d’or, et en considération du bon marché, 
on convint de célébrer leur anniversaire en cette 
église et celui de Jean Fust aussi imprimeur. » 
L’acquisition de cet exemplaire des Épîtres de 
saint Jérôme est mentionnée en ces termes dans le 
Nécrploge de saint Victor, conservé aujourd'hui à 
la Bibliothèque impériale*. 

a III Kal. novembris. Anniversarium honorabi- 
lium virorum Pétri Scofer et Conrardi Henlif, ac 
Johannis Fust, civium de Moguntia, impressorum 
librorum , nec non uxorum illorum , parentum , 
amicorum et benefactorum eorumdem. Qui Petrus 
et Conrardus dederunt nobis Epistolas beati Hiero- 
nimi, imprcssas inpergameno, excepta tamen suinma 
duodecim scutorum auri , quam præfati impressores 
receperunt per manus domini Johannis, abbatis hu- 
jus eccle.siæ. » 

Ij’exemplaire des Épîtres de saint Jérôme est men- 
tionné comme un livre imprimé, dans ce passage du 
Nécrologe, et pourtant il avait été rangé comme un 
manuscrit, sur le pupitre BB, où il figura jusqu’au 
milieu du dix-septième siècle. A cette époque seule- 
ment, il fut réuni aux imprimés ainsi qu’une an- 
cienne édition de Pline, qui s’était glissée au.ssi parmi 
les manuscrits, et qui appartenait au pupitre T. Ces 
deux ouvrages imprimés sur vélin, étant décrits 

1. Fonds de Saint-Victor, n® i5, folio 255. Voy. ci-dessus, 
p. 18, Textrait de TObituaire, relatif au m^me fait. 
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dans le catalogue de Claude de Grandrue sans au- 
cune remarque qui les distingue des autres manu- 
scrits, on est fondé à croire qu’ils avaient été vendus 
comme de véritables manuscrits exécutés par des 
procédés nouveaux, et quïls passaient encore pour 
tels en 1514, malgré la mention expresse du Nécro- 
loge, qui donne à Pierre Schoiffer, à Conrad Ilenlif 
et à Jean Fust la qualification A' imprimeurs de livres. 

Ce fut certainement sous le règne de François 
que la bibliothèque devint publique, et que les éco- 
liers, qui la fréquentaient à cette époque où Rabelais 
y venait souvent travailler, firent main basse sur 
une quantité de livres qu’ils emportaient ou qu’ils 
mutilaient en dépit de la vigilance du bibliothécaire. 
Nous avons dit que la disparition d’un certain 
nombre de manuscrits avait été signalée dans le ca- 
talogue de Claude de Grandrue à la suite de plu- 
sieurs inventaires de la bibliothèque. Le P. Jean de 
Thoulouze* n’a pas négligé de rappeler que cette bi- 
bliothèque avait éprouvé des pertes très-regrettables, 
par le fait de l’indélicatesse et de la méchanceté de 
certaines personnes qu’il ne nomme pas; mais il 
semble éviter d’entrer à ce sujet dans des explica- 
tions qui l’auraient forcé peut-être d’accuser nomi- 
nativement les auteurs des larcins , qu’il déplore en 
ces termes : 

« Curiosi quique imo et doctores indignabuntur, 
quod libres, tractatus,opuscula, et,uno veçbo, quid- 


\, Antiquit. S, Vtetoris^ t. II, p. 194. 
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quidin manuscriptis nostrisreconditum est, et nedum 
evulgatum, hue non recensuerim : unde bibliotheca 
Victorina possitin usus pubUcos aliquando prodire. 
Sed uno verbo velim omnibus satisfactum fore, si 
dixero, quod multis notum est, non infi’equentes 
viros, ab uno sæculo etamplius, prætextu dediscendæ 
rei novæ, familiarem conversationem cum nostris 
junxisse, quorum benigno favore in ipsam bibliotbe- 
cam frequentius admissi , libros integros , tractatus, 
opuscula, et caetera hujusmodi sibi grata visa exsci- 
derunt , transtulerunt et rapuerunt : quæ licet quan- 
tum in me fuit, dum in domo steti, et bil)Iiotbecæ 
curain gessi, sive inferior, sivc superior, nec quic- 
,quam curiosum a me postulatum excerpendum de- 
negavi, de bujusmodi nibilominus deprædatione 
nimis expertus, ne occasio detur bujusmodi rapaci- 
bus et prædonibus, ex indice rerum non evulgata- 
rum , quidquam simile in posterum moliri : ideo de 
industria quæ aliquando publico commodo evulganda 
sunt reticeo. » 

11 est très-probable que les livres imprimés, qui 
étaient venus, depuis l’invention de l’imprimerie, se 
joindre aux manuscrits, n’avaient pas été plus res- 
pectés que ces derniers, par les spoliateurs de la bi- 
bliothèque de Saint-Victor'. Nous devons dire pour- 
tant que , d’après l’examen de l’ancien catalogue, 
enquête faite des manuscrits mutilés, on pourrait 
présumer que ces mutilations ont été exécutées dans 

1 . Une ancienne note qui précède le catalogue de Claude de 
Grandrue nous apprend que les spoliations avaient eu lieu etfurto. 
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un but littéraire, c’est-à-dire, pour imprimer des 
traités inédits qui se trouvaient faire partie des vo- 
lumes. Les savants des quinzième et seizième siècles 
ne ménageaient pas les manuscrits qu’ils voulaient 
livrer h l’impression , et ils s’en servaient comme 
d’une copie d’imprimerie qui s’éparpille entre les 
mains des compositeurs. C’est ainsi que tant de ma- 
nuscrits précieux furent anéantis , pour avoir été 
employés chez l’imprimeur à fournir le texte des 
éditions primitives. 

L’inventaire, qui con.stata l’absence d’une foule 
de livres, fut dressé en 160-4 par les soins de Jean 
Picard , nommé garde de la bibliothèque da*is les 
• dernières années du seizième siècle. « C’étoit, dit 
Simon Gourdan , un homme d’un profond silence 
et d’une méditation continuelle. » Il mourut de la 
pierre, le 15 juin 1615; son épitaphe le repré- 
sente « illustre en doctrine et supérieur à tous en 
piété. » Il eut pour successeur, dans la charge de 
bibliothécaire , Jean de Thoulouzc , qui était fort 
jeune, lorsque son érudition, ses connaissances spé- 
ciales et son dévouement aux intérêts de la commu- 
nauté le firent désigner pour remplir ces fonctions 
qu’il ne conserva pas jusqu’à sa mort , car il fut élu 
prieur-vicaire dans l’assemblée générale des reli- 
gieux de l’abbaye, le 10 avril 1636. Jean de Thou- 
louzc, tout occupé qu’il était de recueillir les maté- 
riaux d’une histoire de la maison de Saint-Victor, 
se montra toutefois très-jaloux d’améliorer la situa- 
tion de la bibliothèque, qui ne contenait encore 
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rien de rare, rien d’ancien, en fait de livres impri- 
més’, mais dont les manuscrits formaient la richesse 
réelle, nonobstant la perte de quelques-uns de ces 
monuments vénérables de la science du moyen âge. 
Nous supposons que ce fut par ses ordres que le 
P. Jacques Bouet de La Noue fit la revue des livres, 
en 163'f, et nota sur le catalogue ceux qui man- 
quaient à leur place sur les pupitres. 

Claude Malingre, dans son édition des Antiquités 
de la ville de Paris ^ de Du Brcul, publiée en 1 G40, 
attribue à la noble et intelligente initiative du 
P. Jean de Tlioulouzc, la nombreuse suite de portraits 
qui furent peints alors pour l’orncnient de la biblio- 
thèque; ces portraits étaient ceux « des hommes 
les plus rares et célèbres qui ont paru dedans et de- 
hors de ladite maison, soit en dignité ecclésiastique, 
soit en saiiicteté de vie ou doctrine et escrits signa- 
lez. » Peu d’années après, en 1651 , la bibliothèque, 
qui depuis le commencement du seizième siècle était 
placée dans une longue et vaste salle de plein pied 
avec le grand cloître, fut envahie subitement par les 
eaux, pendant une terrible inondation de la Bièvre, 
et il en l’ésulta, pour les manu.scrits, des dégâts 


1. Voici les propres expressions de Jean de Tlioulouze, dans ses 
Àntïquitales regalis abbatiæ Sancti Fictoris : « Quæret quis cur de 
librts vulgari tx"pographia perviis in altéra hactenus hibliothcca 
asservatis^ et jam in altéra parte reno'vatse bibliothecîP reponendis, 
nibil scribo, et bæc est uniea ratio, nimirunt quod nihil rarum, 
nibil vêtus, nibil multum contineat, quod possit convenire et assi- 
jnilari illustrioribus bibliotbecis, Regiænempc, Thuanæ, Petaviæ et 
alionim celebriorum vivorum» » 
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irréparables, qu’on voulut rendre impossibles à l’ave- 
nir. On exhaussa d’un étage le batiment de la biblio- 
thèque, et rpn transporta les livres dans cette nou- 
velle salle qui ne contenait pas moins de douze cents 
armoires'. 

L’escalier qui conduisait à cette bibliothèque était 
hardi et commode, suivant Sauvai*: il avait été con- 
struit par l’architecte Boudin. Il fallut bientôt rendre 
aux livres imprimés la salle du rez-de-chaussée, qui 
restait vide et inoccupée depuis le transport des 
livres à l’étage supérieur; car Henri du Bouchet, 
seigneur de Bournoville, venait de léguer, de son vi- 
vant, une bibliothèque considérable à l’abbaye de 
Saint-Victor. On ne saurait mieux exposer l’objet et 
les conditions de ce legs important, qu’en transcri- 
vant l’acte de donation qui fut gravé en lettres d’or 
sur une table de marbre à l’entrée de la bibliothèque. 

« Pardevant Jean le Caron, et Philippe Gallois, 
nottaires Garde-notes du Roy Nostre-Sire, en son 
Châtelet de Paris, soussignez, fut présent en sa per- 
sonne, messire Henry du Bouchet, .seigneur de 
Bournoville , Conseiller du Roy en sa Cour de Par- 
lement, et grand’chambre d’icelle, demeurant rué 
Sainte-Croix d» la Bretonnerie, Paroisse S. Jean en 
Grève, lequel estant en quelque indisposition de 
corps , et très-sain d’esprit , mémoire , et entende- 

1. a Ipso anno æclüicium superexcelsum fuit et in superiori 
loco bibliotheca translata fuit in armariîs numcris ferme mille du- 
centis consignatis. a Antiquit, S. Fictoris, t. II, p. 190. 

2, Hist, et recherches des antiq, de la ville de Paris, t, I, p. 409. 
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ment, considérant l’incertitude de la durée de nos 
jours; voulant disposer de ses affaires, a fait, dicte, 
et nommé ausdits Notaires son Testament et or- 
donnance de dernière volonté , en la forme et ma- 
nière qui ensuit : 

« Au nom du Père, et du Fils, et du S. Esprit. 

« Premièrement, il recommande de tout son cœur 
son ame à Dieu , suppliant très humblement sa di- 
vine Majesté, etc. 

« Veut son corps mort estre inhumé et enterré en 
l’Eglise S. Victor, où il élit sa sépulture, à cause du 
legs qu’il fait cy après de sa Biblioteque aux Reli- 
gieux dudit S. Victor : et parce que ses Livres ont 
esté ses plus cheres délices , il est bien aise que son 
corps soit enfermé en mesme lieu après son décès, 
afin que ceux qui auront l’usage de ses Livres, pour 
étudier , se souviennent de prier Dieu pour luy ; il 
désiré que sondit corps, etc. 

« Item, ayant aveq beaucoup de peine et de soin 
travaillé depuis long-temps à faire une Biblioteque , 
et composé icelle des meilleurs Livres qu’il a pu re- 
couvrer; désirant qu’elle soit exactement conservée 
et entretenuë pour le bien du public à perpétuité, il 
a estimé ne pouvoir faire un meilleur choix, que de 
la mettre , comme par depost , entre les mains de 
Messieurs les Chanoines Réguliers de l’Abbaye du- 
dit S. Victor lez-Paris, ausquels il fait don et legs 
de sadite Biblioteque , consistant en tous ses Livres 
generalement quelconques, tant imprimez que ma- 
nuscrits, Cartes, Stampes, Tailles-douces, Figures, 
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ses deux Globes, et Pied-d’Estaux , Tablettes, et 
généralement tout ce qui compose le Corps de sa- 
dite Bibliotéque, sans aucune chose en reserver , ny 
retenir ; voulant qu’aussi-tost son décès les clefs des 
lieux où sont sesdits Livres , Cartes , Stampes , et 
Globes, soient baillées et mises ès mains desdits 
Religieux, et mesme que le scellé soit apposé sur les 
serrures et portes desdits lieux, et qu’incontinent 
délivrance en soit faite ausdits Religieux par sondit 
Exécuteur, lequel il supplie très-instamment d’en 
prendre grand soin , et de faire que le tout soit 
exécuté avec fidelité et diligence , aux conditions 
suivantes, qui sont que les gens d’étude auront la 
liberté d’aller étudier en la Biblioteque de ladite 
Abbaye, où lesdits Livres seront transportez, mis, 
et tenus au meilleur ordre qu’il se pourra, trois 
jours de la semaine , trois heures le matin et quatre 
heures l’apresdinée , lesquels jours seront le Lundy, 
Mercredy, et Samedy; et s’il arrive qu’il soit Peste 
lesdits jours , il sera fait ix:mise aux jours suivans , 
dont le Bibliotequaire donnera avertissement, et à 
cette fin lesdits Religieux seront tenus de faire que 
l’un d’eux se trouve ausdits jours et heures en 
ladite Bibliotecjue, pour avoir le soin de bailler et de 
remettre les Livres, après que les Etudians en auront 
fait usage. Et afin que les absences desdits Religieux 
soient moins à charge à ladite Maison, ledit sieur 
Testateur donne et légué ausdits Religieux trois cens 
quarante livi'es un sol neuf deniers de rente à pren- 
dre sur les Gabelles eu deux parties à luy apparte- 
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nans, sçav., etc., pour en jouir parlesdits Religieux 
à perpétuité, à commencer du quartier payable à bu- 
reau ouvert lors de son décès, et estre employez aux 
nécessitez desdits Religieux; et aussi, pour l’entre- 
tien de ladite Biblioteque , ledit sieur Testateur 
donne et légué ausdits Religieux, trois cens soixante 
dix livres de rente, à prendre sur le Clergé de 
France en trois parties à luy appartenans, l’une, etc. , 
pour en jouir à commencer du quartier payable à 
bureau ouvert lors de sondit décès, à la charge 
qu’ils ne pourront estre divertis ni employez à 
autres choses qu’à l’achat des Livres nouveaux, à 
reparer ceux qui seront en péril, ou qui en auroient 
besoin, et aussi à faire mettre les armes dudit sieur 
Testateur sur tous lesdits Livres, et sur ceux qui 
seront achetez ; voulant ledit sieur Testateur que la 
glose qu’il a vuë dans beaucoup de Manuscrits des- 
dits Religieux, soit aussi pour les Livres qu’il leur 
laisse, qui porte : a £a conditione quod Âbbas et 
« conventus non possint alienare vel vendere; » vou- 
lant pareillement que, pour la conservation desdits 
Livres, les conditions qu’il a leuës dans le Cha- 
pitre 1 8 de leurs Constitutions soient inviolablement 
observées, qui portent que : « 1 " Armarius omnes 
« Libros Monasterii in custodia habet. 2° Omnes pro- 
« priis nominibus sigillatim annotatos liabere débet. 
« 3° Per singulos annos bis aut ter ad minus eos re- 
« censere , et ne in eis aliquid vel a tinea vel aliqua 
n alia corruptela infectum sit, diligenter considerarc. 
n 4° Non debet foris, etc. » £t, au surplus, afin de 
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mémoire perpétuelle de ce legs ainsi fait pour l’u- 
tilité du public , lesdits Religieux seront, tenus de 
faire faire un Tableau , où sera inscrit ledit présent 
legs avec toutes ses charges et conditions, et mettre 
ledit Tableau en un lieu éminent en ladite Biblio- 
teque, et le faire rafraîchir et racommoder de temps 
en temps; en sorte que ce soit un moyen pour 
donner à connoistre à la postérité l’intention que 
ledit sieur Testateur a eû de servir au public ; sup- 
pliant iceluy sieur Testateur Messieurs les Avocats 
Generaux du Parlement, de se donner la peine une 
fois l’année, à leur commodité, de voir l’ordre de la- 
dite Biblioteque, et passer, s’il leur plaist, une jour- 
née avec lesdits Religieux, et les avertir des plaintes, 
si aucunes leurs estoient faites par les Gens d’Etude, 
et à cette fin sera mis ès mains desdits sieurs Avocats 
Généraux un extrait du présent Testament concer- 
nant lesdits legs et les charges d’iceluy ; et pour 
exécuter ledit présent Testament, ledit sieur Testa- 
teur a nommé et élu Messire Jean-Jacques du Bou- 
chet , seigneur de Ville-Flix son frere , qu’il sup- 
plie, etc. Ce fut ainsi fait, dicté, et nommé, par 
ledit sieur Testateur, ausdits Notaires, l’an 1652, 
le 27 jour de Mars avant midy. Et a ledit sieur 
Testateur, signé la minutte des présentes, avec les- 
dits Notaires soussignez , demeuré vers et en la pos- 
session dudit Gallois, l’un d’iceux. Signé : Le Caron. 
Gallois. » 

Le buste en marbre blanc de Henri du Bouchet 
était placé au-dessus de la porte de la bibliothèque. 
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en souvenir du legs qui avait enrichi cette bihlio- 
thèque : au-dessous du buste, on lisait l’cpitaphe du 
donateur, en regard de son testament. Cette épi- 
taphe avait été composée sans doute par le biblio- 
thécaire Eustache de Blemur, en témoignage de la 
reconnaissance des chanoines de Saint-Victor : 

EPITAPHIUM. 

SISTE VIATOR J 

HIC INTER SANCTORUM, DOCTÜRUM 
NOBILICMQUE RELIQUIAS, 

MISCENTUR CINERES 
V. CL. HENRICI DU BOUCHET, 

IN SUPREMA GALLIARUM CURIA 
SENATORIS; 

CÜI 

NOBILE BUCHETIORUM, ELBENOEORUMQUE 
GENUS, 

8ANCTITAS , 

INTEGRITAS 81NGULARIS IN MUNERE, 

DOCTRINA, ET ERUDITIO IMMENSA, 

CUJUS MONIMENTUM ÆRE PEREXNIUS RELIQUIT 
IN PRÆCLARO BIBLIOTIIECÆ DONO, 

QUA REMP. LITTERARIAM COHONESTAVIT, 

IN MAC REGALI ABBATIA, 

MUSARUM APOTHECA, 

IMMORTALITATEM CONSCIVERE ; 

TU NE INGRATUS ABSCEDE ; 

VITA FUNCTO BENK PRECARE , A QCO UT 
IMMORTALITATEM NANCISCERE , 

ACCEPISTI. 

OBllT, Æ.RÆ CHRISTl AN. 1654, DIE 23. 

APRILIS. ÆTATIS 61. 
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Le P. Eustacliecle Blcinur, qui parait avoirsuccéclé 
à Jacques Bouet de La Noue, eu qualité de biblio- 
thécaire, était particulièrement counu et estimé de 
Henri du Bouchet , seigneur de Bournonvillc ; voici 
ce que dit de lui Simon Gourdan , dans les Vies el 
maximes des hommes illustres de Saint-V ictor' . 
« Eustache de Bleinur s’est rendu recommandable, 
vers 1 C54 , dans le soin de la bibliothèque , et il a 
écrit de sa propre main un gros volume in-folio, 
pour servir de catalogue , après avoir arrangé avec 
un soin extrême la bibliothèque donnée à Saint-Vic- 
tor, en sa considération, par M. de Bournonville. Les 
savants hommes qui ont eu de son temps la commu- 
nication des manuscrits de Saint-Victor le louent 
comme un bibliothécaire très-illustre par sa piété, 
son érudition, et sa charité très-obligeante à l’égard 
des hommes de lettres. « 

A la mort de ce bibliothécaire, la bibliothèque de 
Saint-Victor fut confiée à la garde du P. Charles Le 
Tonnelier, qui travailla, dit Simon Gourdan, « avec 
une application infatigable, » à l’augmenter et <à l’or- 
ganiser. « C’était un homme doux, simple, affable, 
laborieux et très-officieux, » (jui passa successive- 
ment par les charges de sacristain, de bibliothécaire, 
de sous-prieur, de maître des novices et de portier. 
Nous aimons à constater que le portier de l’abbaye 
de Saint-Victor, en ce temps-là, était toujours un 
des membres les plus lettrés de la communauté , car 

I. T. U, p. 1048. 
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il avait la garde d’une librairie où l’on vendait les 
livres imprimes aux frais de l’abhaycet publiés par les 
religieux. Un grand nombre d’éditions imprimées au 
dix-septième siècle portent cette adresse : Chez le 
portier du courent de Saint-Victor^ au faubourg 
Saint-Marcel. Le P. Cli. Le Tonnelier décéda le 
5 avril 1G87, âgé de près de quatre-vingts ans. 

Germain Price, dans la première édition de sa 
Description nourelle de ce quilj a de plus re- 
mai'quable dans la ville de Paris (Paris, v* Aude- 
net, 1G85, 2 vol. in-12), témoigne des services que 
la bibliothèque de Saint-Victor rendait aux per- 
sonnes studieuses : « Ce qu’il y a de plus curieux à 
voir, dit-il, en parlant de l’abbaye (p. 244 du 
tome 1), c’est la bibliothèque, qui est nombreuse et 
remplie des meilleurs livres que l’on puisse trouver. 
Il y a aussi des manuscrits qui sont dans le grand ca- 
binet du bout. C’est ce qui la rend d’une très-grande 
utilité et d’un merveilleux secours pour les studieux 
qui y peuvent venir trois fois la semaine, le lundi, le 
mercredi et le vendredi, et y demeurent toute la jour- 
née si bon leur semble. Elle est la seule de tout Paris 
qui soit ouverte de cette manière. » Dans les autres 
bibliothèques , même dans celle du Roi, on n’était 
admis que par faveur. C’est là un fait remarquable 
que confirme le sieur de Blegny, dans ses adresses 
de Paris, publiées sous le nom X Abraham de 
Pradel, astrologue Uonnois (Paris, v“ de Denis 
Nyon, 1G91, in-8) : « Les curieu.x, dit-il (p. 11), 
par faveur , peuvent avoir quelque entrée dans la 
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Bibliothèque du Iloi, rue Vivienne, et dans le cabi- 
net des livres du château du I^uvre. 11 est d’ailleurs 
assez facile d’avoir accez chez les chanoines régu- 
liei’s de Sainte-Geneviève et chez les moines de 
Saint-Germain des Prez, qui ont de très-belles bi- 
bliothèques. Mais, outre cela, on entre dans celle de 
Saint-Victor, tous les lundis, mercredis et samedis, 
le matin, depuis huit heures jusqu’à midy, etl’après 
dînée, depuis deux heures jusqu’à cinq; où l’on 
peut consulter les auteurs d’autant plus activement, 
qu’elle est des plus complettes, et qu’on y met entre 
*■ les mains des cui'ieux tous les livres qu’ils deman- 
dent. On commence aussi à donner entrée les lundis 
et jeudis en celle du collège Mazarini. » 

Un voyageur anglais, le docteur Lister, membre 
de la Société royale de Londres , qui visitait Paris 
en 1698, n’a pas manqué d’aller vou’ la biblio- 
thèque de Saint-Victor : « C’est une belle galerie, 
dit-il dans la relation de son voyage*. Elle est ou- 
verte trois jours par semaine, et une rangée de dou- 
bles pupitres en occupe le milieu avec des sièges et 
tout ce qu’il faut pour écrire, à l’usage de quarante 
ou cinquante personnes. Le catalogue n’était pas 
fini et l’on ne compte pas l’imprimer, ce que je 
croirais pourtant nécessaire à tous égards , pour la 
sûreté des livres, pour les échanges, et pour enre- 
gistrer les dons. Les manuscrits sont conservés à 
l’extrémité de la galerie. On dit qu’il y en a trois 

1. Ajourney to Paris, in th« >par 1698, byMai'lin Lister. 
tioHf Jac. Tonsoitf 1690, in-8. 
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mille. Bien qu’ils ne soient pas très-anciens, on les 
a trouvés très-utiles pour publier les éditions les 
plus correctes de bon nombre d'auteurs. C’est une 
des plus cbarmantes salles qu’on puisse voir, à cause 
de l’admirable perspective qu’on a sous les yeux, et 
à raison du calme et du silence qu’on y trouve au 
milieu d’une si grande ville. » 

La bibliothèque de l’abbaye était devenue consi- 
dérable, en s’augmentant de trois ou quatre biblio- 
thèques particulières qui lui avaient été léguées. 
L’exemple de Henri du Bouchet fut suivi par Jean- 
Nicolas de Tralagc , par le président Cousin et par 
d’autres savants , que l’amour des lettres et l’estime 
qu’ils avaient pour les religieux de Saint-Victor, 
portèrent à laisser leurs livres à la communauté ou 
plutôt au public qui devait en jouir si libéralement. 
M. de Tralage avait rassemblé à grands frais une 
admirable collection de cartes et de mémoires géo- 
graphiques : cette collection , ' unique au monde , 
entra tout entière, en 1698, dans la bibliothèque 
de Saint-Victor, avec tous les manuscrits que possé- 
dait le testateur. L. Cousin , président de la Cour 
des monnaies, et membre de l’Académie française, 
auteur de plusieurs beaux ouvrages d’histoire , mort 
en 1707, ne se contenta pas de léguer sa biblio- 
thèque à l’abbaye de Saint- Victor ; il y ajouta une 
somme de vingt mille francs , dont le revenu serait 
destiné à l’entretien de la bibliothèque, en imposant 
aux légataires la condition de dire tous les ans une 
messe haute le jour anniversaire de son décès, et de 
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prononcer en ce même jour un discours d’apparat 
sur T utilité des bibliothèques publiques . 

Ces augmentations presque simultanées de la 
bibliothèque de Saint-Victor n’avaient pourtant pas 
été trop favorables au bon ordre qui doit régner 
dans une grande collection de livres : tout était en- 
core f» faire pour le classement et pour le catalogue 
de cette précieuse bibliothèque , en 1 723 , lorsque 
J. C. Nemeitz, conseiller du prince de Waldeck, 
écrivit la relation de son Séjour de Paris (Leide, 
Jean Van Abacoude, 1727, 2 vol. in-12) : « Les 
chanoines de Saint-Victor, dit-il (p. 267 du tome I), 
possèdent une bibliothèque très-nombreuse , quoi- 
que pas trop bien disposée, comme il semble. Elle 
est considérablement augmentée par celles de Bour- 
nonville et de Cousin, qui les lui ont laissées en 
mourant, par legs. Le buste du premier, taillé en 
marbre, n’est pas loin de l’entrée de cette biblio- 
thèque , accompagné d’une inscription fort spiri- 
tuelle. Les manuscrits sont serrés dans un cabinet à 
part; je ne les ai pas pu voir, à cause de l’absence 
continuelle du véritable bibliothécaire qui est un 
chanoine nommé Noiret, à ce qu’on dit. 11 y en a 
plus de mille, comme on dit. » J. C. Nemeitz, en 
faisant imprimer son ouvrage quatre ans après l’a- 
voir écrit, a mis en note : « Depuis l’an 1723, 
M. Lebrun, chanoine de cette congrégation, en 
est le bibliothécaire, et M. \je Perruquier son sub- 
stitut. » 

Il est permis de croire que la bibliothèque était 
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un peu mieux rangée dix ans plus tard , quand elle 
fut visitée plus d’une fois, en 1733, par un autre 
voyageur allemand, savant critique et littérateur, 
Charles-Étienne Jordan, président de l’Académie de 
Berlin , qui a consigné dans ses notes de voyage le 
souvenir de sa visite*. Ces détails, les plus étendus, 
sinon les plus exacts, que nous ayons sur cette bi- 
bliothèque au dix-huitième siècle, méritent d’être 
reproduits ici , comme le résultat des observations , 
peut-être trop légères, d’un bibliophile étranger; 
voici sa relation : 

« Je fus le 29 (mai) voir la bibliothèque de Saint- 
Victor. Elle est fort petite. Scaliger a eu tort de 
dire qu’il n’y a rien qui vaille dans cette biblio- 
thèque et que ce n’est pas sans cause que Rabelais 
s’en est moqué, (Scal/g., édit, de Colomiés, p. GO.) 
Elle est assez nombreuse. Ils .ont plusieui’s milliers 
de volumes qui ne paraissent pas dans le vaisseau et 
qu’ils ont placés dans un appartement séparé. Il y a 
deux bibliothécaires, M. Contet, et l’abbé Dadon. 
L’un est religieux et le premier bibliothécaire; 
l’autre est aux gages de l’abbaye comme sous-biblio- 
thécaire. Le premier est un homme très-poli, qui a 
de l’esprit et du goût. Le second est un des aimables 
jeunes hommes que l’on puisse voir, d’une politesse 
qui charme et d’une douceur qui prévient; il est 
très-versé dans la connaissance des livres. Je lui 
souhaiterais cependant une place plus convenable 

1. Histoire (Tun voyage littèrairey fait en 1733 en France ^ en An-‘ 
gleterre et en Hollande»^ La Haye, Adr. MoeljcDs, 1730, 
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et plus avantageuse : il faut esperer que l’abbé de 
Warwick , qui l’bonore de son estime, travaillera à 
son avancement. Cette bibliothèque a peu de ma- 
nuscrits. Ils en ont du Nouveau Testament, auxquels 
on atti’ibue une antiquité que je ne crois pas réelle; 
au moins, celuy que j’ay vu, et que l’on donne pour 
le plus ancien, ne m’a pas paru tel. Ils ont un grand 
nombre de scholastiques manuscrits et quelques ori- 
ginaux de Gerson sur le concile de Constance. Je 

parlerai encore de cette bibliothèque dans la suite 

« J’ai été ce matin visiter la bibliothèque de 
Saint-Victor. Les livres de droit , qui y sont au 
nombre de quatre mille, y dominent. J’y ai vu un 
vieux livre d’église, en vers, dont se servit une 
princesse de France, qui commence ainsi : 

Parler de Dieu le Fils Marie 
S'entende cha viers moi et garde qu’il ne rie. 

« Il y a de magnifiques vignettes , mais ce qu’il 
y a de peu convenable, ce sont les figures grotesques 
peintes au bas des pages : il y a même un moine 
qui baise une nonne. Il y a dans cette bibliothèque 
un volume d’écorce d’arbre, qui contient la dépense 
de chaque jour, pendant un voyage fait par le roi 
Philippe le Bel, depuis la fin d’octobre 1301 jusqu’à 
la fin du mois de mars de la même année, selon 
l’usage de commencer chaque année à Pâques. Un 
des articles est : Plus, pour la culotte du roi. Ils 
ont la magnifique Bible de Mayence, de Fust, en 
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(leux volumes in-folio : elle est cependant appel<>e 
opusculum . . . . » 

15 juin, «je fus chez le savant abhci I^iionard, 
où je dînai avec la meme compagnie qui <;toit chez 
l’abbé Dadon. Nous fûmes tous ensemble, après le 
repas, voir la petite bibliothèque de Saint-Victor ; il 
y a ([uantité de premières éditions, et je suis assuré 
que qui en auroit le catalogue trouveroit de quoi 
augmenter considérablement les Annales typogra- 
phiques de M. Maittaire. Il y a dans ce meme en- 
droit un assortissement de cartes et d’estampes, qui 
vaut beaucoup d’argent. » 

C. E. Jourdan, il faut l’avouer, jette un peu de 
confusion dans le récit de ce qui l’avait frappé à la 
bibliothèque de Saint-Victor; il décrit d’une ma- 
nière assez peu satisfaisante la bible manuscrite que 
la reine Blanche de Castille , mère de Ix)uis IX, 
avait donnée à l’abbaye, et les curieuses tablettes 
de cire dé Philippe le Bel. Il n’avait pas non plus une 
idée bien juste de l’importance de la bibliothèque, 
qui comptait alors environ 4000 manuscrits et plus 
de 80 000 volumes imprimés. Au reste, les religieux 
de Saint-Victor, par défiance ou pour toute autre 
cause, ne se montraient pas très-empressés de met- 
tre en évidence les richesses de leur bibliothèque , 
et quand le P. Monlfaucon leur envoya demander 
à plusieurs reprises un extrait du catalogue de leurs 
manuscrits, qu’il voulait faire figurer dans sa Biblio- 
thcca bibliothecaruni rnanuscriptorum ( Parisiis , 
Briasson , 1739, 2 vol. in-fol.), il n’obtint que des 
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promesses évasives, et il fut obligé de se contenter 
d’un ancien index très-sommaire et très-imparfait 
qu’il avait trouvé dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque du Roi. Il se plaignit, dans une note placée 
h 1a suite de cet index, d’avoir rencontré si peu de 
complaisance chez le bibliothécaire de Saint-Victor : 
« A bibliothecario expetii , dit-il (page 1375 du se- 
cond volume), ut catalogum mihi suum exploran- 
dum commodaret ; veram dum alii non pauci nec 
roganti mihi catalogos suos offerunt , hic suum con- 
cedendum esse non censuit. » 

Nous sommes fondés à croire que le catalogue 
des manuscrits, dont le P. Montfaucon avait ré- 
clamé la communication , n’existait pas plus en 1 739 
qu’en 1 698 , quand le docteur Lister déplorait cette 
absence systématique de catalogue. On se servait 
toujours, suivant toute apparence, du vieux cata- 
logue de Claude de Grandrue, car aucun autre ca- 
talogue plus moderne ne fait partie du fonds de 
Saint-Victor à la Bibliothèque du Roi. On peut en 
conclure que les religieux de Saint-Victor s’étaient 
opposés à la rédaction d’un nouveau catalogue des 
manuscrits. Quant au catalogue des livres imprimés, 
il avait été enfin achevé peu de temps avant la dis- 
persion de la bibliothèque; il ne s’est pas trouvé 
parmi les catalogues des bibliothèques supprimées en 
1 792, et formant le dépôt central des livres du do- 
maine de l’Etat*, mais il est allé, on ne sait com- 

i . Ces Ccitalogues sont restés la plupart à la bibliothèque de l’Ar- 
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ment, se cacher dans le département des imprimés 
de la Bibliothèque impériale. 

Daniel Maichel avait aussi visité la bibliothèque 
de Saint-Victor au milieu du dix-huitième siècle, et 
il n’avait pas mieux réussi à tirer du bibliothécaire 
les renseignements dont il se proposait de faire usage 
dans son Introductio ad Historiam litterariani 
de præcipuis bibl.iothecis Parîsiemibus (Canta- 
brigiæ, typis academicis, 1771, in -8); car il 
termine en ces termes l’article très-succinct qu’il 
consacre à cette bibliothèque : «Numerumlibrorum 
definire non possum, quia numquam eum biblio- 
thecarius mihi indicavit. Hoc autem expertus testari 
possum, eam cxcellere in libris theologicis atque 
ecclesiasticis, in quibus amplissinia subsidia conti- 
net. In elegantioribus litcris parum instructa est; 
quod idem et de scientiis philosophicis habendum. 
Editiones vetustiores ibi sat magno numéro conspi- 
ciuntur; ita videas hic Biblia Moguntina, an no 
1462; Epislolas Hieronjmi, anno 1470, et plura 
alia. 

« Manuscripti codices plurimi iique optimæ notæ 
ibi extant; præsertim in Ilistoria ecclesiastica tam 
pulchra continet monuinenta, ut multis aliis pal- 
mam præripere videatur. Atque inter alia hic 
maxime commeinorandus codex, concilii Constan- 
tiensis acta sistens, ubi verba ilia sessionis 4 in qui- 
bus Papa etiam in rebus ad fidem pertinentibus 

senal , qui était le siège de la commission des bibliothèques natio- 
nales sons la République. 
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concllio subjicitur, nuthentica leguntur. Mentionein 
ejus fecit Maiml)ourgius in lil)ro de Prierogatieis 
Ecclesiæ Rornanæ, atque ex illo senlentiain Sehel- 
stratii , inagni quonclam Curiœ , pene dixerim , 
culinæ Roinanæ adulatoris, qui verba ista pro falsis 
suppositisque Iiabuerat, réfutât. » 

La bibliothèque s’était accrue tellement, par suite 
des legs et des dons qui y aflduaient sans cesse , que 
le bâtiment qu’elle avait occupé depuis deux siècles 
et demi ne pouvait plus la contenir; ce bâtiment 
d’ailleurs croulait de vétusté. Il fallait songer à le 
refaire de fond en comble, ou plutôt à en construire 
un neuf, plus vaste et mieux approprié à sa desti- 
nation. M. de Fitz-James, évêque de Soissons et 
abbé commendataire de Saint-Victor, étant mort en 
1764, M. de Montazet, archevêque de Lyon, lui 
succéda. Le premier acte de cet abbé fut de premlre 
lies mesures pour bâtir rapidement une nouvelle 
bibliothèque. Il obtint du roi, à cet effet, qu’une 
retenue annuelle de dix mille livres serait faite pen- 
dant quatorze ans sur les revenus de l’abbaye, et 
(jue ces dix mille livres seraient affectées tous les ans 
aux travaux de construction qui devaient s’exécuter 
sur les plans de l’architecte Danjan. 

Ces travaux commencèrent presque aussitôt, et 
furent continués sans interruption pendant plus de 
quinze ans. La bibliothèque resta fermée au public 
tout ce temps-là, au grand regret de ses nombreux 
habitués, quoique les nouveaux bâtiments, qui s’éle- 
vaient sur le terrain du cimetière, eussent laissé sub- 
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sister les anciens qu’on ne voulait pas démolir avant . 
l’installation de la bibliothèque dans le local qu’on 
lui destinait. C’était un grand corps de logis , long 
de vingt-quatre toises et haut de quinze, ayant à 
chaque exti’éinité un pavillon en avant-corps et cou- 
ronné d’un entablement avec consoles à l’italienne. 
Le corps de logis était éclairé par cinq croisées or- 
nées de bandeaux et de frises; chaque pavillon n’a- 
vait qu’une seule croisée , ornée de chambranles et 
de corniches avec balcons saillants. Suivant le Guide 
des amateurs et des étrangers voyageurs à Paris, 
par Thiéry (Paris, Hardouin etGattey, 1787, 2 vol. 
in-12), le gros œuvre était fini en 1787, mais rien 
n’avait été fait encore à l’intérieur du bâtiment, 
pour y établir la bibliothèque, qui était toujours 
inaccessible aux lecteurs. 

Cette magnifique bibliothèque ne prit possession du 
local qui lui avait été préparé à grands frais, que 
pour être condamnée à disparaître tout à coup avec 
l’abbaye où elle s’étail formée depuis six siècles. Par 
décret de l’.4ssemblée nationale, les biens des com- 
munautés religieuses faisaient retour à l’Etat , et les 
bibliothèques qui se trouvaient faire partie de ces 
biens allaient rentrer dans le chaos pour servir à 
créer de nouvelles collections publiques. Le biblio- 
thécaire de Saint-Victor était alors le timide abbé 
François-Valentin Mulot , qui avait tristement em- 
brassé la cause de la Révolution, et qui siégeait 
comme député à l’Assemblée nationale, non loin de 
son ami l’abbé Grégoire. Il n’essaya pas de sauver 
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sa bibliothèque, ou du moins il garda le silence 
dans les discussions auxquelles donna lieu le sort, un 
moment indécis, des livres qu’on faillit vendre à 
l’encan avec les édifices qui les renfermaient. La 
bibliothèque de Saint-Victor alla donc s’engloutir 
tout entière dans l’abîme du dépôt central, à l’excep- 
tion des manuscrits ([ui furent réclamés par la Bi- 
bliothèque nationale de la République, et qui y arri- 
vèrent à peu près tous avec le catalogue de Claude de 
Grandruc. Quelques-uns seulement, les moins pré- 
cieux sans doute, furent gardés au dépôt, et passèrent 
ensuite à la bibliotbè<[ue de l’Arsenal, qui hérita aussi 
de vingt mille volumes imprimés provenant de Saint- 
Victor. Il ne restait plus qu’un souvenir déjà presque 
effacé de cette bibliothèque qui avait été si célèbre, 
lorsque le pauvre Mulot se rappela qu’il était biblio- 
tliécaire, pour publier un insignifiant Mémoire sur 
t état actuel de nos bibliothèques (Paris, 1797, in-8). 
Le malheureux avait laissé périr la bibliothèque de 
Saint-Victor sans la défendre , lui qui en avait la 
garde, et qui n’aurait eu qu’un mot h dire, en s’ap- 
puyant du crédit politique de Grégoire, pour qu’elle 
fût conservée intégralement comme celle de Sainte- 
Geneviève, qui devait son salut à son ancien biblio- 
thécaire l’abbé Mercier de Saint-Léger. 


Digitized by Google 



CATALOGUE 

DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE SAINT-VICTOR 


Digilized by Google 



Digitized by Goc^[c 



CATALOGUE 


DE LA BIBUOTHÈQUE 

DE SAINT-VICTOR. 


1 . Bigda saltjtis 

C’est-à-dire : La Bige du salut. 

Allusion à différents recueils de sermons, publiés 
sous ce titre, par Michel de Hongrie (Michael de 
Ilungaria) , de l’ordre des frères mineurs ; 

«Sermones dominicales perutiles, a quodamfratre 
Hungaro ordinis minorum de Ohservantia compor- 
tât!, Biga salutis intitulât!. Hagenaw, Henr. Gran, 
1498, in-4 goth. » 

Plusieurs fois réimprimé. 

« Fratris Hungari Sermones quadragesimales , 
Biga salutis dicti. Hagenaw, Henr. Gran, 1498, 
in-4 goth. » 

Plusicui’s fois réimprimé. 

« Sermones de Sanctis perutiles, a quodam fratre 
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Hungaro. . . , Biga salutis intitulati. Hagetiaw, Uenr. 
Gran, 1498, in-4 gotli. » 

Plusieurs fois réimprimé. 

Un autre écrivain mystique , non allemand, mais 
italien, Nicolas de Ausimo, avait donné auparavant 
à l’âme dévote un quadrige, au lieu d’un bige, pour 
s’élever au ciel par la prière : 

« Nicolai de Auxiino Quadriga spiritualis. Em, 
1475, in-4. » 

Plus tard, les mystiques ont reproduit l’image du 
Chariot céleste dans le titre de leurs ouvrages ; nous 
n’en citerons qu’un qui n’est pas dans le Manuel du 
libraire : 

« Le Char sacré de l’Aurore de grâce, ou Horloge 
spirituelle roulante sur vingt-quatre heures, qui sont 
vingt-quatre considérations sur les principaux mys- 
tères de la vie de la Reine des cieux, œuvre con»posée 
pi’emièrement par le P. François de Coriolan, capu- 
cin, et rendue nouvellement françoise , par un reli- 
gieux du même ordre. Lyon, Louys Muguet, 1628, 
in-8. » 

2. Bragueta JURIS. 

C’est-à-dire : La Braguette du Droit. 

Ce titre burlesque pourrait bien faire allusion à 
l’ouvrage d’un vieux jurisconsulte , qui était alors 
l’oracle des Décretistes ; 

« Aureus tractatus domini Masuerii, judiciorum 
praxim, curiæque Parlement! stilum continens. Pa- 
risiis, Joh. Petit, 1523, in-8. » 

Rabelais a pensé naturellement à une braguette, 
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en touchant cet Aureus tractalus continens stilum 
curiæ, etc. Il en existe une autre édition de Paris, 
sous ce titre : « Antonii Masueri Practica forensis, 
cui adjectus est libellus de cxccptionibus in utroque 
jure M. Nepotis à Montealbano. » 

Si cette édition est celle que Rabelais a eue devant 
les yeux, on peut croire qu’il joue ici sur le mot fo- 
rensis, car la braguette était une pièce du haut de 
chausses, complètement accessoire, et, en quelque 
sorte, foraine, qui tenait par des aiguillettes au reste 
du vêtement. Il se moque ainsi de ces braguettes 
impertinentes, qui n’étaient pleines que de vent. 
Dans le livre III, chap. 8, il démontra plus tard 
que : « la braguette est la première pièce de harnoys 
entre les gens de guerre. » Puis, une belle citation le 
ramène à un des livres qu’il avait vus dans la biblio- 
thèque de Saint-Victor : « C’est, dit-il, ce qui meut 
le vaillant Justinian, lib. IV de Cagotis tollendis, à 
mettre summum bonum in braguibus et braguelis. » 
Est-il nécessaire d’ajouter que le mot juris rap- 
proché de bragueia semble renfermer une allusion 
que Molière n’a pas évitée dans ce vers du Tartuffe : 

Vous plaît-il un morceau de ce jus de réglisse? 

Dans le chap. 21 du livre II, Rabelais a l’air de se 
souvenir de la Bragueta Juris, quand il nous repré- 
sente Panurge, montrant sa longue braguette, et 
disant à une haute dame de Paris : « Voicy maistre 

Jehan Jeudy Il est gualant et vous scait tant bien 

treuver les alibis forains » 

On peut supposer aussi que Rabelais a eu l’inten- 
tion de comprendre dans le mot bragueta tous les 
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recueils de droit imprimés avec la dénomination de 
Repertorium, Prornptuarium, Manaule, etc. Nous 
signalerons spécialement un manuscrit que nous avons 
remarqué dans l’ancien catalogue de Saint-Victor et 
dont l’auteur, Pierre de Brarpiey peut revendiquer 
la Bragueta Juris, comme un jeu de mots sur son 
nom : 

Compendium breve juris canonici, edendo Petro 
deBraco, decretorum doctore, pup Q. n°13. (663.) 

3. Pahtofla Decretorum. 

C’est-à-dire : La Pantoufle des Décrets. 

Allusion à un recueil de Décrétales des papes; 
mais il n’est pas aisé de découvrir celui que Rabelais 
a voulu désigner plus particulièrement, car si le re- 
cueil de Gratianus de Clusio, Deere tum cum ap- 
pnralu, dont les manuscrits étaient nombreux à 
Saint-Victor, fut réimprimé plus de cinquante fois, 
de 1471 à 1500, et toujours de format in-folio, les 
différentes collections des Décrétales ont eu dans le 
même espace de temps plus de deux cents éditions, 
qui devaient être la plupart dans cette bibliothèque. 

Rabelais avait déclaré une guerre impitoyable 
aux Décrétales. Le chapitre 53 de son quatrième 
livre est un terrible réquisitoire contre les Sacres 
Decretales et leurs corollaires, auxquels il attribue 
tous les maux des hérétiques et tous les biens des 
papistes : « Vous adonnants à l’estude unique des 
Sacres Decretales, dit-il ironiquement, vous serez 
riches et honorez en ce monde. Je dis conséquem- 
ment qu’en l’autre vous serez infailliblement sauvez. 
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on benoist royaulme des cieulx, duquel sont les 
clefs baillées à nostre bon Dieu decretaliarche. » 

Dans son premier livre, chapitre 22, Rabelais n’a- 
vait osé parler des Décrétales, qu’en les représentant 
comme c un gros breviere* empantouphlé , pesant 
tant en gresse qu’en fermoirs et parchemin, poy 
plus poy moins, unze quintaux six livres. » Au se- 
cond livre , le breviere empantouphlé devient auda- 
cieusement : Pantofla Decretorum. 

Il est donc clair que Rabelais veut faire entendre 
par là que les Décrétales sont sorties tout armées de 
la pantoufle du pape ; de là le titre : Pantofla De- 
cretorum. Quand Homenaz, au IV* livre, cbap. 50, 
montre à Pantagruel l’archétype d’un pape : « Je le 
congnois, s’écrie Pantagruel, je le connois à la tiare, 
à l’aumusse, au rochet, à la pantophle. » Puis, les 
chapitres suivants sont remplis de menus devis à 
la louange des Decretales , soit Clémentines , soit 
Extravagantes. 

Ce sont ces dernières probablement que Rabelais 
attribue surtout à la pantoufle décrétalique. Voici 
le titre d’une édition lyonnaise qu’il avait peut-être 
sous les yeux : 

« Extravagantes xx Johannis XXII , seu Consti- 
tutiones xx Johannis papæ XXII , cum familiari 
apparatu domini Zenxelini de Cassanis, utriusque 
juris professons, situatione competenti unicuique 
assignata. Lugduni, sineanno (vers 1490), in-fol. » 

4. Ma.logranat[jm vitiorum. 

C’est-à-dire : La Pomme de Grenade des vices ; 
et par équivoque : La Mauvaise Graine des vices. 
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Suivant Le Duchat , ce serait le véritable titre 
(le la compilation d’un contemporain de Rabelais, 
Jean Gayler, de Kaisersberg, célèbre théologien 
allemand et prédicateur , qui a composé beaucoup 
de sermons et de livres" mystiques du même genre : 

« Le Malogranatum vitiorum, dit Le Duchat, 
a été imprimé, à Augsbourg, 1510, in-4. » Nous 
n’avons pas trouvé ce titre parmi les ouvrages de 
Jean Gayler ou plutôt Geiler, comme il signait tous 
ses livres. Mais les Annales tjpographici de Panzer 
(t. IV, P . 165) nous fournissent le titre suivant : 
« Mustum malorum Granatorum : de virtutibus et 
vitiis Christianorum. Sine loco et sine anno (circa 
1490), in-fol. gotb. » 

Il y a encore, dans les Annales tjpographici ^ 
la description d’un ouvrage qui se rapporte au titre 
du livre de la bibliothèque de Saint-Victor. 

Cet ouvrage, dont l’auteur, nommé Gallus, était 
abbé du monastère Aulæ Regiæ en Bohême, de 
l’ordre de Cîteaux, porte pour titre : 

a Dialogus dictus Malogranatum. Sine loco, 
4A87, in-fol. goth. » 

Ce dialogue est divisé en trois livres intitulés : 
De statu incipientium, de statu proficentium , de 
statu perfectorum. 

Dans une édition anonyme, qui semble avoir été 
imprimée à Strasbourg vers 1476, in-fol., la préfaœ 
commence ainsi : Et dabo tibi mustum malorum 
granatorum meorum. Can. VIII. 

Ce titre de Malogranatum a paru si heureux à 
un écrivain mystique du seizième siècle , qu’il s’est 
empressé de se l’approprier ; 
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« La Pomme de Grenade mystique^ ou Instruction 
pour une vierge chrestienne, par le P. Crespet. 
Paris, 1585, in-8. » 

L’ancien catalogue des manuscrits de Saint-Victor 
décrit une dizaine de traités De vitiis ac virtutibus, 
parmi lesquels ne figure pas le Malogranatum du 
catalogue de Rabelais. Il n’est peut-être pas inutile 
de remarquer que cette expression se trouve dans un 
passage de YHistoria occidentalis de Jacques de 
Vitry, au sujet de Hugues de Saint-Victor, qui avait 
fait aussi un traité De i/itiis. C’est un passage que 
réclame l’histoire de cette bibliothèque : « Multis a 
primordio parisiensibus magistris, viris litteratis et 
honestis, velut stellis fulgentibus illustrata et quasi 
margaritis pretiosis decorata : inter quos nomina- 
tissimus et præcipuus extitit citharista Domini , or- 
ganum Sanctus Spiritus sancti, magister Hugo de 
Sancto Victore , editus , qui malogranata tintinna- 
bulis conjungens, exemple sanctæ conversationis 
multos ad honestatem incitavit et melliflua doctrina 
ad scientiam erudivit. » 

5, Le Peloton de Théologie. 

Allusion à l’ouvrage suivant, dont il existe plu- 
sieurs éditions contemporaines, et qui avait pour 
auteur un cordelier, de cordes lie, comme dit Gléi- 
ment Marot: !■ *i!.. 

« Le très excellent et très dévot traité appellé Id 
Théologie spirituelle, extraicte des livres de'Sainct 
Denis, translatée de latin en François par ung Vene* 
rable religieui de J’ordre des freres mineuTs de 
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l'Observance, et proufitable .à tout lioinme et femme 
pour unir son cœur en l’amour de Dieu. Paris, Jehan 
Petit, sans date (vers 1515), petit in-8 goth. » 

Il est possible que le mot peloton soit une traduc- 
tion pantagruélique des mots latins Summa ou Com- 
pendium , qui se montrent alternativement dans les 
titres des gros et petits traités de théologie , qu’on 
pouvait comparer à un peloton de fil destiné à guider 
les pas incertains des écoliers dans le dédale de la 
scolastique. Ce Peloton de théologie n’est pas sans 
similitude avec deux ou trois de ces lourdes com- 
pilations théologiques, que l’ancien catalogue des 
manuscrits de Saint-Victor place dans le pupitre G, 
consacré aux volumineux ouvrages d’Albert le Grand . 
Enregistrons ici leurs titres : 

Prima pars Summœ Theologiæ domini Alberti 
Magni, ordinis patrurn prsedicatorurn, n“ 7. (445.) 

Secundapars Theologiæ, édita a domino Alberto 
Magno, n“ 8. (447.) 

Compendii Theologiæ , editi a domino Alberto 
Magno, libri septem, n° 10. (562.) 

6. Le ViSTEMPENARD DES PrESCHEURS, COMPOSÉ 
PAR TuRELUPIN. 

Daps les premières éditions du Pantagruel (celle 
de Lyon, Claude Nourry, sans date, in-4 goth.; 
celles de Lyon , François Juste , 1 533 , in-1 6 , et 
1534, in-8), Rabelais a mis en toutes lettres le 
nom de Pépin; c’est seulement dans l’édition de 
1 542, E. Dolet, que le nom de ce prédicateur a été 
remplacé par Turelupin. On ne peut donc pas douter 
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que Rabelais n’ait eu l’intention de se moquer de 
Guillaume Pépin et de ses sermons. 

Ce dominicain avait une telle réputation au com- 
mencement du seizième Siècle , quand il prêchait 
dans différentes églises de Paris, qu’on disait pro- 
verbialement : Qui nescit pepinare, nescit prædi- 
care. Rabelais, en inventant le Vistempenard des 
Prêcheurs, joue sur les mots de pepinare^ de pénis, 
de prædicare et même de pedicare, qu’il mêle et 
change par contrepeterie ou par équivoque. 

I.ies commentateurs se sont troublé la cervelle 
pour découvrir le véritable sens du mot vistempe- 
nard et pour fixer son étymologie. Nous ne les 
suivrons pas-dans les tours de force de leur érudition. 
Il suffit de rappeler que Rabelais emploie ailleurs 
le participe vistempenardé , pour dire : qui semble 
devenu fou , et le substantif pénard, dans le sens 
de : membre viril . « Et voyez comme le monde est 
empenardé! » s’écrie Panurge (liv. III, ch. 29). 
a Chascun exerçoit son pénard, » lit-on dans le pro- 
logue de ce troisième livre. Ménage a donc^u raison 
de dire dans ses additions à son Dictionnaire étymo- 
logique : « C’est pénis qui est le père de pénard. » 

Pénard signifiait, au propre, une flèche garnie 
de plumes , un trait empenné ; vistempenard était 
donc un gros vireton d’arbalète. Ce mot-là, pris au 
figuré , s’entendait d’un regard rapide et perçant 
comme une flèche , tel que le regard d’un fou. 
Voilà ce que Rabelais a voulu exprimer. Guillaume 
Pépin , dans ses prédications , lançait des regards 
terribles à son auditoire et avait l’air d'être en dé- 
mence furieuse. 
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Ses sermons et ses autres écrits théologiques ont 
été souvent réimprimés à Paris et à Lyon pendant 
les quarante premières années du seizième siècle. 
Nous citerons seulement une édition de chacun de 
ces ouvrages qui avaient tous paru avant la publi- 
cation du Pantagruel : « Expositio in Genesim. 
Parisiis, Cl. Chemlon, 1528, in-8 goth. — Expo- 
sitio in Exodum. Parisiis, Joli. Pari>us, 1528, in-8 
goth. — Sermones dominicales totius anni. Pari- 
siis, Joh. Parvus, 1527, in-8 goth. — Sermones 
de Sanctis. Parisiis, Joh. Parvus, 1528, in-8 goth. 
— Sermones quadragesimales. Parisiis, 1519, in-8 
goth. — Sermones de Adventu Domini. Parisiis, 
1520, in-8 goth. — Expositio Epistolarum quadra- 
gesimalium. Parisiis, Thomas Kees, 1511, in-8 
goth. — Rosarium beatæ Mariæ, seu LV sermones. 
Parisiis, Cl. Chevalon, 1519, in-8 goth. — Par- 
vum Rosarium seu par vum Mariale. Parisiis, 1513, 
in-l6 goth. — Spéculum aureum super VII Psal- 
mos pœnitentiæ. Parisiis, Joh. Parvus, 1519, in-8 
goth. — Destructio Ninive seu sermones XI. Pari- 
siis, Joh. Parvus, 1518, in-8 goth. — Opuscu- 
lum super Confiteor, seu de confessione. Parisiis, 
Ægid. Cour mont, 1524, ini-8 goth. » 

C’est la réunion de ces sermons que Rabelais ap- 
pelle le Vistempenard (c’est-à-dire la trousse) îles 
Prescheurs. Guillaume Pépin, moine d’Evreux, 
était mort, lorsque Rabelais l’a mis en cause, et il 
faut constater que les ecclésiastiques ne faisaient pas 
grand cas de ses ouvrages qui sont rares et même 
introuvables, parce qu’ils ont été détruits systéma- 
tiquement. 
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11 n’y a pas loin de la flèche au carquois; nous 
ne serions pas éloigné de chercher le Fistemjjenard 
des Prescheurs dans un gros recueil de loci com- 
munes à l’usage des prédicateurs , lequel fut réim- 
primé plusieurs fois sous le nom de Pharetra, à la 
fin du quinzième siècle ; voici le titre complet de ce 
livre, qui était alors dans toutes les bibliothèques de 
théologie : « Pharetra, auctoritates et dicta SS. Doo 
torum, Philosophorum et Poetarum ordine alpha- 
betico disposita continens. Sine loco et anno \Àr- 
gentorati, circa 1500), in-fol. » 

Ce n’était pas là le seul ^ide-âne de la prédica- 
tion : les élèves de Turelupin se servaient beaucoup 
d’un autre recueil aussi volumineux, qui eut un 
grand nombre d’éditions et dont l’auteur semble 
avoir quelque droit à revendiquer le Vistempenard, 
ne fût-ce qu’à cause de la rime de son nom ; « Fr. 
Joannis Bromyard, ordinis Prædicatorum, Summa 
prædicantium , e divinis, canonicis efc>civilibus legi- 
bus ordine alphabetico contexta. Lugduni, 1522, 
in-4. » 

Quant au nom de Turelupin ou Turlupin^ il 
était devenu proverbial, dans le sens de : fou fu- 
rieux, depuis que la secte des Turlupins avait scan- 
dalisé Paris en 1 372 : ces hérétiques allaient nus et 
faisaient la pauvreté devant tout le monde. 

7. La Couille barine des Preux. 

Allusion à l’ouvrage suivant, qui était réputé 
indispensable dans une bibliothèque bien choisie : 

« Les neuf Preux. — Cy fine le livre intitulé le 
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Triumphe des neuf Preux, onquel sont contenus 
tous les fais et proesses qu’ilz ont aclievez durant 
leurs vies, avec l’ystoire de Bertran de Guesclin. 
Abbe^’ille, Pierre Gérard, 1487, in-fol. goth. » 

Le titre de ce livre , dédié à Charles VIII, varie 
dans les autres éditions : « Le livre des Neuf Preux et 
de leurs triumphes. Paris , Michel le Noir, 1 507, 
in-fol. » 

Il est possible aussi que Rabelais ait fait allusion 
à un autre ouvrage , du même genre , qui ne con- 
cerne qu’un seul des Neuf Preux, mais le plus vail- 
lant et le plus digne d’être apprécié par des moines : 

« I.es excellentes, magnifiques et triumpbantes 
chroniques de très louables et moult vertueux faictz 
de la saincte hystoire de Bible du très preux et 
valeureux prince Judas Macbabeus, un des Neuf, 
Preux très vaillant juif : et aussy de ses quatre freres, 
filz du bienheureux prince et grand pontif Mathias : 
translaté de latin en françois (par Charles de Sainct 
Gelais, chanoine et élu d’Angoulème). Paris, An- 
toine Bonmere, 1514, in-fol. goth. » 

Si Rabelais a voulu désigner cet ouvrage , il a 
probablement mis en avant la Couille barine des 
Preux, pour rappeler que Charles d’Angoulème de- 
vait le jour au vénérable évêque d’Angoulème , Oc- 
tavien de Saint-Gelais, qui eut au moins deux enfants 
naturels , et qui transmit à l’un d’eux sa mitre épis- 
copale, sinon sa couille barine; ce mot-là vient de 
barras, éléphant , dit Le Duchat , « pour donner à 
entendre que ces preux avoient de grands talents 
pour le service des dames. » De tous temps les 
dames ont aimé les preux et quelquefois les élé- 
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pliants; mulier dignissima barris, a dit Horace. 
(Epod. lib. I, 12.) 

8. Les H^iyesanes des evesques. 

Ce titre renferme bien des équivoques et des jeux 
de mots, qui montrent avec quelle recherche de 
malice et d’esprit Rabelais avait composé son cata- 
logue de la bibliothèque de Saint-Victor. 

La hanebane ( en latin hjosciarnus') , que nous 
appelons aujourd’hui jusquiame, est une herbe dont 
les propriétés sont soporifiques et même vénéneuses. 
En oiitre, on nommait hanebane une vieille haque- 
née de parade. 

Rabelais a voulu conserver les deux sens de ce 
mot, en le rapprochant du nom d’un poète médecin 
contemporain, Heliits Eobanus,Ac Hesse, professeur 
de rhétorique à Nuremberg. Les poésies d’Eobanus 
étaient aussi estimées en France qu’en Allemagne; 
ses ouvrages de médecine avaient fait une vive sen- 
sation dans la faculté de Paris, comme dans celle de 
Montpellier. Rabelais devait bien connaître les uns 
et les autres , qui se réimprimaient autour de lui , 
notamment la traduction des Psaumes de David en 
vers latins : Psalterium Davidis totuni elegiaco car- 
mine, et un traité d’hygiène : Præcepta bonæ vale- 
ludinis conservandæ {Ÿ&rïsûs, Sim. Colinæus, 1533, 
in-8). 

De plus, Rabelais, dans ce titre de livre imagi- 
naire, a fait allusion à un épisode très-important de 
la vie d’Eobanus, qui rencontra en Pologne l’évêque 
de Poméranie et devint secrétaire affidé de ce prélat. 
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que son amour pour les lettres avait rendu le mé- 
cène des savants. De là les Hanebanes des évéques, 
qui rappellent à la fois les poésies endormantes 
d’Hélius Eobane , ses mortels traités de médecine, 
et les bienfaits de son éminent protecteur. 

Il ne faut pas oublier que le docte professeur, 
qui traduisait la liible et l’Iliade en vere latins, 
avait fait une traduction latine versifiée de Théo- 
crite, que Rabelais traduisait en prose à cette époque 
(voy. le Catalogue de la bibliothèque de M. Libri, 
1847, n® 295). On peut donc supposer qu’une sorte 
d’antagonisme littéraire et médical s’était élevé, par 
correspondance, entre les deux littérateurs, entre 
les deux médecins. 

9. Marmotretus, de baboinis et cingis, cum 

COMMENTO DoRBELLIS. 

C’est-à-dire : Marmotret, sur les babouins et les 
singes, avec un commentaire de d’Orbellis. 

Allusion plaisante à un livre célèbre de pédagogie, 
qui servait à l’éducation classique dans toutes les 
écoles, et qui fut réimprimé sans cesse au quinzième 
siècle jusqu’à l’époque de Rabelais; voici le titre de 
la première édition de ce livre attribué à Jean Mar- 
chesini, cordelier de Reggioen Italie. 

« Mammetractus sive Expositio in singulos libros 
Ribliorum per singula capitula. Moguntiæ, Petr. 
Schoiffer de Gernsshem, 1470, in-fol. goth. à 
2 col. » 

Dans la plupart des réimpressions , le mot Mam- 
metractus est changé en Mamotractus et en Ma- 
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motrectiis. Rabelais a fait de ce dernier mot Mar- 
motretus , comme s’il eût voulu indiquer que le 
livre était bon pour des marmots ; or , marmot est 
synonyme de babouin et de singe. Le titre original 
du Mammetractus lui a fourni naturellement ce jeu 
de mots, en répétant singulos et singula. 

Quant à Nicolas de Orbellis ou Dorbcllis, frère 
mineur du diocèse de Tours, au milieu du quin- 
zième siècle, il a peut-être ajouté réellement un com- 
mentaire ou des additions au Mammetractus, mais 
les bibliographes ne citent de lui que ses nombreux 
commentaires sur le livre des Sentences de Pierre 
Lombard et sur les livres d’Aristote. Il est encore 
possible que, dans un de ces commentaires, Nicolas 
Dorbellis ait traité ex professa la question de ba- 
boinis et cingis. 

Au reste, en plusieurs endroits du Gargantua et 
du Pantagruel, Rabelais se moque du Mammetrac- 
tus, qu’il appelle toujours dérisoirement Marrno- 
tret, par analogie avec les marmots à qui le livre était 
destiné. L’auteur de ce livre tant de fois réimprimé 
donne lui-même dans sa préface le vrai sens du titre 
singulier qu’il avait choisi : Et quia morem gerittalis 
decursus Psedagogi qui gressus dirigit parvulorum 
Mummotrectus poterit appellari; ce ([ui n’a pas 
empêché les imprimeurs d’intituler indifféremment 
leurs éditions : Mamotrectus, Mamotretus, Mam- 
metretus, Mammetractus, et même Mamrnothrep- 
tus. Ce gros volume in-fol. ou in-4 renferme une sim- 
ple exposition des termes de la Bible et du Bréviaire. 

Voici le titre du Mummotrectus dans un manuscrit 
que possédait la bibliothèque de Saint-Victor : lÀber 
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dictas 3/a/aotretus, declarans dictiones inusitatas 
et eai'um accentas quæ habentur in singulis ca- 
pitulis omnium et singulorum librorum totius 
Bibliæ, in antiphonario et hjmnis Ecclesiæ, in Le- 
gendis et Vitis Sanctorum, etc., pup. B. n° 10. 
(75.) 

10. Decretum Universitatis Parisiensis super 

GORGIASITATE MULIERCOLARUM AD PLACITUM. 

C’est-à-dire : Décret de l’Université de Paris 
contre le luxe des habits que portent les femmes de 
plaisir. 

On est fondé à croire que Rabelais ne fait que 
transcrire l’intitulé d’un décret de l’Université de 
Paris, qu’il avait jugé assez plaisant pour être enre- 
gistré dans les joyeuses Chroniques de Pantagruel. 
Rabelais a justement consigné, dans le chapitre qui 
précède celui de la bibliothèque de Saint- Victor, 
un témoignage non équivoque du débordement des 
mœurs de l’Université, quand il fait dire à son éco- 
lier limousin : « Certaines dieculcs, nous invisons 
les Lupanaires de Champ Gaillard , de Matcon , de 
Cul de sac de Bourbon , de Huslieu , et en eestase 
venereïque inculcons noz veretres ès penitissimes 
recesses des pudendes de ces meretricules amicabi- 
lissimes. » 

On peut donc supposer que ces meretricules (mu- 
lierculæ ad placitum), qui habitaient les lupa- 
naires du quartier de l’Université, avaient enfreint 
les anciennes ordonnances royales relatives au eos- 
tume qu’elles devaient poj-ter; ce qui avait sans 
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doute déterminé le recteur à publier un décret 
contre leur luxe immodéré de toilette , en un mot, 
contre \eur gorf'iaseté. Dès l’année 1360, le prévôt 
de Paris avait fait défense aux femmes de mauvaise 
vie, sous peine de confiscation et d’amende, de por- 
ter sur leurs robes ou sur leurs chaperons « aucuns 
gez ou broderies, boutonnières d’argent blanches ou 
dorées, ni des perles, ni des manteaux fourrez de 
gris. » Cette défense fut renouvelée plus d’une fois, 
et toujours sans succès , par les prévôts de Paris , 
et même par arrêt du parlement. Un arrêt du 
26 juin 1420 interdit à ces femmes « de porter 
des robes à collets renversez et à queue traisnante, 
ni aucune fourrure de quelque valeur que ce soit, 
des ceintures dorées, des couvre-chiefs, ni bou-i 
tonnieres en leurs chaperons. » Les délinquantes 
étaient condamnées à l’amende, et les objets qu’elles 
avaient, sur elles en contravention de la loi , se 
vendaient au pro6t du domaine de Paris. Voy. 
VHist. de la Prostitution, par Pierre Dufour, t. IV, 
p. 14S. 

Nous sommes persuadé qu’on trouverait la trace 
du decretum en question dans les registres ma- 
nuscrits de l’Université de Paris. Quant au sens du 
mol gorgiasitate , les commentateurs sont d’accord 
pour l’intérpréter de travers. Voici, par exemple, 
comment Le Duchat a traduit le titre latin rapporté 
par Rabelais : « Decret par lequel l’Université de 
Paris permet aux jeunes femmes d’étaler leur gorge 
à plaisir! » Dans la vieille langue, Gorgiaseté est 
un substantif qui correspond à l’adjectif gorgias, 
gorgiase, et au verbe se gorgiaser. 
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1 1 . L’Apparition de saincte Geltrude a une 

NONNAIN DE PoiSST ESTANT EN MAL d’eNFANT. 

Malgré ce titre qui semblerait avoir été arrangé 
plaisamment d’après celui d’un ouvrage français, on 
peut croire que Rabelais a voulu faire allusion à 
un livre latin, dont l’intitulé n’est pas moins singu- 
lier que le précédent ; 

« Spéculum spiritualis gracie ac mirabilium rcve- 
lationum divinitus factarum sacris virginibus Mech- 
tildis ac Gertrudis. Impressum (^Magdebourg) im- 
pensii provide viri J. Thanners Herbopolemis ^ 
anno Virginei parlas \ 51 0, in-4 goth. » 

Gette manière de dater une impression est assez 
bizarre , pour que Rabelais s’en soit souvenu , car il 
avait dû être frappé du rapprochement étrange que 
présentent les coucbes de la sainte Vierge {anno 
Virginei parlas) avec de merveilleuses révélations 
faites à des vierges sacrées dans un couvent. 

Les Révélations de sainte Gertrude furent fabri- 
quées en Allemagne à l’instar des Revelaliones celesles 
de sainte Brigide de Suède, lesquelles étaient sans 
cesse réimprimées par toute la chrétienté pour la plus 
grande joie des âmes pieuses. L’inventeur de ces Ré- 
vélations de sainte Gertrude essaya de renchérir sur 
celles de sainte Brigide, en intitulant son livre apocry- 
phe : Sanctæ Gertrudis exercilia nonnuUa insinua^ 
tionum divinæ pietatis. Les premières éditions sont 
fort rares, et nous ne les voyons pas citées par les biblio- 
graphes. Nous n’en connaissons qu’une réimpression 
française, Paris ^ 1588, in-8. On pourrait supposer 
que le livre fut d’abord mis à l’index et supprimé. 
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Rabelais avait en vue , non-seulement de lancer 
une épigratnmc contre les religieuses de Poissy, dont 
la conduite n’était pas trop exemplaire, mais encore 
de rappeler indirectement le mystère de l’Incarna- 
tion et la Salutation angélique, en signalant les insi- 
nuatiofis de sainte Gertrude, qui jouait peut-être 
le rôle de sainte Marguerite auprès des femmes en 
couches. 

12 . ArS HONESTE PETANDI in SOCIETATE , PER 

M. Ortuinuiw. 

C’est-à-dire : L’Art de péter honnêtement en com- 
pagnie, par maître Ortwin. 

Allusion aux titres des différents ouvrages publiés 
par Ortuinus Gratius (Hardouin de Graës), de 
Devcnter. 

« Fasciculus rerum expetendarum ac fugiendarum , 
cui operi insunt summorum aliquot virorum epi- 
stolæ, libelli, tractatus, opuscula, orationes nu- 
méro 66 , in quibus multæ causæ religionis ex- 
cutiuntur. Coloniæ, Quentel, 1525, in-fol. — 
Lamentationes obscurorum virorum . Colonise, Quen- 
tell, 1518, in-4. — Epistola’apologetica ad obscu- 
rorum Reuclilinistarum cohortem missa. Colonise, 
Quentell, 1518, in-4. » 

Ortuinus Gratius avait publié aussi en 1514: 
Ubrurn fVerneri Rolevsink de laudibns Westphaliæ 
correctum et emendatum. 

Enfin, comme le dit Le Duchat, Ortuinus, en tête 
de son Fasciculus , s’intitule : Bonarum artium 
professer, et son nom latin de Gratius pourrait bien 
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avoir suggéré à Rabelais l’idée d’ajouter l’adverbe 
honeste à V A rs petandi. 

Quant à cet Ars petandi, qui devait inspirer deux 
siècles plus tard six ou huit écrivains facétieux, il 
s’est rencontré tout naturellement dans les titres des 
livres d’Ortwin Gratius. Rabelais a été frappé du 
rapprochement et du rapport de ces deux mots 
/’ajcfcuLüs et exPETENDaru/rt ; il a remarqué des 
syllabes homogènes dans opuscvla, excvtiunt, etc.; 
il a interprété à sa manière ces Lamentationes obs- 
curorurn, et le titre du livre était trouvé. 

Hardouin de Graës, docteur en théologie, de Co- 
logne , avait montré un zèle et un acharnement in- 
croyables dans la grande querelle des moines et des 
théologiens contre Reuchlin. Celui-ci s’était bien 
vengé , en le vouant au ridicule dans les Epistolæ 
obscurorum virorum. Rabelais, qui avait sans doute 
connu Reuchlin, et qui estimait ses ouvrages, 
vient à la rescousse, pour ainsi dire, et se fait le 
champion de l’illustre savant, en flétrissant ses ad- 
versaires et ses accusateurs. 

Le titre de livre imaginé par Rabelais, qui se 
souvenait de laudibus fVestphaliæ, a été répété au 
dernier siècle par un' maître de pension de Paris, 
P. T. N. Hurtaut, qui était maître ès arts comme 
Hardouin de Graës ; mais Ilurtaud s’est caché sour- 
noisement sous le voile de l’anonyme pour mettre 
au jour [Art de peter (Westphalie, 1754, in-12). 

13. Le Moustardier de penitence. 

Allusion à l’un des deux livres suivants : 
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« Les Sept degrez de l’eclielle de penitence, figurez 
et exposez en vray sur les Sept psaulmes peniten- 
tielz , composez par ung très souverain docteur en 
théologie nommé maistre Pierre de Aliaco. (Trad. par 
Antoine Belard.)A«/zj nom et sans date (vers 1510), 
in-4 goth. » 

Plusieurs fois réimprimé. 

« Le Mirouer de penitence, faict et composé nou- 
vellement en l’an mil cinq cens et vu, par celuy 
qui autrefoys a compillé en francoys le Livre de la 
femme forte (François Le Roy). Paris, Simon 
Foslre, sans date (1510), in-4 goth. » 

Rabelais a modifié un peu les titres de ces traités 
mystiques, pour faire opposition à un autre traité 
latin , qu’on réimprimait souvent et qui est intitulé : 
a Pœniteas cito, iste lihellus nuncupatur. Colo- 
nise, Henr. Quentel, 1491, in-4 goth.» 

« Moustardier, dit Le Duchat , fait ici allusion à 
moult tarder, de multum tardare. Un prêcheur, 
qui avait parié de commencer son sermon par crier 
trois fois moutarde , avec une pause .à chacune des 
deux premières, s’écria pour la troisième : Moult 
tarde le pécheur h faire pénitence ! » 

On comprend que Rabelais ait traduit le Pœniteas 
cito, par Moustardier, pour exprimer justement le 
contraire et pour jouer sur les mots. Quant aux 
Sept degrés de f échelle de /.le/î/le/tce, Rabelais nous 
donne à entendre que ceux qui voulaient les gravir, 
ne devaient pas s’amuser à la moutarde. 

Un imitateur de Rabelais a publié un opuscule or- 
durier sous ce titre mystique : Ijb Moustardier spi- 
rituel qui fait esternuer les ornes décotes constipées 
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dans la dévotion, avec la Seringue spirituelle du 
même auteur. Cologne , imprimerie de Pierre Mar- 
teau; s. d., in-12. 

14. Les Hoüseaulx, alias les Bottes de pa- 
tience. 

Les ouvrages philosophiques et théologiques écrits 
en latin et en italien sur la patience, et imprimés 
avant 1 532, sont assez nombreux; citons seulement.: 
Joh. de Tambaco, Consolutorium theologicum sive 
spéculum Patientiæ , dont il existe une dizaine 
d’éditions; Tractato de la Pntientia (Venetiis, 
1490, in-4); Fridericus Nausea, de Patientia liber 
(Moguntiæ, J. Schoeffer, 1530, in-8, etc.); mais 
nous n’avons trouvé que deux ouvrages écrits en 
français, dont les titres aient quelque analogie avec 
celui que Rabelais avait recueilli dans la biblio- 
thèque de Saint-Victor : 

« Traicté intitulé et appellé l’Armure de patience 
en adversité, très consolatif pour ceux qui sont en 
tribulation et prouffitable à toutes gens. Paris, v’ de 
Thielman Kerver, 1530, p. in-8 goth. » 

a La grande et merveilleuse patience de Griseli- 
dis, fdle d’un pauvre homme appellé Janicolle, du 
pays de Saluces. Lyon, Cl. Nourrj alias le Prince, 
1525, in-4 goth. » 

La première édition de la Patience de Griselidis 
est de 1484, à Lodeac en Bretagne, et le livre a été 
plus d’une fois réimprimé. Mais l’édition de Lyon , 
que nous avons citée, semblerait, à cause de l’a- 
dresse du libraire [Claude Nourry alias le Prince'), 
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que Rabelais connaissait bien, lui avoir fait fabri- 
quer les IfouseauLr alias les bottes de patience. 

Au reste , un manuscrit de la Patience de Grise- 
lidis se trouvait dans la bibliothèque de Saint-Vic- 
tor. Voy. Montfaucon, Bibl. bibliothecarum, t. II, 
p. 1372. 

Nous ne serions pas surpris que Rabelais, en in- 
ventant le titre de bottes de patience, eût songé au 
célèbre ouvrage de Boèce, de Consolatione philoso- 
phiæ, dont les éditions étaient aussi multipliées que 
les manuscrits, et portaient toujours en tête de leur 
titre le nom de l’auteur, qu’on écrivait tantôt Boetii 
et tantôt Boethii , mais qu’on prononçait ce 

que Rabelais a bien pu traduire plaisamment par 
bottes. 

Il faut, en outre, remarquer que le titre du livre 
de l’abbaye de Saint-Victor rappelle ces expressions 
encore usitées : armé , chaussé , botté de patience. 

15. Formicarium artium. 

C’est-à-dire : La Fourmilière des arts. 

Allusion à l’ouvrage suivant : 

« Formicarii libri V moralisati, in quo piger disci- 
puli et theologus præceptoris habebit officium , juxta 
editionem fratris Joannis Nyder. Sine loco et anno 
(Coloniæ, circa 1477), in-fol. goth. » 

Plusieurs fois réimprime à la fin du quinzième 
siècle. Le titre d’une autre édition sans date, sortie 
sans doute des presses de Jean Guldenscliaff , impri- 
meur à Mayenne vers la même époque, rappelle 
davantage le titre du Formicarium artium : 
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Joannis N/der, theologiœ doctoris, Formica- 
rium in V Ubros divisum , quibus Christianus qui- 
libet admirabili formicaruni exemplo ad parandam 
sibi sapientiam eruditur. 

On voit, dans le titre de la première édition, que 
cet ouvrage, entre les mains des écoliers, était des- 
tiné à remplacer les leçons orales des maîtres es 
arts {magistri arlium), ce que peut-être Rabelais 
a constaté burlesquement dans son For/nicarium 
arlium. 

Le Duchat fait remarquer que le chancelier Bacon, 
dans son traité de Augmenta scientiarum (cb. 6 du 
livre I), a cité, d’après Rabelais, le Formicariuni 
arlium comme un livre véritable! 

16. De Brodiorum usu et honestate chopi- 

NANDI, PER SiLVESTREM PrIERATEM JACOBINUM. 

C’est-à-dire : De l’Usage des jus de viandes et de 
l’honnêteté de chopiner, par Silvestre Prieras, ja-, 
cobin. 

Ce titre fait allusion aux titres de différents écrits 
que le savant théologien, Silvestre Prieras ou de 
Prierio, de l’ordre de Saint-Dominique, avait publiés 
depuis le commencenjent du seizième siècle 

a Rosa aurea, videlicet expositio super Evangelia 
totiusanni. Bononiæ, 1503, in-4. » 

Souvent réimprimé. 

Le mot expositio est indiqué, par chopinandi 
(l’art de vider les pots), dans le titre du livre imagi- 
naire de la bibliothèque de Saint-Victor. 

« Errata et argumenta Martini Lutheri recitata. 
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détecta, repuisa et copiosissime trita. Romæ, per 
Ant. Bludis (le Asula, 1527, in-4. » 

Copiosissime trita, voici les jus de viandes, qui 
sont encore mieux qualifies dans le titre de la 
troisième partie de cet ouvrage : De juridica et 
irrefragabili veritnte Rornanæ ecclesiæ Romanique 
pontipcis liber tertius. 

Les pots, qui avaient frappé Rabelais dans le titre 
de Y E.rpositio super Evarii^elia , se retrouvent en- 
core dans lés Conclusiones de Potestate papæ, qui 
figurent sur le titre de ce fameux factum théologique 
dirigé contre Luther, car il y a une édition intitulée : 
« R. F. fratris Silvestri Prieratis, in præsumptuosas 
Martini Lutlieri conclusiones de Potestate papæ 
dialogus. Ad Leonem X pontificem. Sine loco, 1 520, 
in-4. » 

Les jus de viandes reparaissaient encore d’une 
manière mystique, sinon gastronomique, dans le 
sujet d’un .sermon de Silvestre de Priero : 

O Sermo de immolatione Agni paschalis. Medio- 
lani, 1509, in-8. » 

Enfin Rabelais représente ce savant maître du 
sacré palais (c’était la dignité que lui avaient valu 
ses services à la cour de Rome), remplissant les 
fonctions de sommelier et invitant les convives à 
chopiner honnêtement, à cause de son ouvrage sur 
les cas de conscience : 

« Summa summarum quæ Sylvestrina dicitur. Bo~ 
noniæ, Berwdict. Hector, 1515, in-fol. » 

Silvestre de Prierio était mort depuis 1 523 ; Ra- 
belais pouvait donc sans danger le prendre à parti, 
en représailles de ses violentes attaques contre Lu- 
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ther et les hérétiques. Il se sera rappelé aussi sans 
doute un autre écrit plus hostile et plus perfide en- 
core, qui avait fait beaucoup de bruit, et dontPrierio 
n’était pas Fauteur, quoiqu’on le lui eût attribué 
généralement. Voici le titre de cet écrit imprimé 
en 1519 : Trac talus quidam sole mais de arte et 
modo inquirendi quoscumqae hæreticos. 

17. Le Beltné en Court. 

Allusion au vieux poëme moral, en prose et en 
vers, de René d’Anjou, roi de Sicile : C Abusé en 
Court, qui avait été réimprimé quatre ou cinq fois 
à la fin du quinzième siècle. Voy. les différentes édi- 
tions de cet ouvrage décrites dans le Manuel du 
libraire. Du Verdier transcrit, d’après une autre 
édition, le titre détaillé de ce livre : « l’Abusé en 
Court, qui se complaint à l’Acteur du temps perdu 
qu’il a fait tout le temps de sa vie, et l’Acteur luy 
donne bon enseignement et à toutes personnes. 
Lyon, Jean Lambany , sans date, in-4. » 

Le Duebat dit, dans ses notes sur le titre de ce 
livre, que v. beliner quelqu’un , c’est en faire une 
espèce de bélier ou cocu. Ainsi, le Bcliné de Court 
pourroit bien ne signifier autre chose que V homme 
devenu cocu à la cour, comme il s’en trouvait plu- 
sieurs à celle du roi François I". » Cependant, Ra- 
belais, en employant ce même mot bcliné dans le 
prologue du livre IV, lui donne une signification 
précise, en y ajoutant les mots corbiné , trompé, 
affiné. Quant au jeu du beliné, qui est mentionné 
parmi les Jeux de Gargantua, on ne sait pas ce que 
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ce pouvait être, et nous sommes force de conjec- 
turer que ce jeu consistait à imiter les béliers, lors- 
qu’ils se heurtent l’un contre l’autre la tête en avant. 

Il ne serait pas impossible que, dans le lieline en 
Court, Rabelais ait eu la pensée de mettre en cause 
le fameux Jacques Colin, abbé de Saint-Ambroise à 
Bourges, et la traduction française que cet abbé pré- 
parait alors du Libro del Cortes;i(nio du comte de 
Castiglionc. Nous entrevoyons quelque analogie, non- # 
seulement entre le nom de Colin et le belin, dont on 
a fait le beline, mais encore entre le rôle que l’abbé 
de Saint- Ambroise jouait à la cour et la position 
équivoque d’un courtisan trompé, affiné. Jacques 
Colin, secrétaire du roi, et comme le dit un con- 
temporain : ob idregis lateri aff.rus (yoy . la note de 
La Monnoye, à l’article de J. Colin, dans la Bibl. 
franc, de La Croix du Maine), se flattait d’avoir 
assez de crédit pour amener François I" à protéger 
ouvertement les novateurs et à entrer à son tour 
dans le parti de la Réforme; mais il fut étrangement 
mystifié eibeliné, en voyant le roi se prononcer avec 
éclat dans le sens contraire, et ordonner des pour- 
suites rigoureuses contre les luthériens. Jacques 
Colin eut bien de la peine à sauver ses amis, no- 
tamment Clément Marot, qu’il nommait son com- 
père. Remarquons aussi que depuis ce moment-là 
l’abbé de Saint-Ambroise tomba en disgrâce, et se vit 
supplanté, par conséquent beliné auprès du roi, par 
•e j eune Pierre du Chastel , qu’il avait produit à la 
cour de France. 

C’était François I" lui-même qui avait invité son 
secrétaire à traduire en français le Cortegiano, et 
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Jacques Colin se fit aider par Mellin de Saint-Ge- 
lais; toutefois, cette traduction ne fut imprimée 
qu’en 1537, à Paris, chez J. Longis, in-8, après la 
mort du traducteur. 

18. Le Cabat des notaires. 

Allusion à l’ouvrage suivant , que nous trouvons 
cité dans la Bibliothèque française de I..a Ca-oix du 
Maine : 

« Le Prothecole des notaires , tabellions , greffiers 
et sergens, etc. , contenant la forme et maniéré de 
faire tous contrats, actes de justice, commissions et 
rapports de sergens à cheval et à verge, inventaires , 
comptes, demandes et autres choses singulières, par 
Louis Berthelemy , notaire royal au Chastelet de 
Paris. Paris, Durand Ger lier, 1518. » 

Du Verdier cite une édition , sans nom d’auteur, 
Paris, Maurice Mesnier, 1553, in- 16, à laquelle 
on avait ajouté le Guidon des notaires et secrétaires, 
qui a dû paraître séparément et qui correspond 
également au titre du livre cité par Rabelais. 

Le Cabat des notaires parodie assez plaisamment 
le Prothecole , que les amateurs d’équivoques méta- 
morphosaient en Pot à colle et en Porte colle. Le 
Duchat nous apprend que les notaires , au seizième 
siècle, plaçaient leurs minutes et autres actes dans 
des cabas, ou paniers. Rabelais avait déjà dit au 
ch. 54 du liv. I : 

A vous, pour débattre, 

Soient en pleins caban 
Procès et desbatz. 
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Au reste, le Cabat des notaires avait une antiquité 
respectable, puisqu’il remontait, dit-on, aux Ro- 
mains et aux Grecs. 

Les livres écrits en français sur le style et la 
pratique des notaires étaient encore à peu près in- 
connus à cette époque, oîi la plupart des actes se ré- 
digeaient pourtant en langue vulgaire; mais il y avait 
divers traités du notariat, écrits en latin, très-usuels 
en France comme en Italie et en Allemagne, où ils 
furent d’abord imprimés, entre autres celui qui porte 
pour titre : de Arte NoCarii (Coloniæ, Henr. Quen- 
tell, circa 1520, in-8). 

Rabelais peut avoir emprunté l’idée de son Cabat 
au libellas d’un jurisconsulte de l’Université de Pa- 
doue, Joannes Jacobus Canis, qui a publié : Libel- 
las de Tabellionibus (Bononiæ, Henr. de Colonia, 
1482, in-4). 

Il y a, dans l’ancien catalogue des manuscrits de 
Saint-Victor, plusieurs traités qu’on doit mettre aussi 
dans le Cabat des notaires; nous n’en citerons qu’un : 

Surnma magistri Rolandi de officia tabelliona- 
tus, in deceni pnctos principales divisa, seu de offi- 
ciio notarii , de contractibus et ultimis volunta- 
tibus, pup. S, n° 5. (830.) 

19. Le Pacqdet de mariage. 

Ce titre nous paraît faire allusion à l’ouvrage 
suivant : 

a Le Guidon et gouvernement des gens mariez , 
traité singulier du saint sacrement, estât et fruict de 
mariage ; et de la grande excellence , perfection , 
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dignité, vèrtu et louenge d’icelluy, induisant, par 
auctoritez, raysons et exemples, à y avoir et nourrir 
union , amour , loyaulté , paix et honnesteté , et à 
fuyr les faultes et corruptions contraires; et de la 
grande gravité et terribles pugnilions du pecbé de 
adultéré. Compilé par rnaistre Raoul de Montfiquet, 
docteur en théologie. Paris, Durand Gerlier, sans 
date (vers 1530), in-4 goth. » 

C’est ce titre lourd et verbeux que Rabelais a 
voulu qualifier par le mot paquet, qui rime avec 
le nom de l’auteur, Raoul de Montfiquet. 

Au reste , Rabelais a dû souligner plus d’un mot 
fertile en allusions, dans ce titre qui semble corres- 
pondre à la définition qu’il donna plus tard du 
Paquet de mariage : « La femme du seigneur de 
Merville (dit-il au ch. 8 du livre III) considéra en 
esperit contemplatif, que peu de soing avoit du pac- 
quet et baston eommun de leur mariage. » Ce 
paquet et ce bâton , suivant l’interprétation de Le 
Duebat, ce sont « le sac et les quilles du ma- 
rié. » 

11 est possible que Rabelais ait compris dans ce 
paquet-Vi. tous les livres et surtout les gros livres, 
écrits en latin par des théologiens ou des juris- 
consultes, livres que le mariage avait engendrés et 
que l’imprimerie ne se lassait pas de mettre au jour; 
citons seulement : Joannes Andréas, de Rologne, 
Tractatus seu summula de sponsa/iùus et matri- 
wo«/o (Brixiæ , 1492, in-4); Rayrnundus de Penna- 
ioTÛ,Summa de pœnitentiaet matrimonio (Parisiis, 
1500, in-4j ; et surtout le savant ouvrage d’André 
Tiraqueau, qui était l’ami de Rabelais : De iegibus 
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connubialUms et jure .maritale (Parisüs, Petr. 
Vidoue, 1524, in-4). 

Enfin Rabelais , qui connaissait le Livre de Ma- 
theolus, qu’il cite plus d’une fois, ainsi que le Re- 
bours de Malheolus , dans son Pantagruel , a bien 
pu se souvenir d’une édition de ce dernier ouvrage, 
portant pour titre : 

« Le livre du Résolu en mariage, traictant et de- 
monstrant la grant proesse et résistance que ont eu 
et ont de présent les femmes contre les hommes et 
principalement contre les puissans, fiers et hardis. 
Paris, y. de Jehan Trepperel (vers 1525), in-4 
goth. » 

20. Le Crezioü de contemplatioh. 

Voici quelques-uns des livres auxquels Rabelais 
peut avoir fait allusion : 

« Modus et ratio de divine contemplation , 
translaté de latin en françois. Paris, Antoine Cail- 
lant, 1505, in-4 goth. 

« Les Contemplacions liistoriez sur la passion 
Nostre Seigneur , composées par maistre Jehan 
Gerson, docteur en théologie. Paris, À ni. Verard, 
sans date, in-fol. goth. 

« Le Mirouer de contcmplacion , faict sur la très 
sainte vie, mort et passion de N. S. J. C. Paris, 
Guill. Eustace, 1517, in-8 goth, 

« Le Sentier et adresse de dévotion et contempla- 
tion intellectuelle : jadis composé en latin et nou- 
vellement translaté en françois (par frère Nicole 
Caling) à l’édification et instruction de tous bons et 
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loyaux chrestiens. Tholose, Jacq. Colomiés , sans 
date (1530), in-4 goth. » 

ISous croyons que c’est ce dernier ouvrage que 
Rabelais a voulu désigner plus particulièrement, à 
cause du lieu de l’impression et aussi eu égard au 
style mélangé de languedocien que le frère Nicole 
Caling a employé dans sa traduction. 

Le Duchat dit que creziou est un creuset , dans le 
patois du Dauphiné et du Lyonnais; crizou, en 
basse Normandie, aurait le même sens. Éloy Johan- 
neau prétend que creziou, en Savoie, est une lampe 
à crochet. Suivant nous, c’est un sentier, un chemin 
creux, en languedocien. 

Nous ne serions donc pas éloigné de croire que 
Rabelais eût voulu ici, en se servant de cette expres- 
sion, indiquer quelqu’un de ces ouvrages mys- 
tiques, qui étaient traduits en languedocien ou en 
catalan , et imprimés pour l’usage • spécial des ha- 
bitants du Languedoc et de l’Espagne. Voici un 
de ces livres , que Rabelais a bien pu qualifier de 
creziou, creuset, par allusion aux travaux et aux 
ouvrages alchimiques de l’auteur supposé, Raymond 
Lulle : 

a Libro d’oracions y contemplacions del enteni- 
ment en Deu, compost per Ramon Lull, traduit en 
lengua valenciana per Joan, Ronlabii. Valencia, Jo. 
Joffre, 1521, in-fol . » 

Ce n’est pas le seul livre en langue catalane qui 
nous ait offert quelque analogie avec le Creziou de 
contemplation, et nous nous sommes arrêté quel- 
ques instants devant ce titre recueilli par Panzer, 
t. III, p. 61 : 
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« Joannis Escriva contemplacio a Jésus crucificat. 
Valentiæ, per Jac. de Villa, 1495. » 

21 , Les Fariboles de Droit. 

Ce titre nous paraît désigner particulièrement 
l’ouvrage suivant, tant de fois réimprimé à cette 
époque en français et surtout en latin : 

« Les Paraboles de maistre Alain (trad. du latin en 
vers franc.). Paris, Antoine Verard, 1492, in-fol. 
goth. >1 

Les savants et les commentateurs ont donné car- 
rière à leur érudition et à leur fantaisie, pour éta- 
blir l’étymologie du mot fariboles, qui était encore 
bien nouveau du tenqjs de Rabelais : suivant Henri 
Estienne , il viendrait du grec TrapaëoTîi ; suivant 
Ménage et Le Ducbat , il serait formé du mot fri- 
voles, qui aurait le même sens ; suivant Ducange, il 
dériverait de faria, mot de la basse latinité signi- 
fiant une confusion de paroles; suivant De l’Aul- 
naye , il comprendrait les deux mots latins fari, 
parler, et huila, bulle de savon; suivant Eloy Jolian- 
neau, il serait composé de far, farine, et de la finale 
bolus , etc. 

Suivant nous, on peut se fier à l’étymologie pro- 
posée par Henri Estienne, d’autant plus que para- 
boles se prenait dans le sens de fariboles, et réci- 
proquement. « Je croy, dit Jehan Le Maire dans ses 
Illustrations des Gaules (ch. 7 du II* livre), que ces 
choses ne sont toutes que paraboles, mensonges et 
abusions. » 

Rabelais a considéré les Paraboles à' de Lille, 
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qu’il cite ailleurs avec un profond mépris (liv. I, 
chap. 14), comme de vraies fariboles. Cependant, 
on les lisait, on les commentait, on les admirait dans 
toutes les universités depuis le quatorzième siècle. 

Il est possible que Rabelais ait eu encore en vue 
deux autres recueils de Droit, qu’on imprimait de 
son temps : 

« Le livre des institutions des Drois, appellé Insti- 
tute, translaté de latin en François (et en vers, par 
Richard d’Annebaut) et corrigé en diligence par 
plusieurs docteurs et souverains légistes. Sans lieu 
ni date (vers 1510), in-fol. goth. » 

« Les Constitucions et ordonnances faictes et 
compilées pour le bien et utilité des regnicoles de 
France, parles amateurs de justice : les roys Charles 
septiesme, Loys unziesme, Charles huictiesme, Loys 
douziesme et François l"" du nom, actuellement 
régnant , au grand prouffist et soulagement de tous 
praticiens. (Recueilli par Gilles d’Aurigny.) Sans 
nom de lieu [Paris^, 1527, in-8 goth. » 

L’éditeur de ce recueil, Gilles d’Aurigny, prenait 
le surnom de Vinnocent esgare, ce qui s’accorde 
assez bien avec les fariboles de Droit, qu’il rassem- 
blait pour le bien des regnicoles de France. Quant 
à la traduction des Institutes en vers François, c’est, 
à coup sûr, l’œuvre d’un faiseur de fariboles. 

22. L’Aguilloit de vin. 

Jeu de mots sur le titre du traité de saint fion- 
aventure , traduit du latin par Jean Gerson , chan- 
celier de France : 
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« L’Aguillon d’amour divine. Paris, Pierre le 
Caron, 1474, petit in-4 gotli. » 

Souvent réimprimé. Quelques éditions sont inti- 
tulées : r Esguillon Æ Amour divin. 

Il y a encore un autre ouvrage mystique, imprime 
au quinzième siècle, dont le titre a beaucoup de 
rapport avec le précédent : 

« L’Esguillon de la crainte de Dieu , pour bien 
mourir. Paris, 1492, in-fol. goth. » 

Rabelais, au cb. 2 du second livre, explique ce 
qu’on entendait par des aiguillons de vin , lorsqu’il 
représente Badebec préludant à l’enfantement de 
Pantagruel, par l’évacuation successive de mulets 
chargés de sel ; de dromadaires chargés de jambons 
et de langues de bœufs fumées ; de chameaux char- 
gés d’anguillettes, etc. « Voicy bonne pro\ision, 
dirent les sages-femmes : aussi bien , ne beuvions- 
nous que laschement, non en lancement. Cecy n’est 
que bon signe, ce sont aiguillons de vin. » 

Le traité de saint Bonaventure, Stimulus amoris 
in Deum, avait été imprimé plusieurs fois en latin, 
et la bibliothèque de Saint-Victor en possédait plu- 
sieurs manuscrits. Voy. l’ancien catalogue de cette 
bibliothèque, pupitre LL. 

23. L’Esperon de fourmaige. 

C’est une allusion moqueuse à l’ouvrage sui- 
vant : 

(f L’Esperon de discipline pour inciter les humains 
aux bonnes lettres, stimuler à doctrine, animer à 
science , inviter à touttes bonnes œuvres vertueuses 
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et moralles, par conséquent pour les faire coheri- 
tiers de Jesu-Christ expressément nobles et géné- 
reux. Lourdement forgé et rudement limé par noble 
homme fraire (sic) Antoine du Saix, commandeur 
de Sainct -Antoine en Bresse. Sam nom {Paris, 
Geoffroy Tory), 1532, in-4. » 

Cet ouvrage, en vers, dont le sujet comprend 
l’éducation des princes et celle des enfants, renferme 
de très-vives sorties contre les hérétiques. Il n’en fal- 
lait pas davantage pour tourner Rabelais contre l’au- 
teur, qu’il connaissait personnellement, pour l’avoir 
rencontré chez les frères du Bellay. On trouve, en 
effet, à la suite de VEsperon de discipline, des 
épîtres à Guillaume du Bellay, seigneur de Langey, 
et à Jean du Bellay, évêque de Paris, qui n’é- 
tait pas encore cardinal. De plus, dans ces épîtres 
où Antoine du Saix fait l’éloge de plusieurs poètes 
et savants contemporains, Rabelais n’est pas nommé. 
On est donc certain que la bonne intelligence ne 
régnait pas entre eux à cette époque. Rabelais a 
remplacé plaisamment le mot de discipline par celui 
de four mage , se rappelant que l’auteur était de 
Bourg en Bresse où l’on fabriquait alors comme 
aujourd’hui plus de fromages que de livres. 

Quant au sens figuré de P Eperon de Fourmage , 
il est d’autant plus aisé à comprendre qu’on dit 
encore proverbialement que le fromage excite la 
faim et anime la soif. Toutes les fois que Rabelais 
décrit un repas , il ne manque pas d’y faire figurer 
le fromage parmi les compuboires de beuoettes . On 
le mangeait alors à Pentrée de table et comme pour 
aiguiser l’appétit : de là sans doute le vieux dicton 
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cité par Ral'clais, chap. 8 du liv. 111 : « Nous disons 
que par espérons on commence soy armer. « L’usage 
de servir le fromage avant le repas s’est conservé 
dans le Nord, en Russie et en Pologne. 

24 Decrotatorium Scholarium. 

C’est-<à-dire ; le Décrotoirc des Ecoles. 

Rabelais fait non-seulement allusion à la malpro- 
preté des maîtres ès arts et des écoliers de son 
temps, qu’on voyait ramasser fièrement la crotte de 
toutes les rues, ce qui leur avait valu le surnom 
proverbial de crottés de Paris, mais encore il dé- 
signe spécialement un ouvrage, intitulé Decrota- 
torium Vanilatis, que les bibliographes spéciaux, 
Mattaire et Panzer, n’ont pas cité parmi les écrits de 
Henri de Langestein , dit de Hesse , de l’ordre des 
Chartreux , professeur de théologie au quatorzième 
siècle. Voici la traduction de cet ouvrage mystique : 
« La Decrotoire de Vanité, par Henry de Lange- 
stein, avec deux exhortations, l’une à la commu- 
nion ,. et l'autre au saint sacrifice de la messe , par 
Math. Galenus; trad. du latin par Paul Du Mont. 
Douaj, J. Bogard, 1581, in-f6. » 

Henri'de Langestein, dont la vie entière fut con- 
sacrée au professorat théologique, employa beaucoup 
d’années, comme le dit Conrad Gesner, à l’explication 
de la Genèse, mais il n’alla pas au delà du 4* cha- 
pitre, dans les interminables commentaires, avec 
lesquels il se flattait de décroler l’ignorance de ses 
élèves. Rabelais, qui avait eu entre les mains divers 
ouvrages de scolastique, composés par cet infati- 
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gable decroteur Ae la Bible et du livre des Sentences, 
semble avoir voulu rappeler surtout un lourd fac- 
tum, très-singulier, que ce théologien allemand 
lança contre les moines mendiants, qui niaient l’im- 
maculée conception de la Vierge ; voici le titre de 
ce factum réimprimé dix ou douze fois depuis 1480 ; 

« Henrici de Hassia , contra disceptationes et 
contrarias prædicationes fratrum mendicantium su- 
per Conceptione B. V. Mariæ et contra maculam 
S. Bernardo mendaciter impositam. Argentorati, 
typis Renati Beck, sine anno, in-4 goth. » 

N’oublions pas d’ajouter que Rabelais a pu vou- 
loir prêter un sens exclusivement figuré au Decrota- 
torium Scholarium , et ce serait alors l’ouvrage 
suivant qu’il aurait ridiculisé sous un titre, où De- 
crotatorium. représente, par simple analogie de mot : 
« IjC Directoire de Conscience ; epistre envoyée au 
duc de Bourbon, par l’Evesque de Cavaillon (F. Tous- 
saint de Villeneuve) — Z/o«, 1488, in-fol. goth. « 
Ce Directoire de conscience , pour bien edi f fier 
C homme qui a désir de bien vivre et bien mourir, 
devait servir à décroter les âmes qui s’étaient salies 
dans la fange du péché. 

25. Tartaretus, de modo cacandi. 

C’est-à-dire : Tartaret, sur la manière de faire 
caca. 

Allusion aux nombreux traités que Pierre Tar- 
taret, professeur de théologie en Sorbonne, avait 
faits pour exposer à ses élèves presque toute la phi- 
losophie d’Aristote. Rabelais se moque évidemment 
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du retour fréquent de la syllabe ca dans les titres de 
ces traités, parmi lesquels figure la Physica, qui 
semble correspondre plus directement au fameux 
chapitre des aniterges de Gargantua. 

« Expositio in totam fere philosophiam Aristo- 
telis : in Logicam, Physica, de Cœlo et mundo, Ge- 
neratione et corruptione, Meteora, de Anima, de 
Sensu et sensibili, etc., et Metaphysica quædam. 
Basileæ, 1508, in- fol. ,) 

« Expositio totius Logicæ Aristotelis : item Phy- 
sica. Parisiis, Claud. Davost^ 1 509, in-4. « 

« Questiones super VI libros Ethicorum Aristo- 
telis. Parisis, Joh. Lambert^ 1496, in-4. » 

Enfin, Pierre Tartaret avait commenté encore 
d’autres ouvrages d’Aristote, mais ces commentaires 
sont restés manuscrits, ainsi que l’ouvrage suivant 
que Rabelais pouvait avoir en vue, lorsqu’il attri- 
buait à ce docteur un traité sur la manière d’aller à 
la garderobe : 

Tractatus de intenlione et rarefactione et con- 
densa tione forniarum. 

Ce dernier traité, cité par J. J. Frisius dans ses 
additions à la ^z'4//o/4cca de Conrad Gesner, existait 
en manuscrit chez Marc Widler, de Zurich. Rabelais 
en connaissait au moins le titre , si Pierre Tartaret 
l’avait lu à ses élèves, et cette condensatio for- 
marum s’était présentée naturellement à l’esprit du 
facétieux pantagrueliste, comme une image fort 
exacte de modo cacandi. 

Pierre Tartaret, dont les gloses sur la philosophie 
d’Aristote ont eu beaucoup de vogue de son vivant, 
avait professé à Paris vers la fin du quinzième siècle 
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jusqu’en 1 509. Son vrai nom était Tataret. Rabelais 
préfère Tnrtnretus (une partie de ses livres écrivent 
ainsi son nom), comme pour faire allusion à ces 
fameuses tartres bourbonnaises , dont il donne la 
recette au ch. 16 du liv. II. Au reste, ce passage 
est peut-être le souvenir de quelque épisode burles- 
que de la vie du docte théologien . On peut supposer, 
en effet , que les écoliers de la classe de théologie 
s’étaient divertis aux dépens de leur professeur, en 
apportant à son cours les parfums saisissants d’une 
tartre bourbonnoise . 

26. Les Fanfares de Rome. 

Ce titre de livre peut se rapporter <à uii si grand 
nombre d’ouvrages différents, (jue nous avons hé- 
sité longtemps avant de prendre parti pour l’un ou 
pour l’autre; nous nous sommes demandé si Rabe- 
lais avait voulu procéder ici par allusion au nom 
d’un auteur, ou bien au titre d’un livre, ou bien au 
sujet d’un ouvrage. Dans l’hésitation où nous som- 
mes à l’égard des Fanfares de Ronie, voici trois sys- 
tèmes d’explication, entre lesquels on devra faire un 
choix . • 

Cherchons d’abord l’interprétation du mot fan- 
fares. Au ch. 23 du livre I, Rabelais emploie le 
verbe fanfarer.f dans le sens de parader. « Fan- 
fare, dit Nicot, dans son Dictionnaire, c’est pro- 
prement quand ceux qui veulent jouster se mons- 
trent en la lice avec trompettes et clairons , et 
fanfarer, c’est faire telles fanfares. » Le Duchat 
rappelle, dans une note, que \ Apologie pour Hero- 
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dote.^ ch. 39, nomme fanfares les pompeuses céré- 
monies du service divin dans l’Eglise romaine. Fan- 
fares serait donc synonyme de pompes, cérémonial. 
On peut supposer néanmoins que Rabelais, en par- 
lant des Fanfares de Rome, a voulu représenter le 
bruit qu’avait fait dans la chrétienté le sac de la 
ville éternelle prise d’assaut et occupée par les lans- 
quenets du connétable de Bourbon en 1527. César 
Grollier, dans sa relation inédite de cet événement, 
raconte que « on entendoit les cris et les hurlements 
misérables des femmes romaines et des religieuses, 
que les soldats menoient par trouppes pour saouler 
leur luxure. » Voy. les Observât, bist. des frères de 
Sainte-Marthe sur les Lettres de Rabelais (^Brus- 
selle, Fr. Foppens, 1710, in-12, page 95). 

Si l’on admet cette dernière supposition , il y a 
un petit livre français qui vient la confirmer : 

« Petit traicté contenant la déploration de toutes 
les prinses de Rome, depuis sa fondation jusqu’à la 
derniere prinse des Espagnolz qui a esté plus cruelle 
que toutes autres (par Jacques Godard). Paris, J. 
Longis, 1528, in-8 goth. » 

On peut découvrir aussi un nom d’auteur dans 
ces Fanfares de Rome, et nous avons, pensé à un 
moine du treizième siècle, Augustinus Triurnphus, 
qui étoit l’ami de Gilles de Rome et qui composa, 
sur le pouvoir de l’Église, un livre dédié au pape 
Jean XXll : « Triumpbus Augustinus de Ancona, 
Summa de ecclesiastica potestate. Augustæ, per Joh. 
Schuszler, 1473, in-fol. goth. » 

Enfin, une de ces équivoques, que Rabelais cherche 
toujours, dans la similitude ou la consonnance des 
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mots, nous fait penser qu’il a peut-être désigné, dans 
les Fanfares de Rome, un ouvrage sur la liturgie de 
l’Eglise romaine, ouvrage anonyme souvent réim- 
primé à cette époque , mais dont l’auteur, nommé 
Mathias Farinator, de Vienne en Autriche, floris- 
sait dans l’ordre des Carmes au quatorzième siècle. 
Cet ouvrage est intitulé : Pharetra Ecclesiæ, lib. I. 
Nous croyons que c’est le même livre dont il existe 
plusieurs éditions sous ce titre : Pharetra fidei 
cathoUcæ sive jdonea disputatio inter Christianos 
et Judæos Racheloven, 1494, in-8). 

On comprend que Rabelais ait été tenté de mettre 
en œuvre l’analogie de consonnance que présente 
le nom de l’auteur, Farinator, et le titre de son 
livre : Pharetra, avec le mot Fanfares. 

27. Bricot, de differentiis soupparum. 

C’est-à-dire : Bricot, sur les différences des soupes. 

Ce titre fait certainement allusion par équivoque 
aux titres de trois ouvrages de Thomas Bricot, doc- 
teur en Sorhonne. 

L'un, Textus supposilionum Logicæ Pétri His- 
pani et quæstiones, est imprimé avec l’ouvrage 
suivant : Georgii Bruxellensis interpretatio in 
Summulas Pétri Hispani, cuni Thornæ Bricot quæs- 
(Lugduni, Jannot de Campis, 1509, in-8). 

L’autre : Textus Aristotelis super octo libris 
Physicorum, abbreviatus per M. Thomam Bricot, 
cum continuatione textus M. Georgii et quses- 
tionibus ejusdem ("Parisiis, Henr. Stephanus, 1 524, 
in-fol.). 
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Le troisième : Textus ahbrevialus super tota Na- 
turali Philosophia, est imprimé à la suite du Tex- 
tus abbreviatus totius Logices Aristotelis fParisiis, 
Dionysius Roce, sine anno, in-8). 

Le Duchat fait remarquer que le nom de Bricot 
signifie en allemand bouillon cuit, ce qui peut avoir 
donné lieu à la plaisanterie de Rabelais, lequel joue 
certainement sur les mots super et suppositionum, 
qu’on prononçait alors à l’italienne : souper et soup- 
oositionuni. On prononçait aussi à la parisienne, 
Bicot et Bicotius, au lieu de Bricotius et de Bricot ; 
l’analogie avec biscoctus, deux fois cuit, et biscota, 
biscotes pour les soupes , s’est présentée certaine- 
ment à l’esprit de Rabelais. 

Il y avait, du reste, à cette époque, plusieurs per- 
sonnages du nom de Bricot : outre celui qui a écrit 
super la Logique et la Physique d’Aristote, Bernier 
et Le Duchat citent encore Guillaume Bricot et 
Jean Bricot ; le premier, docteur en Sorbonne et 
pénitencier de Notre-Dame, grand ennemi de Reu- 
cblin (voy. l’épître 54 du livre II des Epistolæ obs- 
curorum viroruni), et Jean Bricot « ce fameux 
théologien de la faculté de Paris , dit Bernier dans 
son Jugement sur la vie et les ouvrages de Rabe- 
lais, lequel, haranguant le roi François I", à la tête 
de l’Université, lui dit à propos de la dissipation 
qu’il faisoit des finances, que s’il continuoit à en 
user ainsi , et à avoir les mains percées comme 
le saint dont il portoit le nom , il feroit autant de 
pauvres forcés, que ce saint en avoit fait de volon- 
taires. » 

Salomon Macrin, secrétaire du cardinal Jean Du 


Digilized by Google 



92 


CATALOGUE 


Bellay, et ami de Rabelais, a réuni Bricol et Tarta- 
ret dans une strophe de ses Hjmni seiecti : 

Cum Tartaretus, cumque Bricotius, 
Sorbonnicorum et turba soHaliuni 
Perplexa acutis syllogismis 
Socraticas temeraret aures. 

28. Le Cei.lot de Discipline. 

Ce titre de livre semble correspondre à l’ouvrage 
suivant, plutôt qu’à tout autre : 

« Le livre de la Discipline d’amour divine : la re- 
peticion de la Discipline avec les proprietez d’amour 
séraphique. Paris, Régnault Chaudière, sans date 
(1519), in-8 goth. » 

Plusieurs fois réimprimé. 

Il s’agit , en effet , dans le Cullot de Discipline, 
soit de la correction fraternelle que les moines 
s’administraient entre eux, soit de la punition du 
fouet que la règle universitaire infligeait aux éco- 
liers, lors même qu’ils avaient barbe au menton ; 
témoin , l’exemple mémorable de saint Ignace de 
Loyola, qui était encore au collège à l’âge d’homme, 
et qui se laissait fouetter le plus dévotement du 
monde. 

Les commentateurs, et Le Duchat à leur tête, ont 
imaginé les explications les plus saugrenues pour une 
expression qui s’explique toute seule : le Culot de 
discipline est mis là pour discipline du culot, et 
culot ne peut pas avoir d’autre sens que celui de 
la partie du corps, à laquelle s’adressait nominati- 
vement la discipline. 
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Il existe plusieurs traités imprimés dès ce temps- 
là, pour combattre ou pour défendre la correction 
fraternelle qui était en vigueur dans tous les cou- 
vents. Voici l’indication de deux de ces traités que 
Rabelais avait pu voir dans la bibliotbèque de Saint- 
Victor : 

« Tratactus de fraterna correctione, auctore quo- 
dam pâtre ord. Carthus., conventus Coloniensis. 
Colonise^ sine anno (circa 1490), in-4. » 

« Berrtardini Arevalensis, ordinis Minorum, trac- 
tatus de correctione fraterna, editus opéra F. Gar- 
siæ de Castillo. Methimmæ Campi , Fr. a Canto, 
1557, in-8. » 

Ce second traité de discipline a été rédigé bien 
longtemps avant la date de cette édition. 

Si Rabelais a voulu jouer sur le mot diicipline, 
en l’appliquant au culot, plutôt qu’à l’éducation in- 
tellectuelle des enfants, on doit croire que l’ouvrage 
qui s’est présenté d’abord à son esprit, a été celui- 
ci, souvent réimprimé à Paris et à Lyon : « Boetius, 
de disciplina Scbolarium, ab Ascensio explanatus. 
Lu^duni, 1 502, in-4. » 

Remarquons que le culot se trouve dans le pré- 
nom du commentateur de ce traité, Jodocus Radius 
Ascensius, que connaissait bien Rabelais. 

29. La Savate d’humilité. 

Nous trouvons dans la Bibliothèque françoise de 
Du Verdier, que Jacob de Pierre- Vive, religieux de 
l’ordre de Saint-Benoît, a traduit en français et a 
fait imprimer à Paris, chez Simon Vostre, en 1 51 0, 
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trois livres ou petits traités de saint Bernard, dont le 
premier est intitulé : Traité des Degrez d'humilité. 

Rabelais a pu vouloir dire que, -pour monter ces 
' degrés-là, il faut traîner la savate. 

Mais nous croyons que Rabelais, suivant son ha- 
bitude, s’est inspiré du titre abrégé qu’il aura lu sur 
le dos ou sur la tranche d’un livre, à la bibliothèque 
de Saint-Victor. 11 s’agirait donc ici du traité de 
Jérôme Savonarole, de Ferrare : 

U Tractato dell’ Humilita, composto per frate Hie- 
ronimo da Ferrara. Firenze, Ant. Mischomini, 
1492, in-4. « 

Non-seulement Rabelais, dans la Savate d’hu- 
milité, fait allusion à ce titre abrégé : Sav. de 
fhumilit., mais encore il témoigne du peu d’estime 
que lui inspiraient le fanatique Savonarole et ses 
ouvrages. 

Nous avons aussi cherché à retrouver la Savate 
d’humilité dans le traité de saint Bernard, De gra- 
dibus humilitatis ad Godefridum , imprimé parmi 
ses Opuscula universa , à Paris , chez Jean Petit, 
1523, in-fol. Rabelais semble vouloir dire qu'on 
ne monte ces degrés-là qu’en traînant la savate. 

Nous remarquons dans l’ancien catalogue de la 
bibliothèque de Saint-Victor l’ouvrage suivant, qui 
se trouvait dans un recueil de traités mystiques, 
écrits en français : Duodecim gradus humilitatis 
in vita Beati Benedicti, pup. TT, n° 7. (956.) 

• $ 

30. Le Tripier de bon pensement. 

Ce titre de livre, dans lequel le mot tripier rem- 
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place celui de trépied pour amener une équivoque, 
nous parait faire allusion à deux ouvrages à la fois, 
tout à fait différents d’ailleurs : 

Le premier de ces deux ouvrages aura fourni à 
Rabelais l’emploi assez inusité du mot trépied; il 
est intitulé : 

« Le Passetemps et le Songe du triste. Paris, Je- 
han Longis, 1530, in-8 goth. « 

L’auteur de ce recueil de poésie est inconnu ; mais 
on lit à la fin du volume ce quatrain singulier qui 
renferme la date de l’impression exprimée en rébus : 

L’an de trois croix cinq croissans ung trepier, 

Vindrent d’Espagne noz seigneurs filz de France, 

Et à Bayonne de juillet le premier 
De leur otage fut faicte délivrance. 

Rabelais a voulu peut-être se moquer de ce trepier, 
qui représente le millésime,' et de ce rébus de Picardie 
qui avait procuré un bon pense ment au lecteur. 

Quant au sujet purement édifiant que semble an- 
noncer le titre du livre de la bibliothèque de Saint- 
Victor, il se retrouve assez identiquement dans une 
ancienne traduction du Cordiale quatuor novissi- 
morum : 

a De quatuor novissimis, ou les quatre choses der- 
nières auxquelles la nature humaine doit tousjours 
penser (en vers et en prose, par Thomas le Roy). 
jéudenarde, Arnault l'Empereur, sans date, in-4 
goth. » 

31 . Le Chadlderon de magiîamimité. 

Ce titre de livre pourrait bien être tout simple- 
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ment une équivoque plaisante sur le nom d’un vieux 
commentateur des Décrétales, et sur le titre décré- 
talien qu’il a commenté. Nous lisons dans la Biblio- 
theca de Conrad Gesner : 

« Gàspar Calder scripsit in locum de pœnit. et 
remiss. C. nostro postulasti, in 5 Decretalium. » 
Rabelais avait pu lire sur le dos d’un grand vo- 
lume : G. Calder. de pœnit. et remiss. 

Nous ne devons pas non plus oublier que la plu- 
part des livres mystiques qui parurent à cette épo- 
que, et dont Rabelais ridiculise les titres bizarres, 
furent publiés par le libraire Régnault Chaudière., 
qu’on peut supposer avoir été très-dévot lui-même, 
et, par conséquent , très-antipathique à l’auteur de 
Gargantua et de Pantagruel. Régnault Chaudière 
exerça depuis 1 51 5, jusqu’en 1 551 , suivant le Cata- 
logue des libraires et imprimeurs de Paris , par 
Lottin. 

Il est bon aussi de remarquer que, dès ce temps- 
là, on employait au figuré le mot chaulderon, pour 
caractériser le son sourd et mat d’une 'cloche fêlée . 
et, par conséquent, d’une mauvaise horloge. Nous 
rapprocherons donc du titre du livre recueilli par 
Rabelais, les titres de deux ouvrages édifiants, que la 
bibliothèque de Saint- Victor possédait inévitable- 
ment ; 

« L’Oreloge de devocion, composé en francoys, 
par maistre Jean Quentin, docteur en théologie, 
penitencier de Paris. Paris, E. Jehannot, sans 
date (vers 1500), in-4 goth. » 

« L’Orloge de Sapience , en laquelle est contenu 
deux livres : le premier fait mention de la mort et 
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passkm de N. S. J. C., et de plusieurs belles doc- 
trines que Sapience enseigne à son disciple, et le 
second enseigne comment ung bon cbresticn se doit 
gouverner en ce monde pour acquérir le rovaulme 
de Paradis (trad. du latin de Henry de Suso). Paris, 
Denis Janot fvers 1530), in-8 gotb. » 

Lit première édition de cette Horloge française, 
qui fit beaucoup de bruit dans le monde mystique, 
est de la fin dti quinzième siècle, A. Gérard, 1593, 
in-fol. gotb, 

3‘2. Les Hanicrochemens des Confesseurs. 

Allusion à l’ouvrage suivant, qui était encore le 
guide-âne des confesseurs, du temps de Rabelais, et 
qui fut réimprimé plus de vingt fois à la fin du quin- 
zième siècle : 

« Fratris Joaniiis Nyder, ordinis prædicatorum, 
Manuale Confessoruin , ad instructionem spiritua- 
lium pastorum. Ejusdem tractatus de Lepra morali. 
Parisiis, Gering, 1477, in-4 gotb. » 

On peut supposer que Rabelais ayant lu sur la 
couverture d’un exemplaire de la bibliothèque de 
Saint -Victor ; Jo/ian. Nj. Man. Confessoruin, 
l’idée lui est venue de traduire ainsi le titre du 
livre : Hanicrochemens des Confesseurs. 

11 y avait, au reste, parmi les manuscrits de cette 
bibliothèque, plusieurs Sommes des Confesseurs; 
voici les titres de quelques-unes : 

Summa Confessoruin, édita a fratre .fohanne de 
Saxonia, ordinis fratrum minorum, doctore juris 
utriusfjue, continens duos libros principales, qua- 
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rum prinius tractnt de vitiis cnpitaUhns ; pup. PP. 
n”7 (520). 

Summæ Confessorum, editæ a quoduni Johanne 
Ijecture, ordinis prædicatorum, cujiis sunt quatuor 
libri principales, pup. PP. n° 9 (519). 

Tertii libri Summæ Confessorum, compilatæ a 
quodarn Johanne, ordinis prædicatorum , Iricesi- 
mus quartus tituhis , qui est de pœnitentiis et re- 
missionibus, pup. PP. n° 10 (502). 

La bibliothèque de Saint-Victor devait être très- 
riche en traités sur la confession et sur les devoirs 
des confesseurs, puisque les chanoines de cette ab- 
baye étaient pénitenciers de l’Université de Paris. 
On y trouvait certainement, outre les nombreux 
ouvrages latins relatifs au sacrement de la pénitence, 
les premiers livres imprimés en français sur la ma- 
tière, entre autres : 

« Cy après ensuit la Confession maistre Jehan Ger- 
son. Sans lieu ni date (Paris, vers 1490), in-4goth. » 

« Confession generale, avec certaines réglés au 
commencement, tres-utiles tant à confesseur que à 
penitens, composée par frere Jehan Columbi. 1-,/on, 
Claude Nourry , sans date (vers 1530) , in-8 goth. 
avec fig. » 

On peut regarder Rabelais comme l’inventeur du 
mot hanicrochernentf , qui a fait entrer anicroche 
dans la langue. 

33. La Crocqdignolle des Curez. 

Allusion évidente à l’ouvrage suivant ; 

« Le Manipulus Curatorum, autrement dit le Doc- 
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trinal des Curez, tres-utile et necessaire pour in- 
struire les simples clercs aux sept sacremens de 
sainte Eglise, translaté de latin, par maistre Guy du 
Rocher, docteur en théologie. Paris, e' J. Trep- 
pcrel, sans date (vers 1510), in-4goth. » 

Cette traduction française a été réimprimée plu- 
sieurs fois ; quant à l’original latin , composé au 
quatorzième siècle par Guido de Monte Rochera, 
les éditions en sont beaucoup plus nombreuses. La 
première, sans lieu ni date (^per Christoph. Beya- 
mum et Jo/i. Glim), doit avoir paru vers 1471 . 

Le livre décrit plus haut est tout différent d’un 
ouvrage contemporain portant un titre analogue, et 
traduit également du latin ; voici le titre de cet ou- 
vrage, qui a eu plus de vingt éditions successives : 
« Le Doctrinal de la foy catholique, auquel est 
contenu le Manipule des Curez, composé par Guy 
de Roye, arcevesque de Sens. Paris, Pierre 
Caron (vers 1496), in-4 goth. » 

L’auteur, Guy de Roye, qu’il ne faut pas con- 
fondre avec Guy de Mont-Rocher, déclare, dans sa 
préface, qu’il a fait son livre grossement pour les 
simples gens lais, auxquels il l’offre avec vingt jours 
d’indulgences attachés à chaque lecture d’un des 
92 chapitres qui le composent. Rabelais a donc pu 
dire que ce manipule était la croquignole, pâtisserie 
sèche et croquante, que les bons curés distribuaient 
à leurs paroissiens. 

Il y a, en outre, une équivoque dans le rappro- 
chement de manipule et de croquignole, en prenant 
ce dernier mot dans l’acception d’un léger coup 
donné sur la main avec les doigts. 
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Les curés, ne manquaient pas de livres spéciaux 
composés à leur usage : Spéculum Curatorum (Pari- 
siis, Delabarre, s. a., in-8 gotli); Defemorium 
Curatorum contra Privilegiatos (Lovanii, s. a, 
in-4 goth. ) ; Directorium Curatorum^ doctoris Joh. 
Aurbach (s. 1. et s. a., in-4). On s’était même apitoyé 
sur leurs misères : De Miseriis Curatorum et Pleba- 
norum historia (Antuerpiæ, s. a., in-8). Dans le 
chap. 12 du liv. IV, Rabelais nous apprend que le 
curé d’une paroisse servait ordinairement de som- 
melier à son seigneur, « comme lors estoit la cous- 
tume en France. » 

La bibliothèque de Saint-Victor possédait plu- 
sieurs manuscrits du Manipulas Curatorum, dans 
le pupitre coté GG. 

34. Revehendi Patris fratris Lubini , provin- 

CIALIS BaVARDIÆ, de CROQUETîDIS LARDONIBDS 

LIBRI TRES. 

C’est-à-dire ; Du révérend Père frère Lubin, pro- 
vincial de Bavarderie, Sur les lardons à croquer, 
trois livres. 

Rabelais ne fait pas ici allusion à un livre, mais 
bien aux ordres monastiques en général, que les no- 
vateurs avaient personnifiés sous le nom d’un per- 
sonnage imaginaire appelé frère Lubin. Clément 
Marot, dans une ballade célèbre, a dépeint le carac- 
tère de ce personnage qui représente l’esprit mona- 
cal et la moinerie tout entière : 

Pour courir en poste à la ville 
Vingt fois, cent fois, ne scay combien, 
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Pour faire quelque chose ville, 

Frere Lubin. l£ fera bien; 

Mais d’avoir honneste entretien 
*Ou mener vie solitaire, 

C’est à faire à un bon chrestien : 

Frere Lubin ne le peut faire. 

Pour mettre (comme un homme habile) 

Le bien d'autruy avec le sien. 

Et nous laisser sans croix ne pile, 

Frere Lubin le fera bien ; 

On a beau dire : Je le tien ! 

Et le presser de satisfaire. 

Jamais il ne vous rendra rien : 

Frere Lubin ne le peut faire. 

Pour desbaucher par un doux stile 
. Quelque fille de bon maintien. 

Point ne faut de vieille subtile, 

Frere Lubin le fera bien. 

Il presche en théologien. 

Mais pour boire de belle eau claire, 

Faites-la boire à vostre chien, 

Frere Lubin ne le peut faire. 

Pour faire jdus tost mal que bien, 

Frere Lubin le fera bien. 

Et si c’est quelque bon affaire, 

Frere Lubin ne le peut faire. 

Cette ballade, qui circulait vers 1530, produisit 
une terrible réaction contre les moines , tellement 
que le peuple les désignait sous le sobriquet de frère 
Lubin, et leur faisait croquer des lardons, c’est-à- 
dire les accablait de brocards et d’avanies. Rabelais 
n’a pas voulu être le dernier à leur lancer un sar- 
casme que les vers de Clément Marot avaient déjà 
rendu proverbial. 
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Il résulte du titre de ce livre imaginaire, que le 
frère Lubin, provincial de Bavarderie, était surtout 
le type des frères prêcheurs, comme le dit la ballade : 

Il prêche en théologien. 

C’est donc sans application réelle à frère Lubin, 
que Le Duchat a tiré du fameux Liber conformita- 
turn un passage singulier où l’on voit saint Fran- 
çois d’Assise faire pénitence, lorsqu’il avait mangé 
du lard à ses repas, coquinam conditam lardo. 

35. Pasquilli, doctoris marmorei, de capreo- 

LIS CUJI CHARDONNETA COMEDENDIS TEMPORE 

PASCHALI AB EcCLESIA INTERDICTO. 

C’est-à-dire : Pasquin, docteur en marbre. Sur 
les chevreaux à manger à la chardonnette, dans le 
temps pascal interdit par l’Eglise. 

On peut supposer que Rabelais reproduit le véri- 
table titre d’un pasquil imprimé, car nous possé- 
dons plusieurs de ces pasquils (voy. les Annales Ae 
Panzer, t. IX, p. 188), facétieux ou satiriques, qui 
étaient affichés d’ahord sur la statue de Pasquin , à 
Rome, avant d’être répandus dans le public par la 
voie de l’impression clandestine. Un des pasquils, 
décrits par Panzer, représente la statue de Pasquin, 
telle qu’elle était alors , telle qu’elle est encore au- 
jourd’hui, mutilée et défiguée, à ce point, qu’on ne 
sait pas ce qu’elle a dû être. Un autre pasquil, qui 
se compose de dix feuillets in-8, s’adresse en ces 
termes au lecteur : « Vidistine sæpiuscule, lector, 
labores nostros quibus hactenus contra corruptos 
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nostri ævi mores sudavimus^ » On voit, dans les 
lettres de Rabelais, qu’il avait grand soin, pendant 
son séjour à Rome en 1536, de recueillir les ora- 
cles de Pasquin. 

La pasquil de la bibliothèque de Saint-Victor est 
une satire contre les cardinaux et les prélats romains, 
qui avaient une dispense pour manger de la chair 
de chevi-eau, les jours maigres, sans enfreindre les 
lois du jeûne. Le Ducbat cite un passage du livre 
de La P>ruière Cbampier , de Re ciboria (lib. XIV, 
cap. 7), pour prouver que la chardonnette était de 
la fleur d'artichaut; mais Lenglet-Dufresnoy, dans 
une note de son édition de Clément Marot, dit, avec 
plus de raison, que la chardonnette n’est autre que le 
chardon d’Espagne. l>es gourmets de l’Eglise romaine 
fai.saient beaucoup de cas de ce mets ré.servé pour le 
carême, comme Marot nous le fait entendre dans ces 
deux vers de sa seconde épître du Coq à V A sue : 

Mais Rome tandis bouffera 
Des chevreaux it la chardonnette. 


36. L’i-wention Sainte Croix a six personnaiges, 

JOUÉE PAR LES ClERCS DE FINESSE. 

C’est un mystère ou une moralité, qui fut jouée à 
Paris, vers ce temps-là, parles clercs de la Basoche, 
et quia été probablement imprimée, quoiqu’on n’en 
ait pas encore signalé un seul e.xernplaire existant. 
On sait que plusieurs de ces compositions dramati 
ques, qui eurent tant de vogue h cette époque, sont 
aujourd’hui perdues. Quelques-unes ne sont arrivées 
jusqu’à nous qu’en manuscrit, après avoir obtenu les 


Digliized by Google 


104 


CATALOGUE 


honneurs de l’impression. Il.y en a d’autres, dont on 
ne connaît qu’un exemplaire unique. « Il ne seroit 
jamais fait, dit Du Verdier, dans sa Bibliothèque 
française {X . III, p. 104, de T’édit. de Rigoley de 
Juvigny), si je voulois insérer ici tous les escrits qui 
ont esté publiés sous le titre de Mjstères, tant le 
nombre en est grand. C’estoient des histoires et jeux 
qu’on souloit représenter et réciter publiquement 
sur escbafaut : parquoy, ces trois ou quatre, que j’ay 
mis ci-flevant, suffiront. » Or, de tous ces mystères 
que Du Verdier avait sous la main à la fin du sei- 
zième siècle, il n’en reste pas vingt dont nous puis- 
sions citer les titres. 

Rabelais désigne certainement les clercs de la 
Rasocbe, qui avaient le privilège déjouer des mora- 
lités et des farces, en public, à certaines fêtes de leur 
corporation , sous la conduite de la Mère sotte et 
du Prince des sots, élus chaque année par les 
Basoebiens avant la procession du 1" mai. Nous 
avons un précieux spécimen de ces représentations 
scéniques, dans le Jeu du Prince des sots et Mere 
sotte , joue aux Halles de Paris le mardy gras 
l’an mil cinq cents et unze, comprenant une sottie, 
une moralité et une farce, composées par Gringore. 

Le Duebat rappelle, à l’occasion du jeu de [ In- 
vention Sainte Croix, que dans les Contes et Dis- 
' cours d’ Eutrapel (chap. I"’), Lupolde, .« grand et 
souverain practicien et magnifique songeur de fines- 
ses, » avait dans son étude « trois ou quatre tableaux - 
attachez par cy par là, où estoient despeints entre 
autres un relief d’appel, en l’autre fines aiguilles, et 
en plusieurs Y Im’ention Sainte Croix. « C’était là 
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sans cloute un jeu de mots , devenu proverbial chez 
les Basochiens-, pour désigner les moyens les plus 
subtils de trouver ou inventer de l’argent ; car la 
plupart des pièces de monnaie étaient marquées 
d’une croix , avec cette inscription : SU nonien 
Domini benedictiun . 

Après avoir fait mention du tableau allégorique 
que Noël Du Fail, auteur des Contes d’Eutrapel, a 
placé dans l’étude d’un homme de loi, nous devons 
citer un manuscrit cjui se trouvait dans la biblio- 
thèque de Saint-Victor, avec ce titre : De inven- 
tione artis juris , sive de legibus. Voy. la Bibl. 
Bibliothecarurn de Montfaucon, p. 1373. 

37. Les Lunettes des Romipetes. 

Malgré l’analogie de ce titre avec ceux de deux 
ouvrages français imprimés à cette époque. Les Lu- 
nettes des Princes et La Lunette des Chrestiens, il 
serait possible que Rabelais eût voulu faire allusion 
à un livre latin, en jouant à la fois sur les mots du 
titre, et sur le nom de l’auteur. Au reste, ce livre 
ne nous est connu que par cette citation très-incom- 
plète, que nous fournit la Bibliotheça universalis 
de Gesner, augmenté par Simler et Frisius {Tiguri, 
ap. Christ. Froschwerum, 1584, in-fol.): 

« Bonifacii de Luna Viaticæ excursiones. Jussu 
Joannis Gobhon Jauriensis ac comitis, editæ Paris., 
in-quarto. » 

Rabelais parle souvent, dans son roman satirique, 
des rornipèles ou des pèlerins cjui faisaient le voyage 
de Rome pour gagner des indulgences. 
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Voici maintenant les titres des deux livres fran- 
çais, où Rabelais avait trouvé ses Lunettes : 

« Les Lunettes des Princes, avecques aulcuncs ba- 
lades de plusieurs matières composées par feu Jehan 
Meschinot, seigneur de Mortiers, eseuyer en son 
vivant, principal maistre d’hostel de la duchesse de 
Bretagne, à présent royne de France. Nantes, Es- 
lienne Larcher, 1491, in-4 gotli. » 

Le savant auteur du Manuel du libraire a décrit 
vingt-deux éditions de ce recueil de poésies morales 
et «religieuses, auxquelles Meschinot avait donné le 
titre de Lunettes des Princes, « pource que tout 
homme peut estre dict Prince en tant qu’il a receu 
de Dieu gouvernement d’ame. » Rabelais a peut- 
être voulu dire que de pareils vers, plus édifiants 
que poétiques, étaient bien faits pour des dévots qui 
entreprenaient le voyage de Rome. 

Le second ouvrage , que Rabelais a pu se rappe- 
ler, ne fùt-ce que pour l’opposer au précédent, est 
cité par Du Verdier en ces termes : 

« La Lunette des Chrestiens, par laquelle ils 
pourront facilement voir les raisons pour lesquelles 
moult de miseres et calamitez adviennent journelle- 
ment en ce inonde, contre la fausse opinion de plu- 
sieurs disant icelles miseres et calamitez estre es 
choses qui véritablement sont ordonnées de Dieu. 
Imprimée en vieille lettre, in-16, sans nom ni 
date. Luthérique. » 

Rabelais a l’air de conseiller la lecture de ce livre 
aux bons catholiques qui allaient h Rome pour ga- 
gner des indulgences, et surtout aux théologiens qui 
se rendaient au concile de Trente , car , suivant sa 


Digitized by GoogI 



DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINT- VICTOR. 107 

Briefve déclaration d’aulcunes locutions plus obs- 
cures , il entendait « Concilipètes , comme Romi- 
pètes, allant au Concile. » 

Les écrivains mystiques ne pouvaient manquer 
d’emprunter les lunettes que Rabelais avait données 
aux Romipètes ; ainsi, Paul Du Mont, de Douai, a 
mis au jour un petit livre qui eût été digne d’entrer 
dans la bibliothèque de Saint-Victor : 

« Les Lunettes spirituelles, pour conduire les 
femmes religieuses en chemin de perfection , par 
Denis le Chartreux, docteur extatique. Paris, Ga- 
vellat, 1597, in-16. » 

38. Majoris, de modo faciendi boddimos. 

C’est-à-dire : Major, Sur la manière de faire des 
boudins. 

Ce titre de livre peut être interprété de diffé- 
rentes façons, quoiqu’il n’y ait pas doute sur le per- 
sonnage <[ue Rabelais a voulu tourner en ridicule. 
C’est Jean Major, d’Hadington en Ecosse , docteur 
en théologie de l’Université de Paris, et principal 
du collège de Montaigu, un desplus savants commen- 
tateurs du livre des Sentences et une des lumières 
de la scolastique au commencement du seizième 
siècle. Il avait longtemps professé la philosophie, et 
il comptait parmi ses élèves une foule d’hommes 
remarquables, entre autres Ahnain, Jérôme Han- 
gest et Robert Ceneau ; mais il appartenait néanmoins 
à l’impitoyable tribunal de la Sorbonne, qui deman- 
dait sans cesse la mort des hérétiques. 

Le Ducbat dit, sans prouver son assertion, que 
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ce sorbonniste n’étant apparemment pas plus sobre 
que ses collègues, « Rabelais l’introduisit ici ensei- 
gnant publiquement V^rt de faire des boudins, 
c’est-à-dire le moyen de farcir les boyaux en man- 
geant et buvant à plaisir et à ventre déboutonné. » 
L’abbé de Màrsy et d’autres commentateurs répètent 
à peu près la môme chose; mais cette allusion à la 
prétendue gourmandise de Jean Major aurait besoin 
d’être au moins justifiée. 

Faire des boudins est une locution populaire qui 
a plusieurs sens distincts : elle signifie, tantôt aller 
à la selle d’une manière satisfaisante, tantôt pro- 
duire des ouvrages sans valeur jetés dans le même 
moule comme des excréments , tantôt enfin répandre 
le sang humain. Rabelais peut avoir appliqué ces 
diverses acceptions au vieux dicton proverbial, qu’il 
a transformé en titre de livre. 

Ainsi, Jean Major avait rédigé des commentaires 
sur les Sentences de Pierre I^ombard, et ces volu- 
mineux commentaires, connus dans TUniversité , 
sous le nom générique de Sophisticalia pnrisiensia, 
avaient été imprimés à Paris, de 1509 à 1517. Les 
quatre volumes in-folio qui composent cette glose 
sur les quatre livres de Pierre Lombard pouvaient 
passer pour de longs boudins farcis de mille choses 
{sophisticalia'), non pas inodores, car ils sentaient 
l’école d’une lieue. Rabelais ne traitait pas mieux 
la gl ose de Major sur les Sentences de Pierre Lom- 
bard , <[ue celle d’Accurse sur le texte des Pan- 
dectes : « La bordure d’iceux, c’est assavoir la glose 
d’Accurse est tant salle, tant infâme et punaise, que 
ce n’est qu’ordure et villenie. » Ch. 5 du liv. IL 
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Mais l’ouvrage que Rabelais désigne plus particu- 
lièrement, comme un traité sur la manière de faire 
des boudins, c’est le dernier livre de Jean Major, 
dirigé contre les hérétiques, puisque la conséquence 
de ce livre était la mort sanglante de ces criminels 
de lèze-majesté divine. Voici le titre du réquisitoire 
auquel Rabelais semble rapporter les persécutions 
religieuses qui firent plusieurs victimes, entre autres 
l’illustre Louis de Berquin : 

« Joliannis Majoris Hadingtoni, in quatuor Evan- 
gelia expositiones et disputationes contra hæreticos 
plurimæ. Parisiis, apud Jodocum Badiurn Ascen- 
siurn, 1529, in-fol. » 

39. La (Cornemuse des Frelatz. 

Rabelais cite encore ce même ouvrage, dans le pro- 
logue du liv. V de Pantagruel, où il l’attribue à un 
vénérable docteur; il en cite même des vers qui res- 
semblent assez aux quadrains de Michel de Nostrada- 
mus, lesquels ne furent imprimés que vingt ou vingt- 
deux ans plus tard. On pourrait donc supposer que 
c’est le titre réel d’un livre, aujourd’hui perdu ; mais 
ce livre-là ne pourrait être qu’une facétie, comme le 
Cornemcnt des cornardz, publié, en 1831, d’après 
un ancien manuscrit, et nous aimons mieux croire à 
une équivoque ingénieuse imaginée par Rabelais. 

La cornemuse est un instrument monotone , aux 
sons nasillards et discordants, qui devient bientôt 
insupportable pour des oreilles musicales ; Rabelais 
<\\xd\^d\cAecornemuseurs hébraïques {\i\ . II,chap. 1) 
les massorets ou les commentateurs juifs de la Bible, 
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pour indiquer combien ils sont prolixes el fatigants 
dans le Talrnud. 

Quant aux prélats, Rabelais avait pu apprécier par 
lui-même à la cour de Rome leur paresse proverbiale 
et leur orgueilleuse fatuité , qui lui ont permis de 
créer le verbe je prélasser, quand il nous représente 
dans son Enfer (liv. II, cliap. 30) « Diogenes, qui se 
prelassoit en magnificence, avec une grande robbe de 
pourpre et ung sceptre en sa dextre. » On donnait, 
en Italie, le nom de prélat, non-seulement aux évê- 
ques qui vivaient en cour papale, mais à tous les hauts 
dignitaires ecclésiastiques qui menaient un grand 
train et faisaient bonne chère. 

Nous croyons que Rabelais avait en vue d’adresser, 
dans la Curiiemuse des prélats, une épigramme à la 
muse ou à la poésie d’Octa vien de Saint-Gelais, évêque 
d’Angoulême. En effet, les œuvres morales et allé- 
goriques de ce poète épiscopal étaient en grand hon- 
neur dans les bibliothèques ; comme on le voit par 
une quantité de beaux manuscrits qui ont été exécutés 
à cette époque, et par un grand nombre d'éditions 
qui se sont succédé pendant trente ou quarante 
ans. On comprend que ces poésies, composées par 
un évêque aumônier du roi, aient été recomman- 
dées comme une lecture saine et édifiante, quoi- 
qu’elles contiennent souvent, sous leurs obscures 
allégories, les plus grossières obscénités. 

La Cornemuse s’applique sans doute plus parti- 
culièrement aii volume suivant, dont il existe au 
moins cinq éditions ; 

« S’ensuyt la Chasse et le Départ d’Amours, nou- 
vellement imprimée à Paris ; où il y a de toutes les 
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tailles de rimes que l’on pourroit trouver, composée 
par reverend pei’e en Dieu messire Octavien de 
Sainct-Gelaiz, evesque d’Angoulesme. Paris, Ph. Le 
Noir, sans date, in-4 goth. » , 

Les autres recueils de poésies composées par 
Octavien de Saint-Gelais sont : Le Séjour cthon- 
jicur (Paris, Ant. Aerard, sans date, in-4 goth.), 
([ui a eu quatre ou cinq éditions ; le Vergier et hon- 
neur, auquel a eu part maître Andry de la Vigne, 
seci’étaire du duc de Savoie {sans lieu ni date, 
in-fol. goth.), qui compte au moins sept éditions, 
et le Trésor de Noblesse (Paris, Ant. Verard, sans 
date, in-4 goth.). 

Enfin, Rabelais n’ignorait peut-être pas qu’un 
moine allemand, de l’ordre des Chartreux,- Jacques 
de Cuytrode, prieur du couvent des SS. .Apôtres, 
près de Liège, avait composé, en 1472, un ouvrage 
• intitulé: Spéculum P rœlatoruni. 

40. Beda, de optimit.ate triparum. 

C’est-à-dire : Beda, De l’excellence des tripes. 

Ce titre de livre nous paraît renfermer une plai- 
sante allusion au traité de Beda Venerabilis : De 
tropis Sacræ Scripluræ liber, qui avait été réim- 
primé deux ou trois fois séparément sous ce titre : 
De schematibus et tropis sacrarum lilerarum 
libellas (Basileæ, 1527, in-8). De troporum à 
triparum, il n’y a qu’un pas. 

Rabelais donne en même temps un côup de 
patte à Noël Beda, docteur de Sorbonne, qui s’était 
mis à la tête de la croisade des sorbonnistes contre 
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les professeurs du College Royal. Beda, ainsi que la 
plupart des doeteurs en théologie, était grand par- 
tisan de la bonpe chère. Le Duchat a remarqué qu’il 
est traité de gros soupier, dans X Anatomie de la 
Messe, imprimée en 1555. On trouve, dans les 
œuvres de Clément Marot, les Vers affichez à Pa- 
ris, quand Beda fut forhanny, voulant esmouvoir le 
peuple à la sédition contre le Roy, avec la réponse. 
Voici la fin de cette réponse qui prouve que Beda et 
ses amis pouvaient traiter en connaissance de cause 
la grave question de optimitate triparum : 


Hz aiment tant les vins délicieux, 

Qu’on peult nommer cabaretz leurs escholcs, 

Mais refroidir fauldroit leurs chauldes cholles 
Par le rebours de ce qu’ilz ayment mieulx ; 

En l’eau. 

Ajoutons à cela que, par une singulière analogie, 
Noël Beda ou Bède, était de la maison des seigneurs 
de la Gormandière, en Picardie. 

Ce docteur de la faculté de théologie de Paris, 
principal du collège de Montaigu, avait déclaré une 
guerre à mort aux luthériens et à tous les hérétiques 
en gtinéral : non-seulement il avait écrit et parlé 
en chaire contre eux, mais encore il les avait dénon- 
cés au Parlement et il était parvenu à faire com- 
mencer les poursuites judiciaires, qui, de 1 525 à 
1 532, firent un certain nombre de victimes pendues 
ou brûlées; ce que Rabelais semble avoir compris 
dans le traité De optimitate triparum. Les 'nova- 
teurs avaient une telle horreur de cet ennemi sor- 
bonnique, qu’ils se coalisèrent à leur tour contre lui 
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pour le faire tomber en disgrâce et le mettre hors 
d’ëtat de leur nuire. Ce fut en 1 533 que Noël Beda, 
qui avait ose attaquer ouvertement l’institution du 
College Royal, fut condamné à l’e\il et à la prison, 
par arrêt du Parlement de Paris. On croit qu’il 
mourut prisonnier d’Etat au château du Mont Saint- 
Michel. 

Noël Beda avait publié un gros livre contre les nou- 
veaux traducteurs des livres saints, Erasme et Fa- 
bri ou Le Fevre d’Estaples ; A nnotationurn in 
Jac. Fabri libri II ; in Erasmuni, liber I (Colo- 
nise, 152G, in-4), et un terrible réquisitoire contre 
les luthériens : A polonia adversus clandcstinos Im- 
theranos (Parisiis, Badius .\scensius, 1529, in-4). 

41. La Complaincte des Advocatz slr la re- 
formation DES dragées. 

Ce ne sont pas seulement les épices des juges que 
Rabelais appelle des drage’es, mais encore les procès 
eux-mêmes, qui ruinaient le plaideur en frais de 
justice, dans lesquels le juge, l’avocat et le procu- 
reur trouvaient leur profit. 

Nous pensons que Rabelais a rapporté exactement 
le titre d’une de ces Complaintes en vers, qui 
avaient alors la vogue et qui naissaient de la circon- 
stance, comme la Complaincte de Rivière de Seine 
(1530), la Complaincte du Commun à l’encontre 
des Usuriers, etc. 

La plupart de ces poésies populaires ont disparu, 
quoique réimprimées plusieurs fois. On trouvera 
peut-être un jour celle que Rabelais a signalée et 
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qui paraît se rapporter à une ordonnance de Fran- 
çois I" pour l’abréviation des procès. 

Le titre cité par Rabelais a quelque analogie avec 
celui de deux pièces satiriques qui furent publiées à 
la même époque, et qui s’étaient emparées du mot 
de réformation, pour piquer la curiosité du public : 

« La Reformation des Dames de Paris faicte par 
les Dames de Lyon (1531), in-8 goth. » 

« La Reformation des Tavernes et Cabarets 
(1530), in-8 goth. « 

On pourrait supposer que Rabelais avait en vue 
la première de ces deux pièces, si elle a été compo- 
sée, ainsi que nous le présumons, par un poète 
nommé Maximien, qui s’intitulait l'Advocat des 
Dames, à cause d’un petit poème qu’il avait publié 
sous ce titre. 

Au reste, Rabelais, dans plusieurs endroits de son 
Pantagruel, notamment dans les chapitres 37-42 
du troisième livre, a manifesté son aversion pour 
les procès. On doit supposer qu’il connaissait le 
Refugiuni Advocatorum (Argentorati, 1510, in-4), 
le Formularium Ad<jocatorum (Hagenoæ, 1503, 
in-4), et divers autres traités professionnaux, plu- 
sieurs fois imprimés avant 1532. 

42. Le Chatfourré des procureurs. 

Rabelais ayant consacré dans son cinquième livre 
deux chapitres à la péinture des mœurs et du carac- 
^tère des chats- fourrés , qui vivent de corruption, 
nous sommes tenté de croire que ces chats-fourrés 
ne sont autres que des procureurs du pape, c’est-à- 
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à-dire des inquisiteurs et des vendeurs d’indul- 
gences. 

Ce titre de livre ferait donc allusion à l’ouvrage 
suivant, qur a été réimprimé plus de vingt fois au 
quinzième siècle et qui était le code des Procureurs 
d’ Eglise, comme on les appelait : 

« Formularium Procuratorum. Roniæ, per Mag. 
Joh. Brerner, 1478, in-fol. goth. » 

Le titre de ce formulaire variait un peu dans 
chaque édition ; la dernière, que Rabelais avait 
peut-être sous les yeux, est intitulée : 

« Formulare Advocatorum et Procuratorum ro- 
manæ Curiæ et regii Parlement!, practicam osten- 
. dcns secundum jura communia. Parisiis, Franc. 
Régnault, 1528, in-8.*» 

Rabelais n’aimait pas les chats-fourrés, que frère 
Jehan voulait mettre à sac, pour venger le pauvre 
monde ; il eut surtout à se plaindre d’eux à Rome, 
en 1536, lorsqu’il travaillait à obtenir de la chan- 
cellerie papale une bulle d’absolution qui l’autorisât 
à changer de religion, c’est-à-dire d’ordre religieux, 
et à porter l’habit séculier : « Restera seulement à 
payer, dit-il dans ses lettres à l’évêque de Maille- 
zais, les référendaires, procureurs, et autres tels bar- 
bouilleurs de parchemin. » Le mot chaffourer s’em- 
ployait aussi dans le sens de barbouiller, griffonner : 
O D’abundant en ont chaffouré leur robidilardicque 
loy. » Liv. I, cbap. 3. 

Il ne serait pas impossible que Rabelais eût con- 
sidéré comme le guide suprême des chats-fourrés un 
livre, souvent réimprimé à cette époque et pourtant 
fort rare aujourd’hui, qui met en scène un des diables 
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les plus experts du inonde infernal avec le chapeau 
d’un procureur. Voici le titre de ce livre, d’après une 
édition sans date du commencement du seizième 
siècle : 

« S’ensuyt la consolation des pécheurs, autrement 
dit Belial, procureur infernal. (Translaté du latin 
de Jacobus de Theramo par frère Pierre Ferget, 
docteur en théologie, de l’ordre des Augustins.) 
Paris (vers 1525), in-4 goth. » 

On devine toutes les ruses et toutes les finesses , 
que peut imaginer le procureur infernal dans le 
procès de Jésus-Christ. 


43. Des Pois au Lart, cum commento. 

Rabelais joue ici avec le nom de Pierre Lombard, 
qui s’était sans doute offert à ses yeux plus ou 
moins abrégé sur les étiquettes d’un grand nombre 
d’exemplaires du livre des Sentences, tant de fois 
réimprimé et toujours avec un commentaire. On 
peut même supposer que la tranche ou le dos des 
volumes reliés portait cette inscription énigmatique ; 
P. L"'', cum commenta. Cet ouvrage, Ubri 
Sententiarum, est un de ceux que l’imprimerie du 
quinzième siècle a reproduits le plus souvent dans 
toutes les parties de l’Europe catholique. Pierre 
Lombard, dit le Maître des Sentences, a été l’oracle 
de la scolastique, jusqu’au milieu du seizième siècle, 
et c’était s’exposer aux foudres de l’Université que 
de parler de lui comme l’a fait Rabelais, notamment 
dans le ch. 17 du second livre : « J’eus unq aultre 
procès bien ord et bien salle contre maistre Fify et 
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ses suppostz, à ce qu’ilz n’eussent plus à lire clandes- 
tinement de nuict la Pippe, le Bussart, ni le Quart 
des Sentences, mais de beau plein jour, et ce ès 
Escholes de Feurre, en face de tous les artiens 
sophistes. » C’était une audace inouïe que de com- 
parer les quatre livres des Sentences aux tonneaux 
des vidangeurs de maître Fify , sobriquet qu’on 
avait donné alors à l’entrepreneur du service de 
vidange des fosses d’aisances. 

Quoique notre explication du titre des Pois au 
/art soit aussi satisfaisante que possible, nous ne 
devons pas perdre de vue que Rabelais avait souvent 
l’idée de frapper à la fois sur plusieurs livres qu’il 
confondait dans un égal mépris. Ainsi, nous remar- 
quons que ce titre /Jes Pois est la traduction exacte 
du surnom d’un théologien célèbre, qui faisait beau- 
coup parler de lui, depuis qu’il avait publié sous le 
voile de l’anonyme son fameux Liber conformita- 
tum (Mediolani, per Gotardum Ponticum, 1510, 
in-fol.). Dans ce curieux livre, qui traite des confor- 
mités de la vie de saint François d’Assise avec celle 
de Jésus-Christ, nous voyons le saint faire pénitence, 
lorsqu’il avait mangé un ragoût accommodé au 
lard, cibaria coudita cum lardo. Bartholomeo degli 
Albizzi, auteur de cette bouffonnerie édifiante, 
signait ses ouvrages : Bartholoniæus de Pisis. 

L’ancien catalogue des Mss. de la bibliothèque de 
Saint-Victor nous apprend que les commentateurs 
du livre des Sentences remplissaient les pupitres 
cotés J . , R. et L. Voici les noms d’une partie de ces 
commentateurs, dans l’ordre du catalogue : Thomas 
de_ Aquino, Durandus, Bonaventura, Petrus de 
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Tharenta, Guillemus Altissiodorensis, Henricus de 
Ganclavo, Hugolinus Constantinopolitanus, Ægidius 
deRoma, Ilolcotus, Franciscus de Maronis, Galienus 
de Ortho, Bernardus de Tulla, Ricardus de Media- 
.villa, Hernandus de Bellovisu, Thomas de Argen- 
tina, Joannes de Rachonis, Petrus Aureolus, etc. 

44. La Profiterolle des Inddt.gences. 

Ce titre, qui renferme une double épigramme 
contre les indulgences del’Eglise romaine, nous paraît 
faire allusion, par un simple jeu de mots, au tilred’un 
livre de tout autre nature, qui figurait alors dans les 
grandes bibliothèques et qui ne pouvait manquer de 
faire partie de la bibliothèque de Saint-Victor. 

« Le livre des Prouffits champestres et ruraulx, 
compilé par maistre Pierre de Crescences et translaté 
depuis en langage françois. Paris, An thoine Verard, 
1486, in-fol. goth. » 

Souvent réimprimé à Paris et à Lyon, avec des 
développements dans le titre, tels que celui-ci : 
« Contenant la vertu des plantes, herbes, bestes et 
autres choses moult utilles et prouffitables à toutes 
gens. » On conçoit que Rabelais ait pu attribuer plai- 
samment cette vertu-là aux indulgences papales, qu’on 
appelait aussi par métaphore herbes de la Saint-Jean . 

En tous cas, c’est le nom de l’auteur, Petrus de 
Crescentiis en latin, et de Crescences en français, 
qui est traduit en équivoque par le mot indulgences . 

Quant à profiterolle, qui était, au bguré, une 
pâte cuite sous la cendre, selon le dictionnaire de 
Nicot, il signibait un petit probt et une source de 
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profits pour les vendeurs et les acheteurs d’indul- 
genceSj profits en ce monde et dans l’autre. 

D’après son système de bibliographie satirique, 
Rabelais rappelle, par la même occasion, différents 
gros livres relatifs aux indulgences, livres que la 
bibliothèque de Saint- Victor possédait aussi : 

« Ludovicus Bologninus, de Bononia. De indul- 
gentiis tam generalibus quam particuJaribus. Bono- 
riiæ., 1489, in- fol. .. 

« Nicolaus Richardus. Liber de indulgentiis. Sine 
locu^ 1487, in-fol. » 

« Joahnes Pffer, de Widenberg, prof. Friburg. De 
materiis indulgentiarum. Sine loco, 148'2, in-fol. » 

« Nicolaus Weigel. Clavicula indulgentialis. Sine 
loco. 1480, in-fol. » 

« Joannes de Fabrica, ord. min. De indulgentiis 
pro animabus in Purgatorio. Sine anno, 1487, 
in-fol. » 

Rabelais avait pu remarquer, parmi les Mss. de 
Saint-Victor, plusieurs exemplaires d’un traité spé- 
cial intitulé : Tractatus super indulgentiis concessis 
anno 1388, a papa Bonifacio octavo, pup. FFF., 
n° 22 (952). 

45. Aristotf.lis libri movem de modo dicendi 

HORAS CANONICAS. 

C’est-à-dire : D’Aristote, neuf livres sur la ma- 
nière de dire les heures canoniales. ' 

Ce titre, qui ne se trouve que dans l’édition de 
François Juste, 1 533, fait allusion aux ouvrages 
suivants : 
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« Albert! de Ferrariis tractatus de horis canoni 
cis. Ijovanü^ 1485, in-4. » 

Souvent réimprimé. 

« Johan. Moesch, artium et sacræ theologiæ pro- 
fessons, tractatus de horis canonicis dicendis. Busi- 
leæ, Joh. de Besikein, 1489, in-4. » 

En outre, Gesner, Parti tiones theologicæ 

(Tiguri, 1549, in-fol.), cite deu.v fois un traité de 
Jean Eccius, De oratione et horis cnmmicis, que 
Rabelais semble désigner particulièrement dans ce 
titre de livre qu’il a supprimé depuis dans les édi- 
tions postérieures à celle de 1533. 

Jean Eccius , d’Ingolstadt, avait fait imprimer 
des commentaires sur l’Éthique et la Dialectique 
d’Aristote {Augustæ Findelicorurn , Joh. Miller., 
1517, in-4 et in-fol.). Voilà pourquoi Rabelais 
affecte de confondre le commentateur avec Aristote, 
auquel il attribue un traité sur la manière de dire 
les heures canoniales. On peut supposer qu’il aura 
fait disparaître ce titre comme trop analogue à celui 
que portaient les ouvrages d’Alberto de Ferrariis, 
de Jean Moesch et de Jean Eccius. 

Nous remarquerons, en passant, que Frédéric 
Nausea., évêque de Vienne, en Autriche, un des 
plus infatigables adversaires du luthéranisme, et qui 
se piquait en même temps d’imiter Aristote en écri- 
vant des traités sur toutes les sciences, avait publié 
à Venise, en 1525, in-8, un volume intitulé : De 
divinis inecclesia officiis vernacula lingua agendis. 
Rabelais aurait sans doute, comme Aristote, été 
d’avis de dire les heures canoniales en français, s’il 
eût pensé qu’elles devaient être dites. 
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46. Præclarissimi jtiris iitrttisqiie doctoris 

MAISTRE PiLLOTI RaQUEDENARI, De BORELINAN- 

DIS GeOSSE ACCTJRSIA^E BAGUEN.AUDIS REPETITIO 

ENUC ID I LUCU L I D I SSI M A . 

C’est-à-dire : Du très-illustre docteur en l’un et 
l’autre Droit, maistrè Pillot Raquedenare, Sur les 
baguenaudes de la Glose d’Accurse à repetasser, 
nouvelle œuvre très-ëlucidée. 

Ce titre de livre est certainement imaginaire, 
mais il fait allusion aux travaux réels d’un juriscon- 
sulte sur le Droit romain et sur les commentaires 
d’Accurse. Nous n’avons pas découvert le véritable 
nom de ce jurisconsulte que Rabelais appelle Pillot, 
par analogie avec Pillard. On peut supposer que 
c’est Jean Gillot, qui composait à cette époque un 
ouvrage de jurisprudence : De juridictione et im- 
per io libri duo, cum Isagoge in juris cà’ilis sanc- 
tioneni, imprimé depuis à Paris, en 1538. On peut 
supposer que Rabelais a changé Gillot en Pillot, pour 
rappeler les habitudes rapaces du personnage. Quant 
à la qualification de Ratjueilenari ou Racledenier, 
elle signifie que maître Pillot aurait trouvé à tondre 
sur un œuf. Il ne faut pas oublier que, dans le 
chap. 8 du livre I, un des bergers qui gardaient 
les vignes de Gargantua, nommé Pillot, accourt 
vers son maître pour lui raconter les dégâts que 
fait l’armée de Piclirocole dans la contrée envahie. 
Remarquons encore, à propos du nom de Raquede- 
nare, que Rabelais avait pu connaître aux Ecoles de 
Décret, à Paris, un nommé Thomas Pinchemaille, 
de la Nation de Picardie, qui professait le Droit 
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canon en 1532. Voy. Hist. Unwersit. Parisiensis, 
autore Bulæo, t. VI. 

Les baguenaudes sont des espèces de poches ou 
vessies qui renferment les graines du baguenaudier 
et qui éclatent quand on les presse du doigt ; au 
figuré, ce sont des niaiseries, des bagatelles, des 
jeux d’enfants. 

47. Stratagemata Francarchieri de Bagnolet. 

C’est-à-dire : Les Stratagèmes du Franc-Archer 
de Bagnolet. 

Dans le titre de ce livre, Rabelais semble faire 
allusion à trois ou quatre ouvrages différents. Ainsi, 
ce sont d’abord les Stratagemata de Sextus- Julius 
Frontinus, si souvent réimprimés depuis les premiers 
temps de l’Imprimerie jusqu’en 1 530 : Rabelais 
avait lu sans doute sur le titre du volume : Strata- 
gemata Fr., ce qui lui a rappelé le Franc-Archer de 
Bagnolet, cet admirable type de la pusillanimité 
fanfaronne, que Villon a mis en scène dans un Mono- 
logue qui devait divertir beaucoup le spectateur. Ce 
monologue a été ajouté à toutes les éditions de Vil- 
lon, depuis celle de Paris, Galliot du Pré, 1 532, in-8; 
mais on en a une ancienne édition séparée, sans date, 
avec ce titre : Farce nouvelle du Franc- Archier de 
Baigmilet, imprimée nouvellement a Paris, dans 
le recueil unique de Farces, que possède le Britisb 
Muséum de Londres, et qui a été réimprimé pour 
la première fois dans V Ancien Théâtre François 
(Paris, P. Jannet, 1854, 10 vol. in-12), publié par 
Viollet Le Duc et Anatole de Montaiglon. 
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Mais il est possible que Rabelais ait malicieuse- 
ment fait allusion à un de ses propres ouvrages, que 
nous ne connaissons que par la mention si précise 
qui en est faite dans la Bibliothèque française de 
Du Verdier : « Claude Massuau a traduit du latin 
de maistre François Rabelais, Stratagèmes, c’est-à- 
dire prouesses et ruses de guerre du preux et très- 
célèbre chevalier Langey, au commencement de 
cette guerre Césariane, imprimés à Lyon, in-8, par 
Sébast. Gryphius, 1542. » On ne possède pas un 
seul exemplaire de cette traduction ni de l’original 
latin. Nous croyons qu’il faut en conclure que l’ou- 
vrage ayant déplu à la famille Du Bellay, tous les 
exemplaires de l’original et de la traduction ont été 
soigneusement détruits. 

Le personnage du Franc-Archer de Bagnolet était 
si populaire à cette époque, que Rabelais l’a fait 
figurer dans son enfer (liv. II, chap. 30, du Panta- 
gruel) : « Je veys, raconte F.pistemon, le Francar- 
chier de Baignolet qui estoit inquisiteur des here- 
ticques. » 

48. Franctopinus, De re milixari, cem fighris 

ÏEVOTI. 

C’est-à-dire : Franc Taupin, De l’Art militaire, 
avec figures de Tevot. 

Rabelais n’aurait pas songé sans doute à faire 
figurer dans son catalogue les traités classiques 
d’Ælien, de Frontin et de Vegèce, quoique souvent 
réimprimés alors avec ce titre identique : De re 
militari, mais il a voulu se moquer de ceux qui 
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préféraient à ces savants traités celui que Robert 
Valturio avait composé sous le même titre, vers 
la fin du quinzième siècle, par ordre du duc de Ri- 
mini, Sigismondo Pandoifo Malalesta, et qui venait 
d’être réimprimé à l’aris avec beaucoup de luxe par 
Christian Wechel. 

I-a première édition de ce traité, imprimée par 
Jean de Verone, artis impressoriæ niagister (Ve- 
rona, 147*2, in-fol.), était ornée de magnifiques 
gravures en bois d’après les dessins de Matteo Pasti; 
les éditions subséquentes, publiées en Italie, avaient 
aussi des gravures plus ou moins bien exécutées. 
L’imprimeur de Paris, Christian Wechel, ne voulut 
pas rester au-dessous des imprimeurs de Vérone; 
il se vante même, dans le titre de son édition, de les 
avoir surpassés : 

O En tibi, Lector, Robertum Valturium, ad illus- 
trem heroam Sigismundum Pandulfum Malatestam, 
Arminensiuin regem. De re militari libriXII, multo 
emaculatius, ac picturis, quæ plurimæ in eo sunt, 
elegantioribus expressum, quant cum Veronæ initie 
artis cbalcographicæ anno mcccclxxxiii invulgare- 
tur. Parisiis, apud Christianiirn t-Fechelum, suô 
imigni scuti Basiliensis I. ü., xxxi mensc Julio, 
in-fol. » 

Cette édition, vraiment remarquable, eut tant de 
succès, que l’éditeur la reproduisit en 1 534 et en 
1535, sans y faire aucun changement. Lesgravures, 
qui en faisaient l’ornement, avaient été exécutées par 
un très-habile artiste. On a pensé que Léonard de 
Vinci n’était pas étranger à l’illustration de ce beau 
livre. 


Digitized by Google 



DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINT-VICTOR. I2S 

Rabelais attribue ces figures à Tsw/, par le même 
motif qui lui fait changer en Franctopinas le nom 
de Valturius. Le franc-tnupin était le type de la 
couardise, comme le franc-archer représentait le 
fanfaron, qu’on vit reparaître un siècle plus tard sous 
le nom de matamore. On appelait francs -taupins 
les milices fournies par les communes pour le service 
du roi et formant le ban et l’arrière-ban de l’armée 
féodale ; ils étaient mal vêtus et mal armés, sans 
discipline et sans organisation militaire ; ils ne ser- 
vaient, à vrai dire, qu’à ravager le pays. Pendant la 
bataille, ils s’enfuyaient ou se cachaient comme des 
taupes. Le Duchat, dans son commentaire (note sur 
le chap. 35 du liv. I), rapporte une chanson popu- 
laire dans laquelle les faits et gestes du franc-taupin 
sont énumérés avec beaucoup de gaieté et de malice. 
Rabelais n’a pas oublié ces pauvres soudards dans la 
fameuse guerre des Fouaces, et il fait jouer à Bon 
Joan, capitaine des f rancs-topins , le rôle du franc- 
taupin de la chanson : 

Et si disoit qu’il venoit de rarniée, 

Mais onc n’avoit donné un horion, 

Deriron, vignette sur vignon. 

Quant à Tevot, c’était le franc-taupin par excel- 
lence, le héros du genre, et les farces du seizième 
siècle lui avaient donné une immense popularité. 
Une de ces farces, la seule qui soit venue jusqu'à 
nous, dans le recueil unique conservé au British 
Muséum de Londres, est intitulée : Farce nouvelle 
de Colin, fils de Thevot, le maire, qui vient de 
Naples et amene un Turc prisonnier, à quatre per- 
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sotmaiges, cest assavoir : Thevot le maire, Colin 
son filz, la femme, le Pelerin ; le père dit du fils : 

Jamais ne fut tel champion, 

Ne plus vaillant homme de guerre, 

Pour tost s’en retourner grant erre. 

Rabelais, chap. 9 du livre III, a recueilli ce pro- 
verbe, qui caractérise la valeur du franc-taupin ; 
Saulve, Tevot, le pot au vin, c’est le cruon ! 

Il n’est peut-être pas inutile de mentionner que 
les catholiques avaient surnommé Francs-Taupins 
les partisans de la Réformation, probablement à 
cause de leur habitude de se cacher comme des 
taupes, surtout pour aller au prêche. Artus Désiré, 
qui, par haine contre Clément Marot, était devenu 
un des ennemis acharnés de la nouvelle doctrine, a 
publié un petit livre intitulé : 

« Le Miroir des Francz Taulpins, autrement dits 
Antichrestiens, et de la nouvelle alliance du tres- 
miserable et reprouvé Luther, précurseur des fils de 
perdition, faict et composé sur les contradictions 
d’iceluy et de tous ses faulx supposez, en la foy 
deffectueux. Paris, Jehan André, 1 546, pet. in-8. » 

49. De lISU ET tITILITATE ESCORCHANDI EQEOS ET 

EQUAS, ATJTHORE M. NOSTRO DE QtTERECÜ. 

C’est-à-dire ; De l’usage et de l’utilité d’écorcher 
les chevaux et les cavales, par notre maistre de 
Quebecu. 

Il faut remarquer d’abord que ce titre de livre 
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ne figure pas dans l’édition de 1 533 ; on ne le voit 
paraître que dans celle de 1 534, qui a été publiée 
en 1535, par conséquent au milieu de la sanglante 
persécution contre les luthériens, motivée par des 
placards blasphématoires et impies qui furent affi- 
chés dans Paris le dimanche 1 8 octobre 1 534. . 

Cette remarque préliminaire était indispensable 
pour faire comprendre l’allusion que renferme le 
titre du livre attribué à notre maître de Quebecu 
Le livre n’existait pas, mais le prétendu auteur était 
un être réel, qui jouait alors un bien triste rôle en 
se mettant à la tête des plus furieux persécuteurs de 
l’hérésie. 

C’était un docteur de théologie, nommé Du Chesne 
(De Quercu), ami et complice du farouche Beda, 
et comme lui représentant de la Sorbonne. Il avait 
commencé son rôle à.' ecorcheur des hérétiques en 
1517, lorsque le savant Jacques Lefevre d’Estaples 
osa corriger le texte de la Vulgate ; « Ce qui des- 
pleut tellement aux barbares docteurs en Sorbonne, 
et nommément à deux grosses bestes, à scavoir Beda 
et De Quercu, qui estoient lors les chefs de ces te 
Faculté, que jamais il ne cessèrent, qu’ils ne l’eus- 
sent contraint de leur ceder la place. » {Hist. 
eccles. des Eglises réformées , par Théod. de Beze, 
1. 1, p. 2 de l’édit, de 1580.) En 1528, Beda et De 
Quercu redoublèrent de zèle, et le Parlement de Paris, 
à leur sollicitation, poursuivit plusieurs novateurs 
qui furent brûlés vifs. [Hist. ecclés., p. 7.) Les deux 
redoutables bourreaux de la Sorbonne se déchaî- 
nèrent aussi contre les livres d’Erasme, qui, dans 
un passage de ses Colloquia, dit avec dédain que 
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Beta ■ fait le sage et que Du Cliesne prêche à 
Paris ( Bctarn sapcre Parisiis, et Quercum con- 
cionarî). 

La grande persécution de 1534 donna bien de la 
besogne à De Quercu, qui eut la joie de voir empri- 
sonner, juger, , condamner, exiler et supplicier un 
grand nombre de luthériens. C’est à ce dernier 
exploit que Rabelais fait allusion ; ce sont les 
luthériens qu’il désigne sous le nom équivoqué de 
equos et equas, qu’il faudrait écrire æquos et æquas 
et qu’il faut traduire par : les justes, hommes et 
femmes. • 

Quant au nom parodié de l’auteur, que Rabelais 
appelle De Quebecu, il est aisé de voir que ce nom 
se rapporte à celui de Du Chesne, De Quercu. De 
plus, nous regardons ce nom De Quebecu comme 
un souvenir de la première expédition de Jacques 
Cartier, qui venait de découvrir le Canada et qui 
était revenu à Saint-Malo le 5 septembre 1524. 
Rabelais avait probablement entendu le récit de 
cette découverte, et le nom de Quebecu désignait 
déjà dans la langue des sauvages de la Nouvelle- 
France l’endroit où fut fondée, quelques années 
plus tard, la ville de Quebec. Rabelais voulait donc 
dire par là que De Quercu était aussi barbare 
que les habitants anthropophages des pays décou- 
verts par Jacques Cartier. 

« On croit, dit Rernier dans son Rabelais réformé, 
que c’est une raillerie sur les ouvrages de Guillaume 
a Quercu, théologien de Paris, qui a corrigé le 
Surnma aurea Guilhelm. AltissioéL. in Sententias . 
Paris, 1500, in-fol. » 
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50. La Rustrie des Prestolans. 

C’est-à-dire : La bêtise des Juges de village. 

Allusion au célèbre ouvrage de Jean Boutillier, 
tant de fois réimprimé aux quinzième et seizième 
siècles, depuis la première édition de Bruges, Colard 
Mansion, 1479, gr. in-fol. goth. : Im Somme ru- 
rale. Cet ouvrage, dont plusieurs éditions portent 
pour titre : Le grand Caustumier general de pra- 
tique, autrement apj)elle' Somme rural (sic), était 
le guide, et l’on peut dire le guide-âne, de tous les 
petits officiers de justice dans les bailliages et les 
prévôtés. 

L’épigramme de Rabelais contre ces juges igno- 
rants et rustres, est facile à comprendre : « Rustre- 
rie, dit-il dans le chap. 27 du livre V de Pantagruel, 
ce sont belles testes de moutons, teste de veaux, teste 
de bedouaux. » 

Le mot prestolant, que le dictionnaire italien 
d’Oudin traduit par Podesta, vient du bas latin 
prestula, qui signifiait un morceau de parchemin 
qu’on attachait à une charte par un sceau pen- 
dant. De prestula, on avait fait prestulanus : c’est 
là le prestolant, c’est le juge qui rend un arrêt sui- 
vant les termes d’une charte royale ou seigneuriale. 
Voy. le Glossaire de Ducange. 


51. M. N. Rostocostojambedanesse, De mous- 

TARDA POST PRANDIUM SERVIENDA , LIE. QUA- 
TUORDECIM, APOSTILATI PER M. VaURRILLONIS. 

C’est-à-dire : De notre maître Roticuitjambeda- 
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nesse, Sur la moutarde à servir après dîner, qua- 
torze livres apostillés par maître de Vaurrillon. 

Allusion aux commentaires du savant juriscon- 
sulte Angelo de Gambellione, d’Arezzo, sur le Droit 
romain, et particulièrement au suivant : 

« Angeli de Gambiglionibus de Aretio , Super 
tit. Digest. de Apellationibus. Venetns, Viridelmus 
de Spira, sine anno, in-fol. gotli. » . , , 

Ce traité a été plusieurs fois réimprime a part 
ou avec d’autres traités du même jurisconsulte. Dans 

l’édition de Venise, 1579, in-fol., il est accompa- 
gné du commentaire ad tit. Dig. de Rejudtcata. 

Rabelaisjoue évidemment sur les mots : il regart e 
les appellations après un premier jugement, comme 
de la moutarde après dîner, c’est-à-dire comme 
inutiles. Au chap. 9 de son Gargantua, il avait déjà 
enregistré ce rébus de Picardie proverbial ; « Et 
ung pot de moutarde, que c’est mon cueur à qui 
moult tarde. » Ici, en disant que la moutarde ne 
convient pas pour la digestion du dîner, il rappelle 
plaisamment qu’ Angelo de Gambellione a commenté 
le Digeste. 

Angelo de Gambellione passait pour un oracle dans 
les écoles de Décret, où ses livres, souvent réim- 
primés au quinzième et même au seizième siecle, 
étaient dans les mains des maîtres et des écoliers. 
Il avait professé le Droit à l’Université de Feiraie. 

Rabelais a fait cY/tngelo de Gambellione {ori di- 
sait aussi Gambilioniirn et a Gambjlonibus) le 
nom bouffon de Rostocostojambeilanesse. Le mot 
italien Rostocosto répond à Angelo, parce qu’on 
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repré.sentait les anges de premier ordre coideur de 
feu, et les jambes de lion se sont transformées en 
jambe d’dnesse. 

Quant à l’apostillateur que Rabelais lui a donné, 
probablement à cause d’une certaine analogie dans 
le nom latinisé de l^aurrillon (qu’on prononçait 
VorrilUon'), c’est un théologien, natif de Lyon, 
Guillaume Vorilonge, qui a écrit un commentaire 
sur le livre des Sentences {Lugduni, 1484, in-fol. 
goth.) et un Repertorium super Quodlibet Scoti 
(Paduæ, sine anno, in-4). 

On comprend maintenant les étranges rapproche- 
ments équivoqués, qui existent entre Angelode Gam- 
bellione, Vaurrillon, de Lyon, et Rostocostojnmbe- 
dànesse. 

Ô‘i. Le CoiIILLAIGE DES PfiO.MOTEDRS. 

Ce titre de livre nous paraît devoir se rapporter 
à l’ouvrage suivant, qui a été souvent réimprimé au 
commencement du seizième siècle : 

« Directorium Concubinariorum sahiberrimum , 
quo quædam stupenda et quasi inaudita pericula 
quam apertissime resolvuntur, nedum clericis hoc 
crimine pollutis, sed et communi populo præsertim 
erga sacerdotes concubinarios quam utilissimum, ob 
infinitos laqueos, quibus tam ipsi, quam indoctum 
vulgus, præter ipsos irretiuntur. Colonise, 1508, 
in-4. » 

L’auteur de ce singulier ouvrage est un savant 
théologien, contemporain de Rabelais, nommé Jac- 
ques Wimpheling, de Schelestadt. 11 avait la mono- 
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manie de son sujet, car il a publié, en outre : At’i- 
samentum de concuhinariis non absolvencUs (Colo- 
niæ, Quentell, 1504, in-4), et De fide concubina- 
rum in sacerdotes questio accessoria (sine loco et 
sine anno, in-4). 

On nommait couiUage un droit ou tribut que les 
évêques levaient sur les prêtres de leur diocèse, par 
l’entremise des promoteurs ou officiers ecclésias- 
tiques, droit établi depuis le premier concile de 
Tolède et moyennant lequel un curé pouvait avoir 
une concubine. « Oserois-je bien parler, dit Henri 
Estienne dans X Apologie pour Hérodote (ch. 21), 
de l’infâme tribut qu’on souloit faire payer aux 
prestres, pour estre dispensez d’en tenir (des concu- 
bines) et le nommer par son nom le couillage? 
J’ay dict ce mot pour ne frustrer la postérité. » 

IjC droit fut aboli au milieu du seizième siècle 
pour accorder satisfaction, en apparence, à l’opinion 
publique. Mais la chose continua de subsister gra- 
tuitement, comme on le voit dans un livre non 
moins curieux que ceux de J. Wimpheling ; 

« Spéculum concubinariorum sacerdotum, mona- 
chorum ac clericorum. Colonise, 1599, in-4. » 

L’ancien catalogue de la bibliothèque de Saint- 
Victor nous signale un manuscrit dont le titre 
bizarre renferme des équivoques que Rabelais a pu 
vouloir faire saillir dans le Couillage des Promo- 
teurs ; voici ce titre : Surruna collationum dicta 
CoHagium , composta a fratre Jo/umne Galensi or- 
dinis fratrurn minorum, cujus sunt partes septeni : 
prima de constitutione reipublicæ et membris 
suis, pup. LL. n" 15. (1055.) 
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r>3. Jabolenus, De Cosmographia Purgatorii. 

C’est-à-dire : De la Cosmographie du Purgatoire, 
par Jabolenus. 

Les bibliographes ne font mention que d’un seul 
écrivain de ce nom ; voici la note de la Bibliotheca 
de Gesncr : « Priscus Jabolenus, vêtus J. C., scrip- 
sit ex Cassio libros 15, Epistolarum lib. 14, ad 
Plautium lib. 5. « Ce vieux jurisconsulte n’est cité 
nulle part, et Rabelais n’a certainement pas songé 
à lui. 

Le Jabolenus de Rabelais se trouve dans l’édition 
de 1534 pour la première fois, et disparaît dans 
celle de 1 542, pour reparaître dans les suivantes. 
Nous sommes tentés de croire que c’est un nom 
fabriqué qui fait allusion h un contemporain et qui 
rappelle- le second précepteur de Gargantua, cet 
« autre vieux tousseux, nommé maistre Jobelin 
Rridé, qui luy leut Hugutio, Hebrard, Grecisme, 
I^e Doctrinal, etc. » Jabolenus ressemble fort à 
Jobelin . 

Ce Jobelin Bridé, suivant nous, ne serait autre 
que le fameux sorbonniste Noël Beda, qui faisait 
une si rude guerre aux luthériens et qu’Erasme 
avait surnommé Bêla, synonyme de Jobelin. Le 
nom de Bri(ù', qui se rapporte à l’expression pro- 
verbiale A'oison bride', a trop d’analogie avec Beda, 
Bede et Bede, pour qu’on hésite à reconnaître son 
origine. Cependant Beda n’a pas fait de livre inti- 
tulé : Üe Cosmographia Purgatorii. On pçut sup- 
poser que Rabelais fait allusion à son libelle dénon- 
ciateur contre les luthériens, que ce terrible homme 
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se proposait de purger, à sa manière, du péclié 
d’hérésie : 

« Natalis Bedæ Apologia adversus clandestinos Lu- 
theranos. Parisiis, tjpis Ascensianis, 1529, in-4. » 

Nous avons eu de la peine néanmoins à renoncer 
à la découverte d’une Cosmogruphia Purgatorii, 
en examinant tous les livres imprimés à cette époque 
qui traitent du Purgatoire. Nous nous sommes même 
arrêté avec quelque hésitation devant l’ouvrage de 
Jacques Hochstrat , De Purgatorio (Antuerpiæ, 
Midi. Hillen, 1525, in-4), et devant celui d’Alph. 
Riccius, de l’ordre des Frères Mineurs, Dialogus de 
Purgatorio (Parisiis, 1509, in-4). Enfin, nous 
pensions avoir reconnu la Cosniographia Purgatorii 
dans l’un des deux livres suivants ; 

Jacobi Marchepallu, De animabus incolentibus 
Purgatorium, au possint per paparn dispeiisari . 
Cité par Gesner comme imprimé à I.ausanne, 

Modus redimendi anirruis in Purgatorio existen- 
tes. Sine loco et sine anno (circa 1500), in-4. Cité 
par Paiizer. 

Ce qui nous autorisait à penser que le traité de 
Cosmogruphia Purgatorii avait été écrit, sinon 
imprimé, c’est le titre d’un livre de Pierre Viret, 
qui semble avoir eu à cœur de faire une réfutation 
de ce traité : 

« Disputations chrestiennes touchant l’estât des 
Trespassez, faites par dialogues, sçavoir la Cosmo- 
graphie infernale, le Purgatoire, le Limbe, le Sein 
d’Abraham et la Descente aux Enfers. Genève, de 
l'impr. de Jean Gérard, 1552, in-8. » ' 

Cependant, il ne s’agit peut-être ici que du Pur- 
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gatoire de Saint-Patrice, en Irlande, dans lequel un 
grand nombre de pèlerins se vantaient d’être des- 
cendus, au treizième siècle, avant qu’on en eût fait 
murer l’entrée. La bibliothèque de St-Victor conte- 
nait plusieurs anciennes descriptions de ce Purga- 
toire écrites en latin et en français. Une de ces 
descriptions fut imprimée plusieurs fois, vers cette 
époque, à Paris et à Lyon, sous ce titre : Le Purga- 
toire Sainct- Patrice. Au reste , plusieurs moines 
avaient raconté aussi leur descente dans le véritable 
purgatoire, et Mathieu Paris, qui s’est plu .à consi- 
gner en sa chronique les particularités de ce voyage 
imaginaire , semble avoir voulu retracer la cosmo- 
graphie d’un pays que tant de gens étaient forcés 
de visiter après leur mort malgré eux. 

Rabelaisavait pu voir dans la bibliothèque deSaint- 
Yictor plus d’un manuscrit où figurait le traité inti- 
tulé ; Purgatorium S. Patricii (voy. l’ancien cata- 
logue, pup. IT. n° 17), mais il n’avait rencontré 
Jabolenus que dans le champ vague de son imaginative. 

54. QuÆSTIO SDBTII.ISSIMA : Utrdm Chimera in 
VACÜO BOMBINANS POSSIT COMEDERE SECUNDAS 
INTENTION ES : ET FUIT DEBATUTA PER DECEM 
HEBDOMADAS IN CONCILIO CoNSTANTIENSI. 

C’est-à-dire : Question très-subtile, savoir si la 
Chimère, bourdonnant dans le vide, peut manger 
les secondes intentions ; laquelle fut débattue pen- 
dant dix semaines dans le concile de Constance. 

Allusion aux écrits de Jean Wiclef et de Jean 
Huss, sur le sacrement de l’Eucharistie, lesquels 
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furent condamnes par le concile de Constance. Ces 
écrits, imprimés après la mort de leurs auteurs, sont 
les suivants : 

« Johannis Wiclef Dialogorum libri IV. Sine loco, 
1525, in-4. » 

a Johannis IIuss opéra quæ extant. Norimbergæ, 
in offic. Muntani et Neuberi, 1558, 2 vol. in-fol. » 

On trouve dans ce second recueil divers traités 
sur l’Eucharistie : 

« De Sacramento corporis et sanguinis Domini. » 

« De sanguine Christi süh specie vini a laicis su- 
mendo. » 

« Determinatio quæstionis, cum suo tractulo de 
onini sanguine Christi glorificato. » 

« De corpore Christi in Sacramento altaris, quod 
non creatur neque incipiat esse , contra crassos 
papistarum errores. » 

Jean IIuss, qui fut brûlé le 6 juillet 1415, après 
avoir été jugé par les pères du concile de Constance, 
avait adopté la doctrine de Wiclef sur le sacrement 
de l’Eucharistie, en établissant la communion sous les 
deux espèces : cette doctrine fut condamnée comme 
hérétique dans la 8' session du concile. 

Cette session ne dura pas dix semaines, comme le 
dit Rabelais, puisqu’elle se tint du 4 au 12 mai 141 5, 
mais la proposition hérétique de Wiclef, soutenue 
par Jean IIuss, occupa beaucoup, en effet, les pères 
du concile. 

Ce que Rabelais appelle la Chimère n’est autre 
que la religion catholique, qui vomit feux et flam- 
mes contre ses ennemis. Quant aux secondes inten- 
tions, ce sont les deux espèces, c’est-à-dire le pain 
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et le vin de la communion des Hussites. Rabelais se 
sert plaisamment du jargon de la scolastique pour 
caractériser les deux espèces : s’il avait ajouté une 
note explicative à ces secondes intentions, il eût 
renvoyé son lecteur au traité spécial de saint Thomas 
d’Aquin, de secundis intentionibus, ou bien à celui 
de Natalis Herveus , de intentionibus secundis 
(Venetiis, Sim. de Luere, sine anno, in-4). 

On a vu, dans la notice sur la bibliothèque de Saint- 
Victor (page 43), que les actes originaux du concile 
de (Constance étaient conservés dans cette biblio- 
thèque : ils se trouvaient dans plusieurs manuscrits 
du pupitre P., que l’ancien catalogue nous fait con- 
naîtreen détail. On y remarque diverses propositions 
singulières qui semblent se rapporter à la Chimère 
que Rabelais a représentée bourdonnant dans le 
vide ; voici une de ces propositions : 

Quare vacantiæ, quas lucra cocant, nullo modo 
sunt jure de præterito debitæ, nec profuturo impo- 
neruiæ vel exigendæ. 

55. Le Maschefa-in des Advocatz. 

Ce titre nous paraît faire allusion à un formu- 
laire, écrit en latin et souvent réimprimé, que nous 
avons déj.à cité (page 1 1 3) et qui devait être dans les 
mains de tous les avocats : 

« Formularium Advocatorum et Procura torum Ro- 
manæ curiæ et regii Parlamenti , practicam secun- 
dum jura communia clarissime ostendens. Basileæ, 
1499, in-fol. w 

Il nous semble que Rabelais a voulu jouer sur le 
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mot formularium,(\a on prononçait formoularium, 
ce qui établit un rapport d’assonance avec deux 
mots latins : forum, barreau {^fors en vieux fran- 
çais), molarium, de meule ou de moulin. On com- 
prend que cette équivoque ait fait jaillir le Masche- 
fain des Advocatz, d’autant mieux que formula, 
dans la basse latinité, signifiait une sorte de gâteau 
ou de brioche. 

Au reste, Vé'^'iûihtoào maschefain o\x maschefein 
appliquée aux avocats et aux praticiens, était telle- 
ment usuelle alors, qu’on en avait fait le synonyme 
des gens avides qu’elle caractérisait. Rabelais l’em- 
ploie lui-même dans son inscription de l’abbaye de 
Tlielème : 

Cy n’entrez pas, maschefains, practicicns, 

Clercs, basochiens, mangeurs de populaire — 

Dans le chap. 15 du livre V, il explique ainsi 
cette expression : « Au temps passé on les nommoit 
maschefains, mais las! ils n’en maschent plus. 
Nous, de présent, les nommons maschelevreaux, 
mascheperdrix . » Le proverbe populaire : « Avoir 
l’appétit ouvert comme la gibecière d’un avocat, n 
se trouve, aussi dans Rabelais, liv. I : « J’ay un esto- 
mach pavé, creux comme la botte sainct Renoist, tous- 
jours ouvert comme la gibbecessiere d’un advocat. » 

N’oublions pas de citer un ouvrage que nous 
avons trouvé dans l’ancien catalogue des Mss. de 
Saint-Victor et qui répond assez au Maschefain des 
Advocats. 

Albertani Brixiensis causidici libri XV de doc- 
trina dicendi et tacendi, pup. JJ. n° 17. (396.) 
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56, Barbouillamenta Scoti. 

C’est-à-dire : Les Barbouillages de Scot. 

Allusion à l’énorme quantité de papier, que Jean 
Duns, moine écossais de l’ordre des Frères Mineurs, 
avait barbouillé en écrivant sur tous les sujets de la 
théologie et de la philosophie. Rabelais veut parler 
aussi des innombrables éditions de ces écrits, qui 
furent imprimés séparément jusqu’à ce que le savant 
Luc Wadding les eût réunis dans les œuvres com- 
plètes, qui ne remplis.sent pas moins de 13 volumes 
in-folio [Lui't/ini/, Durand, 1639). La suite des édi- 
tions partielles, publiées dans le quinzième siècle, 
formerait plus de 300 volumes in-fol. et in-4. 

I>e Duchat rapporte, dans ses notes sur ce titre 
de livre, que le peintre Holbcin avait interprété 
plaisamment un passage de V Encomiitm Stuldtiæ 
d’Erasme, en représentant « Jean Scot à qui l’âme 
sortoit par la bouche sous la figure d’un enfant, 
stu/ta encan tis hqicalin. » Rabelais connaissait peut- 
être ce détail, puisqu’il a fait 6gurer, dans son 
fameux chapitre sur V irwention d’un torchecul , le 
Üoeteur subtil, en disant : « Et ne pensez que la 
béatitude des heroes et semi-dieux, qui sont par les 
Champs Elysiens, soit en leur asphodèle, ou am- 
broisie, ou nectar, comme disent ces vieilles icy : 
elle est, selon mon opinion, en ce qu’ils se torchent 
le cul d’ung oyson. Et telle est l’opinion de maistre 
Jehan d’Escosse. » 

IjCS manuscrits de Jean Duns Scot devaient être 
assez rares, pui.sque nous n’en avons trouvé qu’un 
seul dans l’ancien catalogue de Saint-Victor : Quæs 
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tiones de quodUheüs Johannis Scoti ordinis mino- 
rum, pup. J. n° 11 . (492.) 

57. La Retepekade des Cardinaelx. 

Encore un titre plein d’équivoques obscures et 
singulières. 

La ratepeimde, en languedocien ratopenado, en 
latin mus pemiatus, c’est la chauve-souris. Mais il 
faut remarquer que, dans les éditions faites sous les 
yeux de Rabelais, ce mot est écrit, sans doute à 
dessein, retcpcnade . Or, nous voyons dans le Glos- 
saire de Ducange, que, dès le treizième siècle, on 
appelait retepenis le droit de morte-paye, c’est-à- 
dire la capitation que payait un enfant nourri dans 
sa famille. La retcpenade serait donc pour les car- 
dinaux le privilège d’être entretenus aux frais de 
l’Église sans lui rendre aucun service, comme de 
vieux serviteurs invalides chez leurs maîtres. 

De plus, Rabelais, qui avait vu de près le genre 
de vie que les cardinaux menaient h Rome, et qui ne 
les épargne pas dans son Pantagruel, surtout dans le 
livre V où les cardingaux sont mis en scène sous la 
figure d’oiseaux stupides, fait peut-être allusion à 
un ouvrage de théologie, qu’il appelle la Retepe- 
nade des Cardinaux, en jouant sur le nom de l’au- 
teur de cet ouvrage, Raymundus de Pennaforti, de 
l’prdre des Bénédictins : 

« Summula clarissimi jurisconsultissimique viri 
Raymundi , brevissimo cornpendio sacramentorum 
alta complectens mysteria : de sortilegiis, symonia, 
furto, rapina, usura, atque variis casibus resolutiones 
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abundc tradens : pastoribus, sacerdotibus, oinnibus- 
(|ue pei\sonis divino charactere insignitis, suinine 
iiecessaria. Coloniæ, Queniell, 1495, in-4. « 
Rabelais a pu trouver plaisant, en lisant sur le dos 
du livre : Raj. de Pennaf., de traduire ce nom 
d’auteur en retepennde et d’approprier à l’usage des 
cardinaux un ouvrage où le savant théologien trai- 
tait de la simonie, du vol, de la rapine, de l’usure et 
autres mystères curdinnlesques . 

58. De CXLCABIBUS REMOVENDIS DECADES CNDE- 
CIM, PER AlbERICUM DE RoSATA. 

C’est-à-dire : Sur la manière d’éloigner les épe- 
rons, onze décades, par Alberic de Rosata. 

Allusion indécente à un des ouvrages du célèbre 
jurisconsulte, Alberic de Rosata ou de Roxiate, qui 
florissait au quatorzième siècle, et dont les gloses 
sur le Droit romain furent souvent réimprimées 
dans les premiers temps de l’imprimerie : 

« Alberici de Roxiate subtilis et perutilis tractatus 
de testiùus. Mediolani, 1493, in-fol. » 

Réimprimé avec le Compendium de testibus, de 
Fr. Curtius, à Paris, chez Jean Petit, sans date, ia-8. 

Rabelais, en jouant sur le mot testibus, qui signi- 
fie testicules aussi bien que témoins, le remplace 
par calcaribus, qui avait au figuré le même sens dans 
la langue érotique de l’ancienne Rome, parce que 
les testes sont les éperons du plaisir dans les joutes 
de Vénus. 

Suivant une interprétation plus honnête, sinon 
plus exacte, Rabelais aurait voulu dire que maître 
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Albcric de Hoxiate, en eommentant toutes les parties 
de la jurisprudenee de l’antiquité (ses œuvres for- 
ment plus de 8 volumes in-folio), avait en quelque 
sorte dompté la bête de somme du Droit, et. que, 
grâce à lui, les écoliers pouvaient la chevaucher 
sans éperons. 

59. Ktiisdem, De castramet,vndis crinibes lib. 

TRES. 

C’est-à-dire : Du même. Sur la castramétation des 
cheveux, trois livres. 

Toutes les éditions portaient ainsi crinibiis, avant 
que celle de Dolet eût donné la variante de crimi- 
nibus. Il est possible, il est probable que crinibus 
soit une faute d’impression, laquelle provenait de 
ce que le mot criminibus se trouvant écrit avec des 
abréviations sur le manuscrit de l’auteur, les pre- 
miers imprimeurs l’avaient mal lu ; Rabelais avait 
accepté comme une bonne plaisanterie cette faute 
née du hasard de l’impression et ne s’était pas dé- 
cidé d’abord à la corriger. 

Rabelais avait voulu faire allusion à un gros livre 
d’Alberic de Roxiate, réimprimé plus de six fois en 
Italie au quinzième siècle, et deux ou trois fois en 
France depuis le commencement du seizième siècle. 
Ce livre est intitulé ; Dictkmarium juris cwilis 
et canonici, seu de verborum rerumque significa- 
tione in jure. L’édition de Lyon, que Rabelais avait 
sans doute sous les yeux, fut imprimée en 1 524, in- 
fol., par Jean Molyn. 

Rabelais s’était proposé de faire entendre que 
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le vieux jurisconsulte de Bergaine avait, dans son 
Dictionarium ulriusque juris, assis le camp des 
crimes et des délits; mais il jugea plaisant de laisser 
subsister le mot crinibus^ qui faisait un étrange sys- 
tème de castramétation ; en effet, l’art d’arranger 
les cheveux sur la tête exigeait une sorte de tactique 
assez compliquée, et à plus forte raison, quand il 
fallait les façonner en perruque. Peut-être Rabelais 
a-t-il voulu dire que la chevelure des savants, et 
notamment des jurisconsultes, avait une garnison 
comme un camp fortifié. Dans le chap. 37 du li- 
vre I, il avait déjà raconté « comment Gargantua 
soy pignant faisoit tomber de ses cheveulx les boul- 
lets d’artillerie, » tellement que son père Grand- 
gousier pensait que c’étaient des poux, qu’on appe- 
lait alors des esparviers de Montaigu. 

60. L’entrée d’Antoine de Leive ks terres de 

Brésil. 

1 

I^e titre de ce livre a été ajouté dans l’édition de 
1 542, et, dans les éditions postérieures, il a subi un 
changement qui prouve que les éditeurs n’avaient 
pas bien compris l’idée de Rabelais, car ils ont mis 
ès terres des Grecs, au lieu de : ès terres du 
Brésil. 

Rabelais a parodié le titre d’une de ces publica- 
tions populaires qu’on publiait à un grand nombre 
d’exemplaires et qu’on criait dans les rues aux 
entrées des rois, des reines et des dauphins de 
France (comme L’Entrée de la Ropne en sa ville 
et cité de Paris, \ 531 , in-4, et l'Entrée de Monsei- 
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gneur le Dauphin, faicte en l'anlif/ue et noble cité 
(le Lyon, \ 533, in-4), afin de rappeler la désastreuse 
expédition de Charles-Quint en Provence, et la 
triste fin de son général Antoine de Leyva, qui passait 
pour avoir été l’instigateur de cette expédition. 

La Provence, ce sont les terres du Brésil, c’est- 
à-dire que tout y était noirci par le feu et brésillé 
par la dévastation systématique qui fit de cette belle 
contrée un désert épouvantable : « Les fours et 
moulins furent détruits, les blés et les fourrages 
brûlés ; les puits gâtés ; les vins répandus à ruis- 
seaux. » .V Histoire de France, de Henry Martin, 
4° édit., t. VIII, p. 237 et suiv. L’armée impériale, 
qui était entrée en France le 25 juillet 1 536, ne 
trouva sur son passage que des ruines fumantes, et, 
pour seuls adversaires, la famine et la peste. Ce fut 
sous les murs de Marseille assiégée, que le général 
espagnol périt, emporté par la contagion (10 sep- 
tembre). 

L’auteur anonyme de la Chronique du Roy 
François J " , publiée par M. Georges Guiffrey 
(Paris, Jules Renouard, 1860, in-8, p. 150), parle 
en ces termes de la retraite de l’empereur : « N’ayant 
faict chouse de ce monde qui appartienne à la 
guerre, a donne à entendre à beaucoup de gens qu’il 
n’estoit allé en France pour aultre chose, sinon pour 
y sacrifier et immoler Anthoine de Lesve, et pour 
luy faire de son péché porter la peine en ce pays-là 
dont il avoit cherché la ruyne. » 

Rabelais a peut-être fait allusion à une pièce 
volante, qu’il avait vu colporter à Lyon et dont il 
pourrait bien être Vacteur : 
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« Du glorieux retour de l’Empereur de Provence, 
par ung double de lettres, escriptes de Bouloigne à 
Romme à l’abbé de Caprare, translaté d’italien en 
francoys. Adjousté le double du dicton prononcé à 
la condempnation de l’Empoisonneur de feu mon- 
seigneur le Dauphin de France. Orties venxlàLyon, 
en la rue Merciere, par Jean Monsnier, 1 537, in-8 
de 8 ff. » 

61 . Marforii, bacalarii cubantis Romæ, de pe- 

LANDIS MASCARANDISQUE CARDINALIDM MULIS. 

C’est-à-dire : De Marforio, bachelier gisant à 
Rome, Sur la manière de housser et de masquer les 
mules des cardinaux. 

Rabelais, après avoir mentionné le titre d’un 
pasquil publié sous le nom et les auspices de Pas- 
quin docteur en marbre, ne pouvait oublier une 
réplique de son très-humble antagoniste Marforio, 
statue antique également défigurée qui gisait à terre 
dans une des cours du Capitole de Rome et qui 
prenait aussi la responsabilité des satires et des 
épigrammes qu’on voulait bien lui confier. Panzer, 
dans ses Annales typographici (t. IX, p. 188), 
cite une de ces répliques, imprimée à la suite 
d’une épître de Pasquin : Responsio Marforii Ro- 
mani ad Pctsquinum. Marforio se posait comme 
simple bachelier vis-à-vis du docteur Pasquin, mais 
il n’en avait pas, pour cela, moins d’esprit et de 
méchanceté. 

Nous ne doutons pas que Rabelais, qui écrivait 
probablement à Rome son second livre, n’ait consi- 
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gné ici le titre exact d’un chansonnet i c’est ainsi 
qu’on nommait ce genre d’écrit; voy. la lettre xiii 
de Rabelais), affiché sur le dos de Marforio. Au 
reste, il avait pu voir de ses propres yeux le luxe 
effréné des cardinaux romains; car il parle, dans 
ses lettres à l’évêque de Maillezais, de leurs mules en . 
pontifical, c’est-à-dire couvertes de riches housses et 
empanachées, comme pour des mascarades. 

62. Apologie d’icellut contre ceulx qui disent 

QUE LA MULE DU PAPE NE MANGE Qü’a SES 

HEURES. 

C’est encore un chansonnet, qui aura paru sous 
le nom et la protection de Marforio, pendant que 
Rabelais était à Rome. Peut-être l’avait-il composé 
lui-même ; car ce proverbe célèbre se trouvait déjà 
Gargantua, ch. 5 : « Ventre saint Quenet, 
parlons de boire ! Je ne boy qu’à mes heures comme 
le mule du pape. » 

On a dit depuis : « Fantastique comme la mule du 
pape. Il est quinteux comme. la mule du pape, qui 
ne boit et ne mange qu’à ses heures. » Voy. Le livre 
des Proverbes français, par Leroux de Lincy, 1" 
édit., t. I, p. 25. 

Reste à découvrir l’origine de ce proverbe. Nous 
pensons que le mot mule doit s’entendre ici de la 
pantoufle du pape , qui ne se laissait pas baiser à 
toute heure. Le jeu de mots fournit matière à de 
plaisants rapprochements, d’autant plus que la fin de 
la phrase, à ses heures, est sujette à équivoque, par 
allusion aux Heures du pape, Horæ pontificales. 
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63. Pronosticatiü guÆ incipit ; Sylvii Trique- 

bille, BALATA PER M. N. SoNUECRUSYON . 

C’est-à-dire : Pronostication qui commence par : 
Sylvii Triquebille, mise en ballade par notre maître 
Songecrusyon . 

On a dit, dans différents ouvrages de bibliogra- 
phie, que ce titre de livre faisait allusion au suivant ; 

« Pronostication de inaistre Albert Songecreux, 
bisscain . Sans nom et sans date, in-4 goth. de 4 ff. » 

Le savant auteur du Manuel du libraire nous 
apprend que l’exemplaire de ce rare opuscule en 
vers, vendu chez le duc de la Vallière, portait cette 
date, d’une écriture fort ancienne : Proclamatum 
mense dcçemb. 1527. Il ajoute que Rabelais a cité 
cette pièce, sous un titre latin, dans son catalogue 
de la bibliothèque deSt-Victor. 

On pourrait plutôt supposer que Rabelais s’est 
souvenu ici des Contredits de Songeereusc , ouvrage 
en vers de Pierre Gringore, plusieurs fois réimprimé 
avant 1530, et qu’en faisant commencer la Pronos- 
tication par ces mots : Sylvii Triquebille, il a voulu 
faire une joyeuse allusion à la Grande et véritable 
pronostication des C . . . sauvaiges, avec la maniéré 
de les apprivoiser (Rouen, Yves Gomont, s. d., 
in-8 goth. de 10 p.). 

Au reste, Rabelais, qui a composé lui-même et 
publié muiPantagrueline Prognostication à la suite 
de son second livre de Pantagruel, connaissait bien 
la fameuse Pronosticatio de Jean Lichtenberger, 
puisqu’il l’a imitée. 

Mais la Pronostication que Rabelais admet parmi 
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les livres de scolastique et de théologie, qui compo- 
saient la bibliothèque de St-Victor, nous paraît se 
rapporter très-spécialement à un volume mystique 
qui venait de voir le jour au moment même où le 
Pantagruel était mis sous presse : 

« Prognostication du ciecle [sic] advenir, conte- 
nant troys petitz traitez : le premier, comment la 
mort entra premièrement au monde : le second, des 
âmes des trespassez, et de la différence du paradis : 
le tiers, de la derniere tribulation et de la résurrec- 
tion du corps, et que le temps du jugement et le 
jour, nul homme ne le sçait. Lyon, Olivier Arnollet, 
1533, pet. in-8. » 

On lit au verso du titre ; « Benoist Gillebaut, à 
très- religieuse dame Jehane Massée, abbesse de 
Sainte-Claire de Provins. » Gillebaut^cy^on pronon- 
çait Guillebaut, n’a-t-il pas certaine analogie avec 
Triquebille ? Ce traité pieux fut achevé d’imprimer 
le 16 avril de l’année 1533; or, cette année-là 
commençait à Pâques qui tombait le 28 mars, d’où 
il résulte que cette Prognostication a été mise en 
vente à Lyon, cinq ou six mois avant que François 
Juste eût publié la première édition du Pantagruel. 

Rabelais, en attribuant ce livre à Songecrusyon, 
nom dérivé de Songecreux qui était le sobriquet de 
Gringore comme Prince des Sots, aura cherché à se 
venger de la concurrence que Benoît Gillebaut lui 
faisait en publiant à Lyon une rapsodie mystique 
sous le nom de Prognostication pour détourner à 
son profit une partie du succès de la Pantagrueline 
Prognostica tion . 

Cependant, les deux mots Sjivii Triquebille, qui 
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se trouvent au commencement de la Pronosticatio 
de maître Songecrusyon, offrent exactement le nom 
de Jacques Sylvius (Du Bois), d’Amiens, docte 
médecin qui profe.ssait vers cette époque à la faculté 
de Paris , et qui s’honorait toujours d’être sorti du 
collège de Tréguier, que les écoliers nommaient Tri- 
quet par corruption. Triqucbille représente assez 
bien un boursier de Triquet. Rabelais connaissait 
beaucoup Jacques Sylvius et avait peut-être suivi son 
cours sur la médecine de Galien. Sylvius préparait 
une édition critique des livres de ce médecin grec, 
et, pour se délasser des fatigues du travail, il avait 
publié un petit livre de grammaire : In linguam Gal- 
licatn isagoge : item grnmmaticn Latine Gallica. 
(Parisiis, Rob. Stepbanus, 1531, in-4). His libris 
docet rnultarum Gallicæ linguœ vocum etjmolo- 
giam, dit-il dans sa préface , et orthographiam 
novam literis quibusdarn et signis ad id confictis 
et grainnialicos canones præscribit. Voilà bien de 
quoi justifier le sobriquet de Songecrusyon. 

64. Boudarini episcopi. De emulgentiarom pro- 

FECTIBUS ENNEADES NOVEM , CEM PRIVILEGTO 

PAPAI.I AD TRIENNIGM ET POSTEA MON. 

C’est-à-dire : DeBoudarin, évêque. Sur les profits 
des émulgences, avec privilège du pape pour trois 
ans et ensuite non. 

Nous avions pensé d’abord, avec la plupart des 
commentateurs, que ce titre de livre avait rapport à 
un ouvrage sur les indulgences ou sur les bénéfices 
ecclésiastiques ou sur les taxes de l’Eglise romaine. 
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Notre premier soin a donc été de rechercher l’in- 
dication des livres imprimés, relatifs à ces matières, 
que Rabelais pouvait avoir rencontrés dans la biblio- 
thèque de St-Victor, où devaient être aussi diverses 
éditions des Taxæ cancellariæ et Pœnilenliariæ : 
« Nicolai Richardi, liber de indulgcntiis. S/ne 
loco, 1487, in-fol. » 

« Ludovic! Bolognini, de indulgcntiis tam gene- 
ralibus quam particularibus. Bononiæ , Plato de 
Benedictis, 1489, in-fol. » 

« Nicol. Weigel, Clavicula indulgentialis. Sine 
loco. 1480, in-fol. » 

« Joh. Pfeffer, de Wydenberg., de materiis indul- 
gentiarum, Sitte loco, 1480, in-fol. » 

Ije mot en/ulgentiarum, a qui signifie, dit Le 
Duchat, l’action de traire les animaux qui donnent du 
lait, » semblait être mis là, dans un titre de livre 
accommodé à l’humeur de Rabelais, pour remplacer 
irululge/Uiarur/i. De plus, suivant Le Duchat, « Ra- 
belais avait voulu qu’un ouvrage qui traitoit des in- 
dulgences fût divisé en neuf ennéades ou en neuf 
neuvaines de livres. » En effet, une bulle' d’indul- 
gence était en quelque sorte une excellente vache à 
lait dans toute la chrétienté, avant la réformation 
de Luther. Quant à l’évêque Boudarin, ce nom 
forgé à plaisir signifiait, selon Éloy Johanneau, un 
homme bien nourri, un gros ventru. 

Mais, en étudiant plus attentivement le titre de 
livre inventé par Rabelais, nous nous sommes con- 
vaincu que le livre desSentences de Pierre Lombard, 
tant de fois commenté, expliqué et extrait par les 
docteurs en théologie, n’était autre que la source des 
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Emulgences, que le facétieux bibliographe attribue à 
l’évêque Boudarin , c’est-à-dire à Jean Major, qui est 
déjà nommé dans ce catalogue pour son prétendu 
traité: De modo faciendi boudinos. On voit que le 
nom de Boudarin peut être traduit par boudinier. 

Rabelais, en mettant boudinarii au lieu de Bou- 
darini^ semble n’avoir pas voulu perdre une équi- 
voque sur le nom de Noël Beda , que Jean Major 
avait eu pour professeur au collège de Montaigu. 
C’est à Beda que Jean Major, qui se regardait comme 
l’humble élève de ce fougueux sorbonniste, dédie un 
de ses commentaires sur les Sentences, en lui disant : 
.4uspicds tuis, Beda eliam aenerabilis, ad M . N. 
Standonch Mechliniensem adductus sum, quo no- 
rnine non parum tibi debeo. Ce fut Beda qui lui 
conseilla de se déclarer avec violence contre les 
luthériens et de les poursuivre impitoyablement sur 
le terrain de la théologie. 

Jean Major, né en Ecosse, avait fait ses études 
dans l’Université de Paris, où son savoir et son 
éloquence se distinguèrent en plusieurs circon- 
stances. Il ne devint pourtant pas évêque, comme 
semble l’annoncer cette qualification à'episcopi, qui 
est ici une allusion au nom propre du personnage 
(d/rt/or), et qui signifie seulement le premier entre 
les théologiens et les faiseurs de boudins. Un de ses 
contemporains, Antoine Coronellus, le. nomme 
Theologorurn Parisiensium , ac philosophorum 
principem eminentissimum . 

On devine que, dans la pensée de Rabelais, les 
boudins de Jean Major, sont ses interminables gloses 
sur les Sentences de Pierre Lombard : 
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a In quartum Sententiarum commentarius. Pari- 
siis, Joh. Granjon, 1509, in-fol, » 

« In primum et secundum Sententiarum com- 
mentarius. Parisiis, ap. Jod. Badiuni ydscensiurn, 
1510, in-fol. » 

« In tertiuin Sententiarum commentarius. Pari- 
siis, Joh. Granjon, 1517, in-fol. » 

Ce que Rabelais appelle les Profits des Emul- 
gences, ce sont alors les grbs produits que Jean 
Major tirait de la vente de ses copieux commen- 
taires, réimprimés plusieurs fois à Paris et à Lyon. 

Cependant, malgré toutes les probabilités qui 
recommandent cette explication, nous ne devons pas 
négliger de rappeler que Vevêque Boudarin pourrait 
bien être aussi Jean Boudet, qui fut évêque de Lan- 
gres, après avoir été président aux enquêtes au par- 
lement de Paris. Cet évêque posa la première pierre 
de la nouvelle église de l’abbaye de Saint-Victor, et 
fut le meilleur ami de l’abbé Jean Bordier, alors en 
exercice, et de l’illustre Jean Budé. Jean Bordier lui 
avait dédié son édition des œuvres de Hugues de 
Saint-Victor; Budé disait de lui : Vir singularis et 
rnultiplicis eruditionis. Rabelais n’était-il pas jaloux 
de l’amitié que Budé accordait à ce digne évêque ? 
Jean Boudet portait un cilice , se macérait sans 
cesse à coups de discipline, jeûnait et ne buvait que 
de l’eau, quoiqu’il eût de grands biens et de nom- 
breux bénéfices. Ce serait donc par dérision que 
Rabelais aurait attribué à ce saint homme le traité 
De eniulgenliarum profectibus . Voy . dans le Gallia 
Christiana, t. IV, p. 634, les vers latins que l’abbé 
Bordier adresse à Jean Boudet. 
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65. Le Chiabrena des Pucelles. 

C’est-à-dire ; Les Simagrées des Filles. 

Rabelais, qui cite des vers empruntés au tiers livre 
du Chiabrena des Pucelles (liv. III, ch. 8), semble 
ainsi nous indiquer que nous devons chercher cet 
ouvrage parmi les ouvrages de poésie. De plus, dans 
un autre passage (liv. IV, ch. 10), il nous apprend 
ce que signifiait le mot Chiabrena, dont l’invention 
pourrait bien lui appartenir, lorsqu’il fait dire à 
frère Jehan, parlant de la cuisine ; « J’en sçay mieulx 
l’usaige et cerimonies, que de tant chiabrener avec 
ces femmes, magny magna, chiabrena, révérence, 

double reprise Bren, c’est merde à Rouen. Tant 

chiasser et ureniller. » 

Nous pensons donc que Rabelais a fait allusion 
en même temps à un certain nombre de poèmes et 
de pièces de vers, consacrés à la peinture et à la cri- 
tique des grimaces que font les filles, magni magna, 
chiabrelia, quand elles vont devenir femmes. Voici 
quelques-uns de ces opuscules, que Rabelais a com- 
pris probablement dans le Chiabrena des Filles. 

O La Complainte et lamentation des belles et 
illustres dames et belles pucelles, filles de Rome, 
adroyssant au tres-chrestien roy de France et à 
madame la Regente. Sans lieu ni date (Paris, vers 
1527), in-8 goth. de 7 ff. » 

« Doctrinal des Filles. Lyon, Pierre Mareschal, 
sans date, pet. in-4 goth. de 6 ff. » 

Plusieurs fois réimprimé. 

« Doctrinal des nouvelles mariées, Lantenac, 
Jean Crès, 1491, in-4 goth. de 6 ff. » 
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« Grande et véritable prognostication des G... 
sauvaiges, avec la maniéré de les apprivoiser : nou- 
vellement imprimé par l’auctorité de l’abbé des 
Conars. Rouen,, Yves Gomont, sans date (vers 1 530), 
in-8 goth. de 5 ff. » 

Nous sommes tenté de croire que Rabelais avait 
surtout en vue la première pièce, dans laquelle les 
pucelles de Rome se plaignent d’avoir été violées 
par les lansquenets du connétable de Rourbon après 
la prise de cette ville. On voit tout ce qu’elles eurent 
à souffrir en cette circonstance, dans. une relation 
contemporaine, publiée par les frères Sainte-Marthe, 
parmi leurs notes sur les Lettres de Rabelais : « On 
entendoit les cris et les hurlemens misérables de 
femmes romaines et des religieuses, que les soldats 
menoient par troupes pour saouler leur luxure; se 
pouvant dire (suivant les expressions du narrateur) 
que les jugemens de Dieu sont cachez aux mortels, 
attendu qu’il suffiroit que la renommée chasteté des 
femmes romaines fust aussi vilainement et misérable- 
ment forcée. » 

Malgré ces analogies frappantes, il serait possible 
que Rabelais eût trouvé son Chiabrena dans le titre 
d’un livre rare et très-célèbre à cause de sa fausse 
date, qui l’avait fait placer, dans quelques biblio- 
thèques, comme le premier livre imprimé à Venise : 
voici ce titre, mêlé de latin et d’italien : 

O Décor Puellarum :.questa sie una opei’a laquale 
se cbiama Décor Puellarum : zoe honore delle don- 
zelle. Veneüis, Nie. Jenson, 1461 (1471), in-4. » 

Le Chiabrena des Pucelles se présente assez natu- 
rellement dans le Chianm Décor Puellarum. 
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fi6. Le Cul pelé des Vefves. 

Nous ne connaissons que deux livres, écrits en 
français, sur les veuves et le veuvage, qui aient été 
publiés avant le livre II de Pantagruel . Le premier 
nous est indiqué par Panzer ; le second, par Du 
Ve.rdier; et la description de ces deux ouvrages 
laisse beaucoup à désirer : 

a De l’Estat de veuvage : de la maniéré de prier 
Dieu : la vie de sainte Monique, opuscules desainct 
Augustin, trad. par Adrian Gemelli(Jumel), prestre 
docteur en théologie et archidiacre de Laon, en 
Picardie. Paris, Jean Petit, 1 51 7, in-4. » 

« Recueil de toutes les veufves femmes , tant du 
vieil que du nouveau Testament, lesquelles ont vécu 
sous la réglé de S. Paul, par Gilles Cailleau, de 
l’ordre des Cordeliers. » 

Il est possible même que ce Recueil soit reste 
manuscrit, puisque Du Verdier ne donne ni le lieu 
ni la date de l’impression. 

Nos suppositions se reportent donc sur un ouvrage 
célèbre, écrit en latin, que Rabelais regardait peut- 
être comme indigne de son auteur : 

« Desiderii Erasmi Roterodami Vidua Christiana, 
ad serenissimain pridem Hungariæ Rohemiœque regi- 
nam Mariam, Caroli Cæsarisac Ferdinand! regis soro- 
rem. Basileæ, in officirui Frobeniana, 1 529, in-8. » 
M. Rrunet, dans une note de son admirable Ma- 
nuel du Libraire, nous rappelle que la dédicace 
de cette édition commence par une étrange faute 
d’iinpressioh, que Rabelais devait avoir remarquée et 
qui a pu lui donner l’idée du Cul pelé des Vefves : 
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« Mentula (au lieu de mente ilia) usam eani 
semper fuisse, quæ talem feminam deceret. » 

Ce fut sans doute pour avoir occasion de corriger 
cette faute inexplicable, qu’Erasme fit réimprimer 
son livre, la meme année, à Paris, chez Henri 
Vidoue, in-8goth. Nous serions porté à croire que 
Rabelais, qui pensait à tout en fait d’équivoques, 
avait remarqué aussi la bizarre rencontre, en pareil 
sujet, de Vidua et de Vidoue. 

Enfin, il aura songé naturellement au Cul pelé 
des Vefves, en lisant le titre d’un livre mystique, 
composé par maître Jehan de Lacu, chanoine de 
Lille ; La Quenouille spirituelle (Paris, Guill. Ni- 
verd, sans date, in-8"goth. de 23 ff.). Les pauvres 
veuves passaient le temps à filer cette quenouille-là. 

67. La Coqueluche des Moines. 

Nous croyons que ce titre de livre est une tra- 
duction plaisante du titre d’un livre latin, qui venait 
d’être publié à Paris, peut-être d’après le manuscrit 
de la bibliothèque de St-Victor (pupitre EE. n° 1 9 
[307]), au moment où Rabelais rédigeait le catalogue 
burlesque de cette bibliothèque ; il en avait vu pro- 
bablement un exemplaire à Lyon, envoyé à Hubert 
Susaneau, son ami : 

« Smaragdi, observandi patris abbatis divi Michae- 
lis, ordinis sancti Benedicti, DiademaMonachorum : 
opus nunquam antea impressuin (cum hendecasyl- 
labo carminé Huberti Susanei ad Natalem Redain, 
olim scolæ Montisacuti in Academia Parisiensi 
moderatorem , cui hune librum dedicat frater 
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JoannesJoannellusBasaverianus). Par/siis, subprelo 
Jodoci Badii AscensHi 1532, in-8 goth. » 

Rabelais n’avait sans doute pas résisté au plaisir 
de ridiculiser un livre dédié au sorbonniste Noël 
Beda, que les luthériens abhorraient et qui le leur 
rendait bien. Au reste, le titre de livre forgé par 
Rabelais fait allusion à différents ouvrages composés 
en l’honneur des moines et du monachisme : 

a Joli. Trithemii, De proprietate monachorum. 
Moguntiæ, 1495, in-4. » 

« Ejusdem , De triplici regione claustralium et 
spiritual! exercitio monachorum. Mogunliæ, 1498, 
in-4. » 

« Guill. Paraldi, episc. Ludg., tractatus de pro- 
fessione monachorum. Parisiis, Joan. Parvus, sine 
anno, in-8. » 

ft Joan. de Breitenbach, Lipsiens., repetitio de 
statu monachorum. Sine loco et sine anno, in-4. » 
« Eckardi abbatis, Lanternæ monachorum, libri 
V, etc. » 

IjC mot coqueluche avait alors deux sens bien 
marqués : capuchon, et rhume opiniâtre. La coque- 
luche, que nous nommons maintenant grippe, fit 
invasion en France sous le règne de Charles VI, en 
1414; on commença, dès ce temps-là, à porter des 
coqueluches , qui ressemblaient au capuchon des 
moines; la mode des coqueluches passa, mais le nom 
en resta à la cuculle ou capuce monastique. Le 
Duchat ajoute cette note h la Coqueluche des 
Moines : « Raillerie sur le capuchon des moines et 
sur leurs dévotions nocturnes, qui leur engendroient 
la coqueluche, sorte de méchant rhume qui malgré 
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leur habit ne les quittoit non plus qu’ils abandon- 
noient leur capuchon. >< I^e mot cnqueluchon était 
devenu synonyme de moine. 

Pierre Gringore avait publié un petit poème inti- 
tulé : La Coqueluche (Paris, P. Le Dru, 1510, in-8 
goth.), mais on n’en connaît plus un seul exem- 
plaire. 

68. Les Brimborions des Padres Gelestins. 

Ce titre de livre semble faire allusion à un petit 
recueil de prières en l’honneur des reliques des 
Dix mille Martyrs, que le couvent des Célestins de 
Paris prétendait posséder. Ce recueil, dont nous 
supposons l’existence, sans autres preuves que celles 
de la probabilité, devait être semblable aux livrets 
du même genre, qu’on vendait dans tous les lieux de 
pèlerinage, et il pouvait ainsi avoir quelque analogie 
avec le suivant : 

« Passio XI millium martyruin, jussu Raymundi 
cardinalis impressa. Coloniœ, 1503, in-4. » 

Il est tout naturel que Rabelais se soit élevé, de 
toute la hauteur de son bon sens, contre ce culte 
superstitieux des reliques, que Calvin allait bientôt 
stigmatiser de ridicule et de mépris dans son fameux 
Traicté des reliques (Genève, Jean Gérard, 1543, 
in-8), en demandant qu’il fût dressé un inventaire 
de tous les corps saints qui étaient honorés tant en 
Italie qu’en France et autres pays catholiques. 

La chapelle des Dix mille Martyrs avait été fon- 
dée, dans l’église des Célestins, vers la 6n du quin- 
zième siècle : Charles de Bourbon, archevêque de 
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J..yon, en posa la première pierre, et Louis de Beau- 
mont, évêque de Paris, en fit la dédicace l’an 1482. 
On lisait sur la muraille cette inscription : 

Minibus hæc dénis tuis fossis Diva Capella 
De pupuli donis ultro patrata fuit. 

Une confrérie des Dix mille Martyrs était attachée 
à cette chapelle qui produisait de bons revenus aux 
Padres Ce'lestins ; car, tous les membres de cette 
confrérie participant aux prières et autres bienfaits 
spirituels de la communauté entière, les aumônes et 
les dons arrivaient en abondance dans la bourse du 
couvent. 

Ce sont ces Dix mille Martyrs que Rabelais désigne 
par ce mot de brimborions^ qui signifiait alors 
comme aujourd’hui des bagatelles, des débris à jeter 
au vent. Etienne Pasquier brimborion de bre- 

viariurn, qu’on avait transformé en brebiarium par 
corruption, et qui se prenait dans le sens de tnemis 
suffrages ou petites oraisons. Voilà pourquoi Oudin, 
dans son Dictionnaire françois-italien, rend ce mot- 
là par : prieghere senza attentione . Brimborion 
serait plutôt un diminutif de brimbe, formé de 
brihe. On disait brimber, que nous expliquerons 
ainsi : manger à petites bouchées, morsiller. 

Brimborions est donc le synonyme de rogatons, 
qu’on employait plus généralement pour caractériser 
ce& bribes de corps saints, auxquelles on accordait un 
véritable culte par toute la chrétienté et qui eurent 
une si terrible guerre à subir de la part des hugue- 
nots du seizième siècle. 

Rabelais s’est peut-être souvenu aussi que la 
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bibliothèque de St-Victor conservait, parmi les mss. 
du chancelier Gerson, un certain nombre de traités 
mystiques ou tbéologiques relatifs aux padres Céles- 
tins, qui en faisaient certainement leur nourriture 
spirituelle; citons seulement les deux suivants ; 
De solUcitudine ecclesiasticorum ad Cælestinos, 
pup. NN. n° 5 (542), Epislola ad fratrern suum 
Cælestinuni exhortativa, pup. NN. n°4 (568). 

69. Le Barraige de manducité. 

Dans ce titre de livre, Rabelais joue sur la man- 
ducitd eX. la mendicité des moines mendiants; il fait 
aussi allusion à la traduction du traité de Jean Gerson : 
De mendicitate spirituali, traduit en français sous 
ce titre : 

« I.a Mendicité spirituelle, les Méditations de . 
l’âme, le Consolatif de tristesse. Paris, Michel Le 
Noir, 1500, in-4 gotb. « 

Plusieurs fois réimprimé. 

Rabelais appelle. wa/jt/we/Ve l’état des ordres men- 
diants, par rapport à l’idole des Gastrolâtres, nom- 
mée Maiiduce, Ae manducare : <> C’estoit une effigie 
monstrueuse, ridicule, hideuse et terrible aux petits 
enfans, ayant les œilz plus grandz que le ventre, et 
la teste plus grosse que tout le reste <lu corps, avec 
amples, larges et borriheques maseboueres bien 
endentelées, tant au-dessus comme au-dessoubz, les- 
quelles avecques l’engin d’une petite chorde cachée 
dedans le baston doré l’on faisoit l’une contre l’autre 
terrificquement clicqueter, comme à Metz l’on faict 
du dragon de S. Clement(liv. IV, ch. lix).» Rabelais 
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énumère ensuite les offrandes qu’on apportait à cette 
idole les jours gras et les jours maigres, offrandes 
conquises par la mendicité et consacrées à la mandu- 
cité, suivant le vocabulaire équivoqué de Rabelais. 

Quant au harraige, on désignait ainsi un droit 
domanial, que le propriétaire d’une barre ou d’un 
pas.sage fermé au moyen d’une barrière prélevait à 
son profit sur les chevaux, les charrois, les marchan- 
dises, etc. A l’époque de la féodalité, tous les che- 
mins étaient ainsi soumis au droit de barrage, qui 
arrêtait sans cesse les passants et les forçait d’ouvrir 
leur escarcelle. Il en était de même de la quête des 
moines qui levaient un impôt permanent sur la 
charité publique : « Des plus friands morceaux qui 
passoient par vostre gorge, j’en prenois le barraige, ;> 
dit Rabelais dans le ch. 32 de .son second livre. 
Rabelais avait peut-être entrevu ce droit de bar- 
rage dans un livre d’Engelbert Mes.smaker (en 
latin Cultrifex), que les ordres mendiants eurent 
le soin de faire souvent réimprimer ; Declaratio et 
defensorium Privilcgiorum fratrurn Mendicantium. 

Il est assez singulier que la Bibliothèque de 
l’abbaye de Saint-Victor possédât un manuscrit in- 
titulé : Joannis de Pinchariis, /dpologia contra 
oblocutores mendicitatis . C’est \9.Bibliothecn manu- 
scriptorum de Montfaucon, qui nous fait connaître 
ce manuscrit que Rabelais semble vouloir signaler 
dans le Barraige de manducité. 

Les plus beaux privilèges des ordres men- 
diants étaient de dateassez récente, carils émanaient 
d’une bulle d’Alexandre V, qui figurait plusieurs 
fois dans les recueils manuscrits de Saint-Victor, 

H 
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sous ce titre ; liulla papæ Alexandri (piinti anno 
Dornini 1489 concessa Mendicantibm . 

70. Le Claquedent des Maroufles. 

Ce titre de livre a l’air de faire allusion à l’ou- 
vrage suivant, qui est une imitation libre d’un livre 
du pape Jean XXI, intitulé : Praclica medicinæ , 
(fuæ Thésaurus Pauperum nuncupatur, publié et 
imprimé au quinzième siècle sous le pseudonyme de 
Petrus Hispanus : 

« Le Trésor des Paovres : qui parle des maladies 
qui peuvent venir au corps humain. Et des remedes 
ordonnez contre icelles. Avec la Cirurgie et plusieui's 
autres practiques nouvelles, selon maistre Arnoul 
de Villeneuve, et maistre Girart de Solo, docteurs 
en medecine de Montpellier. Paris, Michel Le 
Noir, 1517, in-4 goth. » 

Rabelais avait sans doute beaucoup de mépris 
pour cette compilation, que recommandait en vain 
le grand nom d’Arnauld de Villanova et qui n’est 
qu’un amas indigeste de secrets plus ou moins con- 
testables, de recettes incohérentes et de grossières 
superstitions. 

C’est pour cela que Rabelais fait mine d’y cher- 
cher la recette du procédé que les gueux employaient 
pour se faireclaquer les dents lorsqu’ils demandaient 
l’aumône. Le mot claquedent signifie ici l’action de 
claquer des dents comme font les épileptiques et les 
fous. Ce mot-là était ordinairement synonyme de 
gueux : « lin grand vilain claquedent, monté sur 
liantes mules de bois. » (Liv. IV, ch. 9.) On voit 
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au cil. 25 (lu livre I, ((ue la qualification de clnqur- 
denl (îtait une injure ou épithète diffamatoire. 

Quant à maroufle., d’où ne dérive pas, comme on 
l’a dit, le terme populaire de maraud, ce mot-là, 
formé de l’italien rufano et du provençal rouf, 
s’employait dans le sens de gueux, de coquin, de 
drôle, etc. 

71. La Ratouere des Théologiens. 

Le titre de ce livre, assez amphibologique, nous 
semble rappeler plaisamment le titre suivant : 

a Le Racional des divins offices, translaté de latin 
en François l’an 1372, à la requeste de tres-saige 
prince Charles Quint , roy de France (par frère 
Jean Goulain), et veu et corrigé par aucuns docteurs 
de Paris. Paris , Antoine Verard, 1503, in-fol. 
gotb . » 

Cet ouvrage, dont l’original latin a été imprimé 
plus de vingt fois au quinzième siècle , était sans 
doute à la Bibliothèque de St-Victor qui possédait 
dans tous les cas plusieurs anciennes éditions du 
texte de Guillaume Durand, évêque de Mejide, et 
Rabelais n’aura pas résisté au plaisir d’équivpquer 
sur le titre du Rationale divinorum officiorum. 

Au reste, on est fort en peine de découvrir le 
sens qu’il attachait à ce titre : La Ratouere des 
Théologiens . mot ratouere ou ratière signifie 

un trou de rat et un piège à prendre les rats. Par 
conséquent, Rabelais veut-il dire par là que les 
Théologiens se laissent prendre aux amorces de la 
scolastique, ou bien qu’ils se retirent dans leur fort. 
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derrière quelque paradoxe, quand ils craignent 
d’être obligés de se rendre ? Est-ce une allusion aux 
moines rns, qui mangent le pauvre monde? On peut 
rapprocher de la Ratomre des Théologiens cette 
phrase du discours du seigneur de Humevesne 
(ch. 12 du livre II) : « Si l’iniquité des hommes 
estoit aussy facilement veue en jugement catego- 
ricque, comme on congnoist mousches en lait, le 
monde ne seroit tant mangé des rats , comme 
il est. » 

Nous avions pensé que Rabelais s’était peut-être 
moqué d’un certain nombre de traités théologiques 
écrits en latin qui présentent dans leurs titres la 
syllabe rat placée tout exprès pour faire songer à 
ratouere. 

« Modus et ratio de divine contemplation. Paris, 
Ant. Verard, sans date (vers 1 506), in- 4 goth. » 

« Des. Erasmi, Rot., Ratio et methodus compendio 
perveniendi ad veram theologiam. Basileæ, J. Fro- 
ben, 1519, in-8. » 

Souvent réimprimé à Bade, à Strasbourg, à Colo- 
gne, etc. 

« Ratio brevis discendæ theologiæ, » par Philippe 
Melanchthon, traité qui a dû paraître à part, avant 
d’être compris dans les œuvres de l’auteur, ainsi 
que le suivant : De studiis theologicis oratio. 

72. L’Ambouchouer DES Maistres en artz. 

Rabelais, dans ce titre de livre imaginaire, veut-il 
se moquer de la parole creuse et sonore des maîtres 
ès arts parlant en chaire ore rotundo? Veut-il 
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plutôt, comme le pense Le Duchat, plaisanter sur 
la manière dont on faisait des maîtres ès arts, aux 
Ecoles de Paris, en les mettant en forme, pour ainsi 
dire, à l’instar d’une hotte sur l’embouchoir ou plu- 
tôt Vembaucfu)ir? C’est là ce qu’il est impossible de 
savoir et même de discuter. 

Nous avons d’abord cbercbé un nom d’auteur, 
puis un titre de livre, dans cet ambouchoir, qui n’a 
pas été placé là sans intention ; nous sommes parvenu 
à découvrir que vers cette époque Jacques Bouche- 
reau avait fait imprimer à Lyon un extrait des 
œuvres d’Aristote, sous le titre de Flores yéristo- 
lelis ; or, les livres de cette espèce, et il en existait 
beaucoup portant le nom de Flores^ Flurelus, 
Florilegiuni, etc., étaient et devaient être particu- 
lièrement utiles aux maîtres ès arts, qui y trouvaient 
une érudition toute faite et facile à retenir. 

Mais, après de nouvelles recherches dans l’histoire 
de l’Université, nous avons reconnu que Rabelais 
s’est amusé ici aux dépens de Pierre Cordonnier, 
docteur en théologie devenu chartreux, qui, sous le 
nom latinisé de Sutor, faisait parler de lui dans le 
monde scolastique et théologique. Cet ambouchoir^ 
que Rabelais recommande à l’usage des maîtres ès 
arts, nous paraît être l’ouvrage suivant, que Pierre 
Sulor avait publié pour leur apprendre comment il 
fallait traduire la Bible, c’est-à-dire la mettre en 
forme française : 

« Pétri Sutoris, cartusiani, theologiæ professons, 
de tralatione Bibliæ et novarum interpretationum 
reprobatione : lucubrationes varioruin vohiminum 
lectioiie undequaque collectæ suam capiunt perio- 
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(lum. Parisiis, caracteribus P. Vidovæi, impensis 
vero honesti vi ri Joannis Parvi, 1525, in-fol. » 

La première édition, 1 524, est intitulée : De 
tramlntione Biblioruni . 

Pierre Sutor était un des plus ardents adversaires 
de la Réforme, de Luther et d’Erasme ; il avait publié 
contre ce dernier une polonia qui ressemblait fort 
à une accusation en hérésie. La faculté de théologie 
s'était alors attaquée aux livres d’Erasme, comme 
aux travaux de Lefevre d'Etaples sur le texte de la 
Bible ; Pierre Sutor, en sa qualité de docteur en 
théologie, venait en aide à la croisade des théologiens 
et des maîtres ès arts, dirigée par Noël Beda. 

Rabelais se trouvait donc naturellement assez mal 
disposé à l’égard de ce Cordonnier de la Bible, et 
l’on peut même soupçonner qu’il faisait, en outre, 
' une allusion plaisante à un autre livre de Pierre 
Sutor : De potestate Ecclesiæ in occultis (Parisiis, 
Gaygnot, 1534, in-8), quoique ce livre n’eût pas 
encore vu le jour, en prononçant et en écrivant 
Botestate au lieu de Poleslalc ; c’est bien là cette 
fameuse Botte fauve qu’il nous montre, plus haut, 
incornifistibulee dans la Somme de saint Thomas. 

73. Les Mabmitons de Olkam a. simple ton- 
sure. 

Rabelais fait ici allusion aux nombreux écrits de 
scolastique, que de simples clercs avaient apprêtés, 
comme des marmitons, pour ainsi dire, dans la cui- 
sine d’Occam. Ce savant disciple de Scot était depuis 
le quatorzième siècle l’ânie des écoles de théologie. 
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IVon-seulement on étudiait ses 'ouvrages remplis de 
paradoxes et de subtilités qui l’avaient fait surnom- 
mer Doctor iru'inc/ùilts, mais encore on s’emparait 
sans cesse de ses idées et de ses raisonnements poul- 
ies appliquer <à de nouveaux combats de dialectique. 
Ce sont les partisans d’Oecam que Rabelais appelle 
ses marmitons. 

Nous serions tenté d’expliquer, par ce simple 
titre d’un livre de la Bibliothèque de Saint-Victor, 
plusieurs chapitres du livre IV qui sont restés inin- 
telligibles, savoir la bataille des Cuisiniers contre 
les Andouilles fchap. 38 et suivants). Ces cuisiniers 
ne seraient autres que de jeunes sophistes qui s’atta- 
quent aux vieilles questions de la scolastique : « Par 
le trou Madame! dist frere Jehan, j’oserois jurer 
qu’ilz autresfois avoient andouilles combattu ou 
gents aussi peu estimez que andouilles, pour les- 
quelles abattre, combattre, dompter et sacmenter 
trop plus sont sans comparaison cuisiniers idoines et 
suffisants, que touts gents d’armes, estradiots, soul- 
dars et piétons du monde. » .\ussi, Rabelais semble- 
t-il faire un appel aux armes de la raison et de la 
logique contre les andouilles (^sophisticalia) de la 
religion romaine. 

Quant à l’application du nom de cuisiniers ou 
marmitons Vk des écoliers en philosophie, on peut la 
trouver dans le mot coqui, lequel renferme les deux 
termes usuels de la discussion scolastique, le quo et 
le qui qu’on employait aussi souvent que quod et 
(juid. Tous les livres d’Occam, réimprimés souvent à 
la fin du quinzième siècle, sont des chefs-d’œuvre 
de cette discussion scolastique, qui mettait volontiers 
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en cause le pape et la puissance du saint-siège. 
Voici les titres de quelques-uns de ces ouvrages ré- 
imprimés plusieurs fois à la fin du quinzième siècle : 
a Guill. de Ockam Centiloquium theologicum, 
continens omnem fere theologiam speculativam sub 
centum conclusionibus. Lugduni, Joh. Frechscl, 
1495, in-fol. — Quodlibeta septem una cum tractatu 
de Sacramento altaris. Parisüs, Pet. Rubens, 1487, 
in-4. — üpus nonaginta dierum. Lugduni, J. Tre- 
chsel, 1495, in-fol. — Quæstiones et defensiones 
in IV libros Sententiaruin. Ijigduni, J. Trechsel, 
1495, in-fol. — Compendium errorum Johannis 
papæ XXII. Lugduni, J. Trechsel, 1496, in-fol. 
— Tractatus logicæ, seu Suinma totius logicæ. 
Parisüs, 1488, in-fol. » 

Enfin, il ne faut pas oublier de citer une satire 
en vers, qui semble, quoique d’une date postérieure, 
se rapporter à la fois au titre de l’ouvrage que Ra- 
belais prétendait avoir vu dans la Bibliothèque de 
Saint-Victor et au combat martial où Pantagruel 
rompait les andouilles au genuil : 

a La Polymacliie des Marmitotis, en laquelle est 
amplement descrit l’ordre que le Pape veult tenir 
en l’année qu’il veult mettre sus pour l’elevement de 
sa marmite, avec le nombre des capitaines et soldats 
qu’il veut armer pour mettre en campagne. Sans 
nom de lieu, 1562, pet. in-8 de 7 ff. » 

Rabelais qualifie peut-être de Marmitons de 
Olkam les théologiens de la Sorbonne, qui, à l’exem- 
ple de leur docte patron, travaillaient à faire bouillir 
et rôtir les hérétiques, ce qui constituait un des ra- 
goûts de la cuisine papale. Ne manquons pas de si- 
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gnaler, à ce propos, le manuscrit suivant, que possé- 
dait la Bibliothèque de .Saint-Victor : Prima pars dya- 
logi magistri GuH terni Otkam, quæ est de hereticis 
et continet septem libros partiales,p\i^. MM. n° 9. 

74. Magistri N. Frippesaulcetis, de grabela- 

TIONIBES HORARUM CANONICARUM , LIBRI QUA- 
DRAGINTA. 

C’est-à-<lire : De notre maître Frippe-Sauce, sur 
les grabelations des Heures canoniales, quarante 
livres. 

Ce titre nous paraît faire allusion à celvii d’un 
livre spécial , qui était alors le traité le plus com- 
plet et le plus estimé sur la matière et qui avait été 
réimprimé plus de trente fois depuis l'origine de 
l’imprimerie; voici la plus ancienne édition : 

a Alberti de Ferrariis tractatus de 1 loris canonicis. 
Ijovnnii, Joh. de tVesphalia, 1485, in-4. » 

L’auteur, célèbre jurisconsulte de Parme, était né 
•à Ferrare et se nommait Trottas en latin, lYotti en 
italien. C’est à ce nom de Trottas que Rabelais 
semble vouloir rapporter le mot grabelatio, formé 
du verbe grabeler, synonyme de dépécher. On 
disait un dépécheur de messes, et un grnbeleur de 
prières. Rabelais traduit donc facétieusement Trottas 
par cette analogie française : qui trotte, c’est-à-dire 
qui grabelle, qui se dépêche. 

Il existait d’autres traités sur les Heures cano- 
niales, notamment celui-ci, qui a été imprimé avant 
1530, quoique nous n’en connaissions qu’une édi- 
tion bien postérieure à cette date : 
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« Directorii Horarum canonicarum tractatus et 
exercitatorii vitæ spiritualis. Veneliis, 1555,in-8. » 

Gesner cite encore trois autres traités qui n’ont 
peut-être pas été imprimés séparément : De Horis 
cnnonicis, per Joli, de Lignano ; De Horis canonicis 
dicendis, auctore J. Mœsch' De Horis canonicis 
dicendis et cautelis circa eas, per Nie. Plovium. 

Rabelais, de même que les luthériens, ne faisait 
pas grand cas des Heures canoniales, bien qu’il eût 
demandé au cardinal Du Rellay une place de cha- 
noine dans l’abbaye de St-Maur des Fossés. Il par- 
tageait à cet égard l’opinion de Melanchthon, qui 
raconte cette anecdote dans les Loci communes de 
J. Manlius : Politianus , canonicus Florentinus, 
interrogntus an legisset Horas cnnonicas, dixit : 
Semel perlegi istum librum et nunquam pejus col- 
locavi tempus. 

Quant au nom de Frippesaulce aXlrihné à l’au- 
teur, sans autre motif que eelui d’une assonance 
similaire des deux mots Frippesaulcetis et Ferra- 
riis, il faut l’interpréter ainsi : avule-sauce^ car 
fripper, du bas latin frippare, signifie happer. 

Nous ne trouvons, dans l’ancien catalogue des 
tnss. de St-Victor, qu’un seul traité anonyme sur 
les Heures canoniales, intitulé : De^>otæ medita- 
tiones septem Horarum canonicarum, pup. TT. 
nM7. (823.) 

75. CULLEBDTATOBUIM CoWFRATRIiVRUM , INCERTO 

AUTHORE. 

C’est-à-dire : Le Culbutatoire des Confrairies, 
par un auteur incertain. 
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Ce titre de livre semble renfermer une équivoque 
sur le mot BuUarium ; il pourrait bien reproduire 
à peu près le titre d’un recueil de bulles des papes, 
relatives à la réglementation des confréries, ou bien 
à celle de plusieurs ordres monastiques, qui furent 
en effet réformés au commencement du seizième 
siècle, parce qu’ils étaient tombés dans le relâche- 
ment le plus scandaleux. Quant aux confréries, 
nous ne voyons pas, comme le dit Le Duchat, 
qu’elles aient été renversées à cette époque. 

r.oin de là, ces confréries avaient pris une prodi- 
gieuse extension, surtout dans les différents corps 
d’arts et métiers; elles étaient le prétexte et. la cause 
de bien des excès en toufgenreetsurtoutd’orgiesqui 
se renouvelaient à chaque réunion des confrères. Les 
papes et les évêques eurent beaucoup de peine à 
mettre un frein à ces abus, mais ils se gardèrent de 
supprimer les confréries qui procuraient de grosses 
sommes aux paroisses. Nous avons trouvé seulement 
une bulle imprimée , qui confirme la réformation 
d’une de ces associations pieuses et profanes à la fois. 
Voici le titre de cette bulle : 

« Huila Sixti IV quarenovaturConfraternitashos- 
pitalis S. Spiritus. Datum Romæ apud sanctum 
Petrum. Romæ, 1477, in-4. » 

En revanche, les bulles, qui établissaient des con- 
fréries nouvelles, sans préjudice des anciennes, sont 
assez nombreuses. Nous connaissons aussi les statuts 
de plusieurs de ces confréries (voy. le Bibl. franc. 
de Du Verdier, t. I de l’édit, de Rigoley de Juvigny, 
p. 432), mais elles ne furent pas culbutées, suivant 
l’expression de Rabelais, qui fait peut-être allusion 
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aux culbutes indécentes qu’on se permettait dans les 
assemblées des confrères. 

Enfin, le titre du livre, que nous n’avons pas 
retrouvé d’une manière certaine, a plus d’un rap- 
port avec le suivant : 

« Reformatorium vitæ, morumque et honestatis 
clericorum saluberrimum, cum fraterna quadamresi- 
piscendi a vicüs exbortatione et ad penitentiæ por- 
tum applicandi adinonitione : cum expressione 
quorundam signorum ruinæ et tribulationisEcclesiæ. 
BasUeæ, per Mich. Furler, 1444 (sic), in-8 goth. » 

L’auteur de cet ouvrage, daté par erreur de 1444, 
au lieu de 1494, est Jacques Philippi, curé de Saint- 
Pierre de Bâle. Rabelais rencontrait dans ce titre une 
application toute naturelle à la réformation géné- 
rale des ordres religieux, que les luthériens avaient 
à cœur de culbuter. 

On peut supposer que les nombreuses confréries 
de Paris avaient donné lieu, lorsque Rabelais rédi- 
geait le catalogue des livres de Saint-Victor, à 
diverses publications destinées surtout aux membres 
de ces confréries et aujourd’hui perdues. Le plus 
ancien de ces livrets que nous connaissions est 
intitulé : 

« Le Manuel de la grant phrairie des bourgeoys 
et bourgeoyses de Paris. Paris, 1534, in-8. 

76. Le Cabotirne des Briffaulx. 

Ce titre est encore chargé d’équivoques et de 
jeux de mots. Aucun des commentateurs de Rabelais 
ne nous paraît l’avoir compris. Nous y chercherons 
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un titre de livre véritable, après avoir trouvé le 
vrai sens des mots ccibourne et briffaulx. 

Rabelais nous apprendra lui-même ce qu’il entend 
Y>Av briffaulx : « Les briffaulx vivent denonnainS, » 
dit-il dans le cbap. 33 du livre V ; déjà il nous avait 
raconté comment la nonnain sœur Eessue avait été 
engrossée par le jeune briffault Dam Roydimet 
(liv. III, ch. 29). JxL définition de ce mot par Le 
Duchat est donc très-exacte : « Les briffaux, autre- 
ment appeliez frères -chapeaux parce qu’ils portent 
des chapeaux au lieu de froc, sont des frères lais 
fondés en bref du Pape et entretenus par des reli- 
gieuses non rentées, afin de quêter pour elles. » 
Rabelais les appelle semi-brefs de bulles (liv. V, 
ch. 27). 

Quant à cabourne les commentateurs se sont 
donné bien du mal pour n’y rien entendre. Le 
Duchat, dans ses notes sur Rabelais, dit que c’est 
le cahron, morceau de drap- fait en ovale que por- 
taient les capucins pendant leur noviciat ; de là « une 
espèce de stupidité dans les novices de cet ordre. » 
Dans ses notes sur le Dictionnaire étymologique de 
Ménage, il soutient que cabourne, venant de caput, 
doit signifier une espèce de capuchon réservé à 
certains briffaux ou moines novices. 

Nous nous fondons sur l’étymologie latine cabus 
et cabo, pour avancer que cabourne signifie plutôt 
fumier ou colombier ; dans la langue du treizième 
siècle, caôoumc est une hutte, un réduit, un chenil, 
rempli de fumier. 

Quant au livre que ce titre rappellerait par une 
analogie assez éloignée, nous avons jeté les yeux sur 
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un ouvrage que Rabelais avait peut-être rencontré 
dans la bibliothèque de St-Victor et dont l’auteur, 
Jean Mauburnus ou Mauborne, de Bruxelles, avait 
été prieur de cette abbaye au quatorzième siècle. 

« Rosetum exercitiorum spiritualium et sacraruiii 
meditationum. Parisiis , impensis Joh. Parvi et 
Joh. Schabeleri, 1510, in-4. » 

La première édition avait paru à Bâle en 1 504, 
in-fol., sans nom d’auteur, avec cette recommanda- 
tion finale : Opus excellentissimum, cuique sacer- 
doti religiosove inexplicabilit^r utile et necessa- 
rium. 

On peut supposer que Rabelais avait trouvé 
plaisant de traduire Rosetum par Cabourue , en 
défigurant le nom de l’auteur, qui avait laissé 
beaucoup d’ouvrages inédits parmi les manuscrits 
de la Bibliothèque abbatiale. Celui que nous allons 
citer semble surtout se rapporter à la Cabourne 
des Briffaulx ; l’ancien catalogue transcrit ainsi 
l’intitulé du premier feuillet : Rubrica trium li- 
brorum partialiurn cujusdam libri dicti : De 

profectione re/igiosorum , pup. LL. n° 1 1 . (944.) 
Le même pupitre en renfermait deux autres exem- 


77. Le Fagueivat des IIespaignolz, süperco- 

QUELICANTICQGÉ, PAR Fra InIGO. 

Rabelais, dans ce titre de livre, a fait porter ses 
allusions satiriques sur plusieurs personnes et sur 
divers objets. D’abord, nous croyons qu’il veut dési- 
gner les ouvrages élémentaires et scolastiques du vieux 
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médecin-grammairien Petrus Hispanus, qui étaient 
alors réimprimés et commentés sans cesse pour l’usage 
des collèges et des écoliers. On peut même supposer 
qu’en parlant du Faguenat des Hespaignolz il rap- 
pelait le titre des deux recueils suivants : 

a Pétri Hispani textus omnium tractatuum etiam 
sincategreumatum etparvorum logicalium, cum copu- 
latis secundum doctrinam D. Thomæ Aquin, juxta 
processuin magistrorum Colonise. Colonise, Henr. 
Quentell, 14^9, in-4goth. » 

« Practicamedicinæ quæ Thésaurus Pauperum nun- 
cupatur. Antuerpiæ, Tlieod. A/ar/i/t/, l476,in-fol.» 

Souvent réimprimé et traduit en français. Cet 
ouvrage est attribué aussi au pape Jean XXI. 

On trouve, dansces deux titres, plus d’un rapport 
essentiel avec faguenat, mot nouveau dont nous 
attribuons la formation à Rabelais et qui signifie une 
odeur fétide d’excréments échauffés, telle que celle 
qui s’exhale d’une assemblée de gueux. 11 faut remar- 
quer que Rabelais écrit faguenat (ce qui autorise 
l’étymologie de fæcatæ nates') et que plus tard le 
mot s’est toujours écrit faguenas. Eloy Jobanneau 
fait dériver ce mot-là de fahaginus, adjectif Aefaba, 
fève; Ménage l’avait tiré de l’italien facchino , 
faquin ou portefaix ; d’autres étymologistes lui 
donnent pour racine le mot espagnol fajas, maillot 
d’enfant. Quoi qu’il en soit, s’entend d’une 

odeur de pauvre, de malade, de populace, etc. 

La mention positive du nom de Fra Inigo, Ignace 
de Loyola , nous a fait penser naturellement que 
Rabelais avait eu en vue de ridiculiser ce fondateur 
de religion claustrale, qui commençait à faire parler 



d76 


CATALOGUE 


de lui. En effet, on pourrait découvrir dans fague- 
nat les deux noms abrégés d’Ignatius et de son 
maître Pierre Faber, qui étudiaient ensemble au 
collège de Sainte-Barbe et qui préparaient déjà le 
livre des Exercices spirituels {Exercitia spiritualia), 
imprimé seulement dix ans plus tard. Rabelais a 
peut-êtfe voulu réunir le maître et l’élève dans le 
mot faguenat, composé de Faber et Ignatius, par 
contraction . 

Rabelais avait sans doute rencontré à Paris Ignace 
de Loyola, qui se faisait remarquer par sa misère et sa 
malpropreté, lorsqu’il mendiait dans la rue accom- 
pagné de ses compagnons qui devaient être les pre- 
miers apôtres de la secte jésuitique ; Jacques Laynez, 
Alfonse Salmeron , Nicolas Alfonse Bobadilla et 
Simon Rodriguez. 

Fra Inigo apprenait la grammaire au collège de 
Montaigu en 1 528, et, quoiqu’il fût âgé de vingt- 
sept ans, il se faisait donner le fouet, par humilité, 
en présence de ses camarades. Vers 1530, il suivait 
les cours de philosophie au collège de Sainte-Barbe ; 
mais, dès cette époque, il était chef de secte et il 
avait autour de lui des disciples qui écoutaient ses 
leçons. Ce fut le 15 août 1534 qu’ils prononcèrent 
leurs vœux dans l’église de Montmartre, hors Paris. 

Rabelais, en signalant le Faguenat des Hespai- 
gnolz, accusait Fra Inigo de renchérir sur la saleté de 
ses compatriotes, cagots, marranes ou marrabais, 
et mettait en relief les chausses malpropres de cet 
écolier de 27 ans, qui était fouetté à Montaigu. Au 
reste, les écoliers de ce collège étaient passés maîtres 
en fait de malpropreté, et Rabelais les compare aux 


Digitized by Google 



DE LA BIBLIOTHEQUE DE SAI^T-VlCïOR. 177 

gucnaulx de Sainct Innocent^ en disant que leur 
college avait bien mérité son sobriquet de Colliege 
de pouillevie. fLivre I, ch. 37.) 

78. La Uarbotine des Marmiteüx. 

Ce titre de livre semble faire allusion à la fois à 
la mine piteuse des dévots et à l’ouvrage d’un gram- 
mairien connu dans les écoles de rhétorique. 

La barbotine est une plante employée en médecine 
comme vermifuge. Or, Rabelais veut faire entendre 
que les rnarmiteux, c’est-ii-dire les dévots qui jeûnent 
et qui pratiquent la vie ascétique, ont l’air d’avoir 
des vers, c’est-à-dire ont le teint pâle et jaune. 

Clément Marot se sert du mot rnarmiteux dans 
le sens de cafard à l’air humble et triste, comme les 
moines qui vivaient autour de la marmite papale, et 
qu’il dépeint ainsi dans V À mour fugitif : 

.... Vey à ])ai’t une tourbe 
D'hommes piteux, ayans la teste courbe, 

L’œil vers la terre en grant ccrimonie. 

Pleins, à les vcoir, de deuil et agonie. 

Disans à eux mondenitez adverses. 

Et en habits inonstrans .sectes diverses. 

Quant à la harhotine, ce mot a trop d’analogie 
avec le verbe barboter, .synonyme de marmotter, 
pour que Rabelais n’ait pas voulu représenter ces 
diseurs de patenôtres, t[ui sans cesse remuent les 
lèvres et murmurent des prières. 

Rappelons enfin, sans y attacher trop d’impor- 
tance, que Gellius fiernardinus Marmita, de Parme, 
était un grammairien du seizième siècle, dont les 
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longs commentaires sur les tragédies de Sénèque 
ont été plusieurs fois imprimés en France ; 

« Senecæ tragediæ cum commentariis Hernardini 
Marmitæ. Lugduni, Ant. CambiUon et Mar. 
Sarazin, 1491, in-4. » 

79. PoLTRONISMUS RERliM ItAUCARLjM , AUTHURE 

MAGISTRO BrUSLEFER. 

C’est-à-dire : Le Poltronisme des affaires d’Italie, 
par maître Brûlefer. 

Ce titre de livre fait allusion, par analogie, au sujet 
d’un traité d’Étienne Brûlefer, De timoré servili et 
aliis donis omnipotentis Dei., et en même temps, 
par équivoque, au titre de cet autre traité du même 
auteur : 

<( Stepliani Bruslefer, tractatidus idemptitatuin et 
distinctionum rerum. Basileæ, Jacob, de Pfortz- 
heirn, 1512, in-4. » 

Étienne Brûlefer, docteur de l’Université de 
Paris, et religieux de l’ordre des Frères Mineurs, 
avait professé la théologie à Mayence et à Metz. 
C’est dans cette dernière ville que Rabelais l’avait 
connu à la fin de sa vie. Le Duchat rapporte que ce 
moine, qui « enseignoit que ni le pape, ni les con- 
ciles, ni même l’Église en corps ne pouvoient établir 
de nouvel article de foi, condamna le mérite des 
œuvres : pour raison de quoi ses confrères ne pou- 
vant le souffrir l’obligèrent à se retirer sous la protec- 
tion de Dietber, archevêque de Mayence. r> Brûlefer 
avait commencé à prêcher et à professer sous le règne 
de Louis XL On le nommait quelquefois Burlifer. 
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Voici la liste de scs autres ouvrages, qui eurent 
plusieurs éditions en France, en Italie et en Alle- 
magne : 

« Opuscula varia theologica. Pcirisiis, J oh. Par- 
i’tis, 1499, in-8. — Formalitates cuin arguinen- 
tationibus ad eas. Mediohtnr, V/ric. SeinzenzeUer, 
1490, in-4. — Reportata in IV Boiiaventut'æ libros 
Sententiaruin. Bosileæ, Pfortzlteim, 1 501 , in-fol. » 

Sa retraite auprès de l’archevêque de Mayence 
prouve qu’il n’était pas très-courageux de sa per- 
sonne, lorsqu’il osait soutenir des propositions assez 
hardies contre la puissance du pape. 

80. RAIMlINDliS LuLLIUS, de BASTIFOLAGIIS pRIN- 

CIPUM. 

C’est-à-dire : Raymond Luile, Sur les batifolages 
des Princes. 

Ce titre doit faire allusion aux traités philosophi- 
ques de Raymond Luile , que Hahelais regardait 
comme des batifolages, et surtout à ceux dont les 
titres reproduisent à peu près le mot Principum : 

De Principiis.- — De Principiis theologiæ. — 
De Principiis philosophiæ libri X. 

Ces traités furent imprimés séparément, avant 
d’être réunis dans les œuvres complètes de Raymond 
Luile. Le dernier est intitulé : Metaphjsica noi'a 
elPhilüsophiæin Averroistase.vpostulatio, quHiber 
alias inscribitur Duodecim principia philosophiæ 
(ait Physica (Parisiis, .Ascensius, 1516, in-4). 

Rabelais comprend aussi les œuvi’es cabalistiquc.s 
de Raymond Luile parmi s<;s batifolages, quoique 
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cet illustre philosophe scolastique soit certainenicnt 
bien innocent des ouvrages, d’astrologie, d’alchimie 
et de magie, qu’on a publiés sous son nom. Le 
Duchat veut que Rabelais ait désigné plus spéciale- 
ment ces ouvrages apocryphes comme les batifolages 
des Princes, dans l’intention de critiquer « l’entêtc- 
teinent ridicule que plusieurs princes téinoignoient 
pour la recherche de la pierre philosophale, depuis 
Raymond Lulle qui passait pour l’avoir trouvée. » 
Il fallait, en effet, être fort riche pour subvenir aux 
dépenses ruineuses qu’exigeaient les opérations de 
l’art hermétique, et les princes seuls pouvaient faire 
les frais d’une folie aussi coûteuse. 

Henri Corneille Agrippa de Nettesheini, dans la 
préface de ses Commentaria in Artemhrevem. Ray- 
mundiLulli {Co\omæ, ap. Joli. Soterem, 1 531 , in-8), 
insiste particulièrement sur le prodigieux génie de 
Raymond Lulle dans la découverte des principes de 
toutes choses : « Habet enim principia universalia, 
generalissima ac notissima, cum mutua quadam habi- 
tudine ac artificioso discurrendi modo, in quibus 
aliarum scientiarum princip*a et discursus, tanquam 
particularia in suo particulari, elucescunt. » Ce sont 
justement ces principes que Rabelais a compris 
dans les Ratifolages des Princes. 

81'. Callibistratorxum Caffardiæ, authore M. Ja- 

COBO Hochstraten, hereticometra. 

C’est-à-dire : Le Callibistratoire de Caffardise, 
par maître Jacques Hochstraten, héréticomètre. 

Ce titre fait allusion à l’ouvrage suivant : 
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« Jiistificatorium Principum Alamaniæ, ah exi- 
mio sacræ theologiæ professore et artium inagistro 
fratre Jacobo Hochstraten, ordinis prædica’toruin, 
compilatum, dissol vens rationes clarissimi utrius- 
c|ue juris doctoris et eqiiitis magistri Pétri Raven- 
natis, quibus principum judicia carpsit. Coloniæ, 
Jüh. Landen, 1509, iii-4. » 

farouche dominicain de Cologne, qui savait 
être courtisan lorsque son intérêt l’exigeait, avait 
déjà publié un autre mémoire sur le même objet ; 
Defensio principum Alemaniæ, in eo quod scele- 
ratos detinent insepultos in ligna (Coloniæ, J. Lan- 
den, 1504, in-4). 11 avait voulu prouver, en invo- 
quant l’autorité des livres saints et des décrétales, que 
les princes d’Allemagne faisaient bien de laisser pour- 
rir au gibet et sans sépulture les corps des criminels. 

Mais ce terrible homme ne se bornait pas à 
prendre fait et cause contre les pendus; il avait à 
cœur, en sa qualité d’inquisiteur, de pourvoir aux 
besoins de la potence et de lui envoyer le plus qu’il 
pourrait d’hérétiques. 11 n’avait pas réussi dans sa 
conspiration tliéologique contre le savant Jean 
Reucblin qu’il eût voulu faire brûler avec ses livres ; 
ce fut lui, au contraire, que l’évêque de Spire con- 
damna en le menaçant d’excommunication. Jacques 
Hochstraten , pour se venger de cet échec, dénon- 
çait les hérétiques au pouvoir séculier et dressait 
leur acte d’accusation perpétuel dans une série de 
gros factums pleins de fiel et de venin. Voici les 
titres de ces livres que Rabelais regardait comme 
lé repaire de la cafardise : 

' « .Tacobi Hochstratani cum divo Augustino Collo- 
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(|uia contra énormes atque per versos Martini Jmtlieri 
errores, libri V I. Colonim^ 1522, in-4. » 

a Kp'itonie de fide et operibus adversus cliime- 
ricain illaiii et inonstrosam M. Lutheri libertatein, 
quem ipsefaiso et perdite Christianissimum appeliat, 
per veneranduin hæreticæ pravitatis inquisitorem. 
Coloniœ, Quentell, 1525, in-4. » 

a Disputationes aliquot contra Lutlicranos. Item 
contra Ylll Imtlieranorum ))laspbemias, quas presse 
et nervose et argumentis ad hominem impugnat et 
evertit. Coloniæ, 1526, in-4. » 

Rabelais comprend tous les écrits de Jacques 
Hochstraten dans ses basses œuvres de Cafardise. 
Quant au callibistralorium., le sens burlesque de ce 
mot est établi par Rabelais lui-même dans son 
fameux chapitre 15 du livre II, sur la manière bien 
nouvelle de baslir les murailles de Paris : 

« Je voy que les callibistris des femmes de ce 
pays sont à meilleur marché que les pierres : d’iceulx 
fauldroit bastir les murailles, en les arrangeant par 
bonne symétrie d’architecture et mettant les plus 
grands aux premiers rangs et puis en taluant à dos 
d’asne arranger les moyens et finablement les petits. » 
IjC Callibistratorium signifie proprement l’arsenal 
secret, et Rabelais avait bien une intention d’équi- 
voque quand il forgeait ce mot-là pour remplacer 
Justificatorium . 

82. CHAnLTCOtlILLONlS, DE MAGISTRO NOSTBANÜO- 
RIIM MAGISTRO, NOSTRATORUMQliE BEUVETIS, LIB. 
OCrO GUALANTISSIMI. 

C’est-à-dire : De Cbautcouillon , sur le Maître,* 
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maître «le nos maîtres, et sur les buvettes destlits 
maîtres, huit livres très-galants. 

Ce titre de livre facétieux «loit faire allusion à un 
ouvrage inédit ou im])riiné d’Antoine Gouillard, 
.sieur de Pavillon, ouvrage «|ue nous n’avons pas 
réussi à découvrir, car le premier ouvrage de maître 
Couillard, qui soit cité par les bibliographes La 
Croix du Maine et Du Vertlier, est le suivant, dont 
il a peut-être existé une édition antérieure : 

« Instruction et exercice des Greffiers des justiœs, 
tant royales que subalternes, des Prevostz et Baillifs 
de ce royaume. Paris, Jean iMngis, 1543, in-8. » 

Ce titre-là, en effet, se concilie assez bien avec 
le titre de livre plaisamment défiguré par Rabelais, 
qui traduit à sa manière le nom de Couillard, par 
Chau l tcouillonis . 

Cet Antoine Couillard, qui eut le courage d’arborer 
son nom malhonnête en tête de tous ses ouvrages, 
était de Lorris, en Gâtinais. Il se consacra d’abord 
à la jurisprudence, et il fut un des bons avocats du 
Parlement de Paris, avant do se vouer exclusivement 
à 1a pratique des lettres. Antoine Couillard se trou- 
vait lié avec Clément Marot, puisqu’il publia plus tard 
qutdques poésies que ce poète lui avait confiées. On 
peut donc supposer que Rabelais l’avait rencontri" 
dans l’intimité de Clément Marot, à Paris ou à Rlois. 

Nous croyons qu’il faut chercher, dans le titre «lu 
livre attribué à (Mouillard, une allusion à un magistrat 
ou à un hasochicn portant le nom de Ij; Maistre, 
quiest repiv.senté par le latin «/« Magistro. Il y avait 
alors au l’alais plusieurs personnages nommés Le 
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Maistre, entre autres Gilles Maistre, savant juris- 
consulte, avocat éloquent, qui fut choisi spéciale- 
ment par François I" pour remplir les fonctions 
d’avocat général et qui devint premier président du 
Parlement sous Henri II. Voy. son article dans le 
Dictionnaire de Moreri de 1759. 

Quant aux buvettes du Palais, où les juges et les 
avocats allaient se rafraîchir, elles étaient célèbres 
dès l’origine du Parlement de Paris. C’est à elles 
qu’il faut rapporter l’étymologie de cette expression 
populaire que Rabelais avait empruntée à la farce 
de Patbelin : avocat (t eau douce, pour dire un 
avocat sans cause. On conçoit qu’un pauvre avocat 
sans cause ne buvait que de l’eau claire à la buvette, 
tandis que ses confrères huffetaient du bon vin aux 
frais de leurs clients. 

83. Les Petarbades des Riillistes, copistes, 

SCRIPTEIIRS, ADBREVIATEURS, REFERENDAIRES ET 
DATAIRES, CO.VIPILÉES PAR ReGIS. 

Allusion à un ouvrage d’Urbanus Regius, encore 
inédit à cette époque, mais annoncé au monde savant 
ecclésiastique, qui l’attendait avec impatience. 
Voici le titre de la première édition posthume 
« Urbani Regii, I^oci communes tbeologici ex 
patribus ac scolasticis neotericis collecti. Edidit cum 
præfatione Pomeranus. Francofurdi, apud Petrum 
Brubàchium, 1545, in-4. » 

Cet ouvrage avait été commandé à l’auteur par le 
duc de Rrunswick, au service duquel Ürbanus Regius 
s’était attaché depuis l’année 1 530. Il s’agissait de 
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recueillir, clans les écrits théologiques anciens et 
modernes, toutes les locutions hostiles et injurieuses 
(horridiores formæ loqueudi) qui n’avaient servi 
qu’à semer la division entre les chrétiens, et celles, 
au contraire, honnêtes et décentes {jyropriæ et con- 
cinnsè) qui étaient faites pour engager à la concorde 
et à la piété. (Melc. Adam, in Vitis Theolog., cité 
par Bayle, Dict. crit. et hist.) ün comprend que 
Rabelais craignait de voir son Pantagruel mis en 
cause dans la question. 

Urbanus Regius, originaire de I^angenargen, sur. 
le lac de Constance, avait été professeur de rhéto- 
rique et de théologie h Ingolstadt. Il s’était consacré 
presque exclusivement à la défense de la réforma- 
tion. Il entretenait des relations épistolaires avec 
Érasme, qui a fait son éloge, et avec les principaux 
.savants contemporains. Il publia un grand nombre 
d’écrits relatifs h la polémique religieuse. Il mourut 
à Cell en 1 541 . 

Son véritable nom était Roy, ou plutôt Du Roj', 
qu’il latinisa, pour échapper aux plaisanteries que 
le nom de Roy lui attirait de tous côtés. Voy. l’ar- 
ticle de Regius, dans le Dict. crit. et hi.tt. de 
Bayle. Nous sommes tenté, en effet, de reconnaître 
Regius dans le pauvre roy yinarche, que Rabelais 
ridiculise avec acharnement, à la fin du second livre 
de Pantagruel. Il le représente comme un ivrogne 
(chap. 30) : « Incontinent qu’il ostoit le goubelet 
de la bouche, la langue luy brusloit ; par ce, l’on ne 
faisoit que luy entonner vin en gorge avec un embut. 
Dont dist Panurge : De quel mestier ferons -nous 
monsieur Du Roy icy, afïîn qu’il soit jh tout expert 
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en l’art, quand il sera de par delà a tous les diables ? » 
JjC chapitre suivant est rempli par l’histoire du roi 
Anarche, que Panurge marie à une vieille lanter- 
nière et dont il fait un crieur de sauce verte : 
« Congnoissez-vous ce rustre ? » dit Panurge, en 
amenant à Pantagruel le roi Anarche, revêtu d’un 
costume grotesque. — « Non certes! dist Panta- 
gruel . — C’est monsieur Du Roy de trois cuictes. 
Je le veulx faire homme de hien ; ces diables de 
rois icy ne sont que veaulx, et ne scavent ny ne 
.valent, sinon à faire des maulx ès pauvres subjets et 
à troubler tout le monde par guerre pour leur 
inicque et détestable plaisir. » 

Rabelais veut dire sans doute que Monsieur Du 
Roy n’avait employé son talent et son savoir qu’à 
semer la zizanie parmi les novateurs, zuingliens, 
luthériens, anabaptistes, etc. Voy. la vie d’Urbanus 
Regius, écrite par son fils Ernest et placée en tête 
de ses OEuvres {Norib., 1562, 3 v. in-fol.). 

8-1. Almanach perpétuel pour les goutteux et 

LES VEROLEZ. 

Rabelais avait vu sans doute beaucoup de calen- 
driers et d’almanachs dans la bibliothèque de Saint- 
Victor, car ce genre de livres populaires s’était 
prodigieusement multiplié depuis la découverte de 
l’imprimerie; ils ont à peu près tous disparu sans 
laisser même la trace de leur titre, mais on ne peut 
douter de leur nombre presque incroyable, quand 
on voit, dans les /énnales typographici àe Panzer la 
liste des éditions du Kalendariurn, de Jean Regio- 
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inontanus, depuis celle de Nuremberg, 1473. Ce 
inatliématicien astrologue avait aussi composé un 
almanach perpétuel : Ephenierùles sii>e almanach 
fwrpetuum, abonna 1473 (Venetiis, Petrus Lichs- 
tenstein, 1498, in-4'|. On connaît d’autres alina- 
nachs perpétuels écrits en latin à la même époque : 

« Almanach perpetuum cœlestium motuum, tra- 
ductum a lingua hebraica (Abrabainæ Zacuti) in 
latinam per Jos. Vizinum. Leiriæ, Magister Or tas, 
1496, in-4. » 

a Joannes Michael, Germanus Budorensis, Alma- 
nach perpetuum R. Abrahae Zacuti, a se emen- 
datum, intcrpolatum et auctum iinprimi curavit. 
l eneliis, 1499, in-4. » 

Mais cesahnanachs, exclusivement astronomiques, 
n’avaient pas un intérêt direct pour les goutteux et 
les véroles. I^s bibliographes ne citent qu’un seul 
almanach écrit en français, avant celui que Rabelais 
publia lui-même à Lyon à la fin de l’année 1532, au 
moment même où paraissait le second livre de Pan- 
tagruel; voici le titre de cet almanach antérieur 
au premier .Almanach de Rabelais : 

« Almanach de B. Souri pour l’an bissextil 
1528. Paris, Simon de Câlines, 1528, in-4 goth.» 

La Croix du Maine, qui mentionne cet Almanach, 
ne nous en apprend pas davantage sur le livre ni 
sur son auteur. Cependant, il est certain que chaque 
nouvelle année faisait pulluler les almanachs et les 
prognostications, non-seulement en France, mais 
encore par toute l’Europe; car Rabelais, qui fit 
imprimer à Lyon, par son libraire François Juste, 
un Almanach et une Prognostication Pantagrueline, 
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pour l’année 1533, signale avec mépris, dans ce 
second opuscule, « un tas de Prognostications de 
Ijovain, faictes à l’umbre d’un verre de vin, » et 
invite ses lecteurs à ne rien croire de ce que peuvent 
dire « ces fols astrologes de Lovain, de Nurnberg, 
de Tubinge et de Lyon. » On ne connaît aucun des 
almanachs auxquels Rabelais fait ici allusion, si ce 
n’est que La Croix du Maine a indiqué Olivier de 
Gras ou Le Gras, docteur en l’Université de Lou- 
vain et astrologue, comme ayant « écrit plusieurs 
Prognostications et Âlmanachs imprimés à Paris et 
à Rouen en diverses années, sçavoir est pour l’an 
1544, 1548, auquel temps il florissoit. » 

Nous arrivons ainsi à démontrer d’une manière 
presque certaine que Rabelais a voulu parler de son 
propre Almanach, qui n’existe plus aujourd’hui, mais 
dont le titre nous a été conservé par Antoine Le Roy : 

« Almanach pour l’année 1533, calculé sur le 
méridien de la noble cité de Lyon et sur le climat 
du royaulme de France, composé par moy François 
Rabelais, docteur en médecine et professeur d’as- 
trologie. » 

Le petit extrait que cite Antoine Le Roy, dans ses 
Babelæsiana elogia, d’après un exemplaire de cet 
Almanach, qu’il possédait, ne se rapporte pas, il est 
vrai, aux goutteux et aux vérolés, mais on doit pré- 
sumer que Rabelais, en prenant la qualité de docteur 
en médecine sur le titre d’un almanach, ne pouvait 
se dispenser de donner des conseils et des consolations 
aux buveurs très-illustres (goutteux, par jeu de 
mots), et aux vérolés très-prétieur, pour lesquels 
il avait fait imprimer son Gargantua . 
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Ou peut donc supposer que c’est ce livre même 
« dont il a este plus vendu par les imprimeurs en 
deux moys qu’il ne sei'a acheté de Bibles en neuf 
ans 1 ) (Prologue du deuxième livre), que Rabelais 
appelle : « Âbnanacb |>erpétuel pour les goutteux 
et les verolez. » 

85. Maniérés ramon.andi fournellos, per M. Ec- 
CIUM. 

C’est-à-dire : Les manières de ramoner les four- 
neaux, par maître Eckius. 

.\llusion aux écrits de Jean Eckius, qui se mon- 
trait très-acharné à faire brûler les luthériens en 
Allemagne et qui a publié contre eux un grand 
nombre de pamphlets, notamment celui-ci, que 
Rabelais avait sans doute sous les yeux : 

t< Encbiridion Locorum communium adversus 
Lutherum et alios bostes , ex septima authoris 
recognitione, cum annotationibus P. Tillemanni. 
Parisiis, Simon Colinæus, 1527, in-8. » 

Ce sont ces Ijoci communes que Rabelais compare 
aux fours bannaux, surtout en se rappelant qu’on y 
trouve un chapitre : De hereticis comburendis. 
\J Enchiridion d’Eckius avait eu beaucoup de reten- 
tissement dans toute l’Europe, et son résultat avait 
été d’exciter les magistrats et les théologiens à 
redoubler de zèle dans les attaques et les poursuites 
contre les hérétiques. Au reste, Eckius donnait lui- 
même l’exemple de cette ardeur d’intolérance et 
de persécution : a Moi qui suis le dernier des 
boniines, écrivait-il à l’évêque de Wirtzbourg en 
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152‘J, j’ai souvent combattu et de près et de loin 
contre ces bêtes féroces : de près à I>eipzig contre 
Luther qui est la tête de ce dragon ; et contre Car- 
lostad, dans une dispute de vingt jours; à Bade, 
contre le capliarnaïteOEcolainpade, en présence des 
douze cantons des Suisses et des députés de quatit* 
évêques ; et je les ai attaqués de loin par une gi'ande 
quantité de livres publiés en Allemagne et en Italie, 
du nombre desquels est le Manuel des controverses 
( Enc/iirùh’on /Mcorum cofiimuniuni) que j’ai |)ubli(- 
en faveur de ceux qui n’ont pas le loisir, à cause 
de leurs occupations, de lire de gros volumes, 
afin qu’ils eussent en main de quoi réfuter les héré- 
tiques. » 

Il était donc tout simple que Rabelais essayât de 
déverser du ridicule sur ce pamphlet qu’il voyait 
réimprimer sous ses yeux à Paris, et dont il redou- 
tait avec raison l’influence sur l’esprit fanatique des 
docteurs de Sorbonne, ce qui ne l’empêchait pas 
d’apprécier l’érudition, l’esprit et la puissance de 
logique du théologien d’Ingolstadt. 

86. Le PoilLEMART DES Marchans. 

> 

Allusion à l’un des deux traités suivants : 

« S’ensuit la Réglé des Marchans^ nouvellement 
translatée de latin en françois. Provins, Guillaume 
Tavernier, 1496, in-4 goth. » 

C’est un extrait de la Summa Confessionum 
de Joannes Lector ou Jean le Liseur, de l’ordre 
des Frères Prêcheurs, qui vivait au quatorzième 
siècle. 
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« Dévot et salutaire traité intitulé la Marchan- 
dise spirituelle Utile et necessaire à tous marchands 
et marchandes et généralement à tous les chrestiens 
et chrestiennes, divisée en sept régions spirituelles 
appliquées aux sept jours de la semaine. Paris, 
Jean Saint- Denis, 1500, in-4 goth. » 

Rabelais ne peut pas avoir voulu rappeler un 
autre ouvrage, dont le titre se rapporte sans doute 
au Poalernnrt des Marchands, mais qui, ayant été 
écrit par un luthérien ou novateur, n'aurait pas été 
admis dans la bibliothèque de Saint- Victor; en voici 
le titre : 

« Le Livre des Marchans , fort Utile à toutes 
gens, pour congnoistre de quelle marchandise on se 
doit garder d’estre trompé : lequel a esté nouvelle- 
ment reveu et fort augmenté par son premier 
autheur, bien expert en tel affaire. Sans nom, 1534, 
petit in-8 goth. » 

Au reste, dès cette époque, le terme de mar- 
chands avait été pris au figuré par les novateurs, 
surtout par les sectaires de Calvin, pour désigner 
les hommes de bonne volonté qui marchaient dans 
la voie de l’Evangile et ceux que le Rarnasseur, un 
des plus actifs apôtres de la nouvelle doctrine, 
entraînait à sa suite dans son voyage de mystérieuse 
propagande. 

Quant au sens véritable du mot fioulemart, il 
signifie une ficelle très-solide, que nous nommons 
fouet, et dont les marchands du Lyonnais et du 
Dauphiné faisaient usage pour lier des paquets. 
Rabelais, dans le ch. 2 du premier livre, se sert de 
l’expression : fil de fiouleniart. 
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87. Les Aises de la vie üioaacvle. 


ÏNous supposons que Rabelais qui, dans son roman 
satirique, s’est complu à peindre la vie monacale 
sous toutes ses faces, a fait allusion, dans ce titre de 
livre imaginaire , à différentes apologies de l’état 
monastique, écrites en latin, dont le titre reproduit 
le mot laudes, qui fournit tout naturellement mie 
équivoque (eu prononçant lot cf aise) au rédacteur 
bouffon du catalogue de la bibliothèque de Saint- 
Victor. 

Voici la nomenclature des livres qui semblent 
avoir servi de thème aux /dises de la vie mo- 
nacale : • 

« Joli. Trithemii, abb, Spanhem. , Laudes vitæ 
monasticæ. » 

« Hieronym. Stridonensis, vitæ solitariæ Laudes. » 
a Jodoci Clichtovei, Laudes monasticæ religionis. 
Parisiis, Henr. Slephanus, 1513, in-4. » 

Ce dernier ouvrage surtout aura frappé Rabelais 
qui a traduit, dans son langage équivoqué, laudes 
par aises. 

Quant à ces aises de la vie monacale, frère Jean 
nous en donne un avant-goût, lorsqu’il s’écrie à la 
fin du ch. 10 du quatrième livre : « Vertus Dieu! 
da juramli : pourquoy plus tost ne trarisportons- 
nous noz humanitez en belle cuisine de Dieu ? Et 
là ne considérons le branlement des broches, l’har- 
monie des contrehastiers, la position des lardons, 
la température des potages, les préparatifs du des- 
sert, l’ordre du service du vin? Bead im/naculati 
in via. C’est matière de bréviaire. » 
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88. Le Galimaffrf.e des Bigotz. 

Nous avions cru reconnaître ici l’ouvrage sui- 
vant : 

« Enseignemens moraux et les concilies des 
Dévots. Sans nom et sans date (vers 1505), pet. 
in-4 goth. de 20 ff. , avec fig. en bois. » 

Mais nous nous sommes arrêté ensuite à un livre 
mystique beaucoup plus connu et réimprime dix ou 
quinze fois à la fin du quinzième siècle': 

« Le livre intitulé la Dyete de salut, fait par 
monseigneur saint Pierre de Luxembourg, exortant 
une sienne seur à desprisement du monde et des 
choses mondaines, pour plus facilement parvenir au 
royaulme de paradis. Sans nom et sans date (vers 
1480), in-4 goth. de 42 ff. » 

Antoine Du Four, évêque de Marseille et aumônier 
d’Anne de Bretagne, a fait aussi une Dicte de salut, 
en latin, qui fut traduite et imprimée en 1557 à 
Paris, chez Guillaume Guillard, in-16. Ces deux 
Dictes sont différentes, mais également mystiques 
et dignes de servir de galiinafrée aux bigots. 

Le mot dicte, du bas latin dieta, s’employait 
alors dans le sens de régime de vie, de nourriture, 
d’ordinaire de table. Ija galimafrée était un ragoût 
de débris de viandes, provenant de la desserte. 
Rabelais donne le nom de Galimafrée à un des 
nobles cuisiniers qui furent enclos dans la Truye; 
voy. ch. 40 du liv. IV. Celte Galimafrée des Bigots 
est donc un ramassis de choses bonnes pour les 
gens, que Rabelais appelle, au Prologue du qua- 
trième livre, « capbards, cagotz, matagotz, boti- 

13 
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neurs, papelards, burgots, patespelues, porteurs de 
rogatons et chattemites. » 

En recherchant un nom d’homme qui pût équi- 
voquer avec le mot galimafréc, nous avons trouvé 
celui de frère Jehan Gachi, de Cluses, qui avait 
publié un recueil de mélanges en vers et en prose, 
intitulé : 

« Trialogue nouveau contenant l’expression des 
erreurs de Martin Luther, les doléances dfe ierarchie 
ecclesiastique et les triumphes de vérité invincible. 
Sans lieu ni date (Turin, 1 524), in-4 goth. » 

89. Histoire des Farfadets 

Allusion à l’ouvrage suivant : 

« La merveilleuse hystoire de l’Esprit, qui depuis 
nagueres s’est apparu au monastère des religieuses 
de Sainct Pierre de Lyon, laquelle est pleine de 
grant admiration. (Par Adrien de Montalembert.) 
Paris, Guill. de Bossozel, 1 528, petit in-4 goth. » 
Réimpr. à Rouen, chez Rollin Gautier, en 1529, 
in-4.. 

Rabelais peut aussi avoir fait allusion à une rela- 
tion imprimée de la fourberie des Cordeliei's d’Or- 
léans, qui avait causé un grand scandale à cette 
époque, mais celte relation n’est pas venue jusqu’à 
nous, et V histoire des Farfadets d Orléans, que 
Sleidan raconte sous l’année 1 534 (liv. IX de son 
ouvrage : De statu religionis et reipublicæ, Carolo V 
cæsare, commentarii), se trouve rappelée par Rabe- 
lais lui-même, liv. 111, ch. 23, où Panurge con- 
seille à Raminagrobis de demander l’absolution aux 
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fratres mendiants, « afïiii qu’apres son trespas ilz ne 
le declairenl hereticque et damné, comme les farfa- 
det/. feirent de la Prevoste d’Orléans. » Il paraît 
que, par suite de la diablerie d’Orléans et de quelques 
autres du même genre, on désignait les moines sous 
le nom de farfadets : « De faict, dit Rabelais (liv. IV, 
ch. 46), monsieur Lucifer se paist à tous ses repas 
de farfadets pour entrée de table. » 

On lit dans Y alphabet de l'Àuteur français : 
« L’auteur pareillement au chap, suivant du troi- 
sième livre monstre assez quels sont ces farfadets, à 
.scavoir trompeurs et mensongers. » Henri Estienne, 
dans V Apologie pour Hérodote (ch. 28), cite aussi, 
avec de curieux détails, « l’Esprit forgé par les Cor- 
deliers d’Évreux et un autre depuis en l’Esprit 
d’Orléans. » 

90. La Belustrandie des Millesouldiers. 

Ce titre paraît être une allusion maligne à l’ou- 
vrage suivant, qui a pour auteur Jean Bouchet : 
a La déploration de l’Eglise militante sur les per- 
sécutions interiores et exteriorcs, et imploration 
de aide en. ses àdversitez, par elle soutenue en l’an 
1510 et 1511, que presidoit en la chaire monsei- 
gneur 6t Pierre Julius Secundus : composé par le 
Traverseur des voies périlleuses. Paris, Guillaume 
Eustace, 1512, in-8 gotli. » 

Rabelais était l’ami du poète-procureur de Poi- 
tiers, Jean Bouchet, mais il ne savait pas résister au 
plaisir de faire un bon mot ; d’ailleurs, Jean Bou- 
chet, après avoir penché un moment vers la réforme. 
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s’(*tait rattaclié avec frénésie à la coininuniou 
romaine, et Rabelais lui gardait rancune de cette 
reculade antipliilosophique. 

La Croix du Maine cite un autre livre qui peut 
bien être aussi pour quelque chose dans la Bellis- 
trandie des Millesoiidiers. Ce sont 7'rois livres 
de I drmée chrestienne, écrils d’abord en latin et 
traduits ensuite en français, par Brun de la Pom- 
peraie, dit le capitaine Silly, gentilhomme touran- 
geau qui avait latinisé son nom en Bruno Pompera- 
rtOj.Son livre aurait été, suivant La Croix du Maine, 
imprimé à Paris, à Poitiers et autres lieux ; mais nous 
ne le trouvons décrit par aucun hibliographe. 

7'ous les commentateurs se sont grossièrement 
trompés, en cherchant à expliquer ce que Rabelais 
(mtcndait par la Bellistrandie des MiUesoudiers. 
C’est incontestablement une épigramme contre la 
coquineric des soldats de milice qui vivaient sur le 
plat pays, suivant leur propre expression, et qui ne 
se piquaient pas de devenir des héros, en touchant 
\e\iTs gages, c’est-à-dire leur solde. Dans le ch. 2G 
de Gargantua, Rabelais a fait un triste tableau des 
dégâts commis par les gens de guerre : « Adoneques, 
sans ordre et sans mesure prindrent les champs les 
uns apres les autres, guastans et dissipans tout par 
où ilz passoient, sans espargner ny paovre ny riche, 
ny lieu sacré ny prophane,... etc. » 

Bellistrandie pour bellistrerie, c’est le genre de 
vie d’un gueux, d’un fainéant, d’un vaurien ; mille- 
soudiers, c’est sans doute une éejuivoque sur le mot 
latin miles et sur le mot français soudard, formé de 
j'o^<//7u.$';Rid.)clais, par un de ces pléonasmesqui lui 
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sont si familiers, a réuni les deux mots en un seul, 
comme pour renchérir sur le mot soldai ou soudoyer. 

Avant que nous eussions constaté que Rabelais 
pouvait bien s’en prendre ici aux soldats de l’Eglise 
militante qui avait fort à faire en ce temps-là pour 
résister aux attaques des novateurs , un nom de 
jurisconsulte s’était présenté à nous comme un 
prototype des mille soudiers que Rabelais accuse 
de bellistraridie : .lean Nicolas de Milis a compilé 
au quinzième siècle un Repertoriuni juris, qui a 
été imprimé à Cologne, à Louvain, à Rome, à BrIc 
et ailleurs. C’eût été faire un jeu de mots tout à 
fait rabelaisien, que de traduire de Milis, par de 
mille milifibus. 

9) . Les Happecourdes des Officiaux. 

Ce titre de livre nous paraît renfermer à la fois 
une équivoque grossière sur le nom d’un docteur en 
théologie, Guillaume llouppeland, archiprêtre de 
Saint-Severin, à Paris, qui vivait h la fin du quin- 
zième siècle, et une allusion malicieuse à un ouvrage 
célèbre de ce même écrivain ecclésiastique. Voici le 
titre de cet ouvrage, qui a eu plusie’urs éditions : 

(( Divinarum literarum interpretis, viri profun- 
dissimi nec parum in sacris Ecclesiæ canonibus 
eruditi, magistri Guillemi Houppelandi, libellusper- 
utilis de Animæ bominis immortalitate et statu post 
mortem, variis profecto antiquorum Patrum, sive 
pbilosopborum, sive poetarum sententiis refertissi- 
inus. Parisiis, Dj onis. Race, 1499, in-8 gotb. » 
Happelourde voulait dire, suivant les glossaires, 
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faux, diamant, faux semblant, fausse apparence, mine 
trompeuse, ou plutôt, suivant nous, balourdise. Les 
officiaux ou ofiieiers de la justice épiscopale avaient 
sans doute tout ce qu’il fallait pour confirmer le 
sens des happelourdes que Rabelais leur attribue. 

Le jeu de mots sur le nom de Houpfjeland, trans- 
formé en happelourde 1 est tout à fait dans le génie 
de Rabelais, qui trouvait au moindre changement 
de lettre ou de syllabe ample matière à équivoque 
par assonance. 

Au reste, on peut supposer que la qualification de 
profundissimi appliquée à un docteur de Sorbonne, 
lui ait donné l’idée plaisante d’en faire un official: 
« Un pot à pisser, c’est ung official, » dit-il au 
cb. !) du liv. 1, et il nous montre plus loin, au 
ch. 21, Gargantua « pissant plein official. » Au 
livre IV, Yoffcial devient un pilai, et la Brieve 
déclaration d'aucunes dictions plus obscures l’ex- 
plique ainsi : « Pita.l, terrine de selle percée : 
tuscan ; dont sont dicts pitaliers certains officiers à 
Rome qui escurent les selles percées des reveren- 
dissimes cardinaux estans en conclave reserrez pour 
l’election d’un nouveau pape. » 

( 

92. La Bauduffe des Thesaurieks. 

Ce titre de livre peut être interprété de tant de 
façons que nous nous bornerons à présenter les dif- 
férents sens qu’on peut lui donner, sans oser nous 
prononcer pour l’un ou pour l’autre. 

Les commentateurs ne sont pas d’accord sur la 
signification du mot Bauduffe; c’est un torchon, 
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(le l’italien baluffolo ; c’est une toupie, du langue- 
docien boudufo; c’est une vessie, un boyau, par 
corruption du mot baudruche . La définition de ce 
dernier mot, dans le Dictionnaire de l’Académie, 
nous paraît mériter d’être placée ici ; a Pellicule de 
boyau de bœuf, (juisert principalement aux batteurs 
d’or pour réduire l’or en feuilles, en le battant entre 
deux peaux de celle espece. » Autrefois, la bau- 
druche, du bas latin baudrea, servait au même 
usage et se prononçait bnudruffe , bauduche et 
bauduffe, comme il (îst écrit, dans le ebap. 13 du 
livre I, parmi tous les essais du petit Gargantua 
pour l’invention d’un torche-cul. 

On voit déjà comment Rabelais a pu imaginer la 
Bauduffe des Thesauriers, en pensant à la manière 
dont on bat l’or pour le réduire à la plus mince 
épaisseur. Du temps de Rabelais, les trésoriers de 
l’rance, surtout ceux de l’épargne, ne délivraient 
pas volontiers les deniers dont ils avaient la garde, 
mais ils se montraient en revanche très-ardents à 
battre monnaie au nom du^ roi. Clément Marot 
adressait une épître au chancelier Duprat, « pour se 
plaindre du trésorier Prud’homme faisant difficulté 
d’obéir à l’acquit despeché. » Puis, il venait solliciter 
en vers ce trésorier lui-même, qui se faisait tirer 
l’oreille pour acquitter la pension du poète ; 

Va tost, (lixaiii, solliciler la .soimiie ; 

J’en ay besoin ; pour(|iioy crains et t’amuses? 

Tu as affaire à un deux fois Preud’homme, 

Grand amateur d’Apolln et des Muses. 

Le poète Guillalime Crétin n’avait pas réussi à se 
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mettre bien avec les trésoriers, car il leur dit leur 
fait en ces termes : 

Vous mettez sus la rage aux trésoriers, 

Disant qu’ouvriers sont crcnibler et piller.,.. 
Financiers notables 
Sont fermes, estabics. 

Gracieux, traictables, 

D’honneur les concierges. 

Courtois, charitables, 

Humbles, amyables. 

Humains pitoyables. 

Et droicts comme cierges.... 

Dys-je pas vray ? On scait ce qui en est : 

. Dieu, si je mens, me pardoint, s’il luy plaist' 

Nous ne connaissons qu’un seul ouvrage publié à 
cette époque sur les fonctions des trésoriers, et 
encore est-il écrit en latin : 

« Andreæ ab Exea, de Ærario, Fiscoque, ac utrius- 
que Ratiociniorum præfectura libellus. Lugduni, 
Sehast. Grrp/iius, 1532, pet. in-4. » 

Il est à peu près certain que les épreuves de cette 
édition avaient été lues par Rabelais qui remplissait 
le rôle de correcteur dans l’imprimerie des Gryphe. 

Mais, si Rabelais a voulu employer le mot 
dans le sens languedocien de on doit interpré- 

ter autrement le titre de ce livre imaginaire, qu’il a 
placé dans la bibliothèque de Saint-Victor. 

Est-ce une allusion aux jeux enfantins des bour- 
siers du collège des Trésoriers, collège qui dépen- 
dait spécialement de la Sorbonne et qui .servait de 
pépinière à la théologie scolastique ? Ce collège 
avait été fondé à Paris, au tréizième siècle, par 
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Guillaume de Saône, trésorier de Notre-Dame de 
Rouen. Il n’admettait plus alors que six grands 
boursiers, qui recevaient chacun dix sols tournois 
par semaine. 

Enfin, suivant ses habitudes, Rabelais a peut-être 
joué sur les mots en faisant allusion à cet ouvrage 
classique de Jean Magdaliu Gaudensis, théologien 
de Cologne, qui a publié des vers latins et un Cor- 
rèciorium Bibliæ : 

« Erarium aureum poetarum, omnibus latinæ liu- 
guæ cujuscunque etiam facultatis fuerint professo- 
ribus accomodum : immo et omnium poetarum sine 
ipsis commentariis elucidatum. Denuo accurate revi- 
sit Herinanus Buschius Monasteriensis. Coloniæ, 
Henr. Quentell, 1502, in-4. » 

Dans le chap. 38, liv. III, Rabelais raconte que 
les généraux des finances, qui n’étaient autres que 
les trésoriers de France, furent surpris un jour, à 
Montpellier, jouant à la moiuche et se daubant à 
qui mieux mieux dans leur salle de réunion, au lieu 
de s’occuper des affaires bursales. Ces honnêtes gens 
n’avaient pas d’affaire plus sérieuse que celle de faire 
fortune et de battre monnaie à leur profit. On pour- 
rait donc encore supposer que Rabelais a pensé à 
eux en rencontrant sous sa main à la bibliothèque 
de Saint-Victor : 

« Le premier volume de la Tboison d’Or, com- 
posé par reverend pere en Dieu Guillaume, jadis 
evesque de ïournay, abl)é de Sainct-Bertin et chan- 
celier de la Tboison d’Or du bon duc Philippe de 
Bourgogne. Paris, François Régnault, 1516, 
2 tom. en 1 vol. in-fol. goth. » 
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Nous trouvons, dans une ancienne note, un rap- 
prochement ingénieux qui nous invite à chercher la 
Bauduffe des Thesauriers dans la fameuse Vie des 
saints, connue sous le nom de Legenda Aurea., par 
Jacques de Voragine. 

93. Badinatorium Sopuistarum. 

C’est-à-dire : Le Badinatoire des Sophistes. 

Dans l’édition de Dolet, publiée à Lyon, en 1542, 
on lit Sorboniformium au lieu de Sophistarum. 

Ce titre de livre fait sans doute allusion h deux 
ouvrages publiés par le fameux imprimeur grammai- 
rien JodocLis Badius Ascensius, qui était le traduc- 
teur-de l’un et l’auteur de l’autre : 

« Navis stultifera, a domino Sebastiano Brandt 
primum ædificata; deinde a Jacobo Lochero Philo- 
muso latinitatc donata, et demum,ab Jodoco Badio 
Ascensio vario carminum genere non sine eorumdem 
familiariexplanationeillustrata. Parisüs, inÆdibus 
Ascensianis, 1505, in-4 goth. » 

Souvent réimprimé et traduit en français par 
Jehan Philippe Manstener. 

a Jodoci Badii Ascensii Stultiferæ navicula, seu 
Scaphæ fatuarum mulierum circa sensus quiuque 
exteriores fraude navigantium. Argentinæ , Joh. 
Prusz, 1502, in-4. » 

La première édition avait paru sans nom d’auteur, 
à Paris, chez Engilb. de Marnef, en 1500. Cet 
ouvrage allégorico-moral fut réimprimé plusieurs 
fois et traduit en français par Jean Droyn. 

Rabelais, dans le titre de livre qu’il a imaginé, 
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joue à la fois sur le nom de l’auteur, Jodoctis Badins, 
et sur les titres de scs deux ouvrages, Navis stulti- 
fera et Stulti feræ navicula, par l’analogie qu’il tire 
de la première syllabe [süts, stulti) du mot sophis- 
tarum. Ces deux ouvrages, très-lus et très-appréciés 
dans rUniversité de Paris où Josse Jîade s’était fait 
une grande popularité, passaient aux yeux des so- 
phistes pour des chefs-d’œuvre de fin et subtil badi- 
nage. Josse Bade, qui avait son imprimerie et sa 
boutique dans la rue Saint-Jacques, date ainsi ses 
éditions : Ex officina nostra in Parrhisiorum Àca- 
demia nobilissima. 

94. Antipericatametanaparbeugedamphicribatio- 

NES MeNDICANTIUM. 

C’est-à-dire, par à peu près : Les subtilités infi- 
nies de la scolastique des Frères Mineurs. 

. Ce long titre, composé d'une foule de préposi- 
tions grecques qui servaient à la dialectique, nous 
paraît faire allusion à l’ouvrage suivant, sans cesse 
réimprimé depuis la première édition que nous 
citons ; 

« Henrici de Hassia, Contra disceptationes et con- 
trarias prædicationcs F. F. Mendicantium super 
conceptione Mariæ Yirginis et contra maculam 
S. Bernardo impositam. Mediolani, 1480, in-4. » 

Depuis le commencement du quinzième siècle, 
les théologiens, et surtout ceux des ordres monas- 
tiques, s’étaient vivement préoccupés de la concep- 
tion de la Vierge Marie, les uns pour soutenir qiib 
la mère de Dieu avait été conçue sans péché, les 
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autres, qu’elle avait apporte en naissant la tache 
originelle. Ce fut une longue et vive dispute qui a 
continué jusqu’à nos jours, où le dogme de l’Imma- 
culée-Conception a été reconnu par l’Eglise. 

Voici l’indication de quelques-uns des ouvrages 
auxquels donna lieu cette grande , dispute scolas- 
tique : 

« De immaculata conceptione B. Virgi^nis Mariæ. 
Hispali, Pau/us de Colonia, 1 491 , in-4. » 

« Defensorium inviolatæ perpeluæ virginitatis 
Mariæ. Eustudii, sine anno (circa 1 490), in^4. » 

« Clypeus contra jacula in sacra et imniacu- 
lata Virginis Mariæ conceptione. Lipsiæ, 1489, 
in-4. » 

« De purissima conceptione Virginis Mariæ et de 
festivitate S. Annæ. Sine loco, 1522, in-4. » 

« Corroboratio deterininationis de immaculata 
conceptione Virginis Mariæ. Sine loco et sine anno, 
in-4. » 

« Defensorium impiæ falsitatis, a quibusdam 
pseudo patribus ordinis Prædicatoruin excogitatuin, 
principaliter contra mundissimam superbenedictæ 
Virginis Mariæ conceptionein. Sine loco, 1509, 
in-4. » 

Dans l’édition des œuvres de Rabelais (en quatre 
livres), publiée en 1553, sans nom de lieu, in-16, 
on lit Merdicnntium au lieu de Mendicantium, et 
cette variante a été adoptée par quelques éditeurs. 
D’autres ont préféré la leçon de Medicantium, 
laquelle se trouverait justifiée par une citation du 
15' chapitre de ce même livre : Fratev Liibinus, 
lihro de Compolntionibus medicantium. 
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95. Le Limasson des Riaiasselrs. 

Rabelais a certainement voulu introduire dans 
ce titre une de ces contrepèteries qui lui étaient 
familières et dont Etienne Tabouret a donné des 
exemples si plaisants dans ses Bigarrures du sei- 
gneur des Accords', car on dira, par un lapsus 
linguæ, si l’on n’y prend garde : Le liimasson des 
Umasseurs. Il fait évidemment allusion à un ou- 
vrage de P. Fabri, de Rouen, curé de Méray, 
ouvrage qui a été le guide-âne des rimeurs et des 
rimasseurs de son temps. Voici le titre de la pre- 
mière édition : 

« Cy ensuit le grant et vray Art de pleine Retbo- 
rique, par lequel un chacun en le lisant pourra faci- 
lement composer et faire toutes descriptions tant en 
vers qu’en ritlime. Rouen, Simon Gruel, 1521, 
in-4 goth. » 

Réimprimé sous différents titres. Il ne faut pas le 
confondre avec un autre livret du même genre qui 
n’a pas eu moins de dix éditions et que Rabelais a 
pu regarder aussi comme un Limaçon des Rimasseurs. 
Ce livret, dont l’auteur n’est pas connu, est intitulé 
dans une des dernières éditions : 

« L’Art et science de Rethorique pouf apprendre à 
faire rimes et ballades. T/iolose, Jehan de Guerlins, 
s. d. (vers 1525), in-8 gotb. » 

Rabelais a peut-être pensé encore au Jardin de 
plaisance et fleur de Rethorique, contenant ballades, 
rondeaux et autres vieilles rimailles, comme dit Uu 
Verdier, plusieurs fois réimprimé au commence- 
ment du seizième siècle. Ce jardin-là offrait natu- 
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rellernent ses limaçons et ses riinassons aux liinas- 
seurs et aux rimasseurs. 

Il est plaisant de voir un poète prendre au sérieux 
le titre bizarre forge par Rabelais et s'en emparer 
pourl’imprimeren tête de ses poésies : Ubert Philippe 
de Villiers fit paraître le Limas, à Paris, chez 
Ihichemin, en 1564, in-8. 

96. Le Boütevejst des Alchymistes. 

Ce titre de livre est très-probablement une allu- 
sion aux écrits de Corneille Agrippa de Nettesheim, 
sur la science hermétique, et particulièrement aux 
deux ouvrages suivants : 

« Henrici Corn. Agrippæ in Artem brevem Ray- 
mundi LulliiCommentaria. Colonise, opéra Joannis 
Soteris, 1531, in-8. » 

« Henrici Cornelii Agrippæ deNettesheym,aCon- 
siliis et Archivis inditiarii sacræ Cæsareæ Majestatis, 
De occulta philosophia libri très. Antuerpiæ, Joan. 
Grapheus, 1531, in-4. » 

Le second de ces deux ouvrages attira bien des dés- 
agréments à Corneille Agrippa, qui faillit être pour- 
suivi, à Anvers, comme sorcier, par l’inquisition. 
Le livre fut pourtant réimprimé à Paris et à Lyon, 
sans être mis à l’index et censuré en Sorbonne. 

Le boutevent, qui est écrit boutai’ant dans les 
premières éditions du Pantagruel, doit signifier un 
soufflet, et représente les efforts inutiles des alchi- 
mistes, qui ne produisent que du vent au lieu d’or. 
On peut supposer avec beaucoup de raison, que Ra- 
belais a employé le mot de Imutevent ou boutavant. 
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pour faire allusion au livre célèbre d’Agrippa : De 
incertitudine et mnitate scientiarum invectiva^ qui 
parut d’abord à Anvers en 1530, et qui fut réim- 
primé partout. 

Rabelais avait été en rapport personnel avec Cor- 
neille Agrippa, soit à Paris, soit à Metz, soit à 
Lyon; mais ils étaient restés ennemis l’un de 
l’autre, si l’on en juge par le chapitre injurieux 
que l’auteur de Pantagruel a consacré à Her 
Trippa (ch. 25 du troisième livre). « Il est de son 
costé , dit Panurge , paovre plus que ne fut 
Iru.s : au demeurant, glorieux, outrecuidé, intolé- 
rable, plus que dix -sept diables; en un moi, pto- 
chalazon, comme bien proprement telle peaul- 
traille de bellistrandiers nommoient les anciens. 
Allons, laissons icy ce fol enragé, mat de catene ! 
ravasser tout son saoul avec ses diables privez. Je 
croirois tantost que les diables voulussent servir un 
tel maraud! » 

Cependant Agrippa se vantait de posséder la 
Pierre Philosophale, et quoiqu’il fût toujours dans 
le plus affreux dénûment, on lui attribuait le pou- 
voir de faire de l’or à volonté pour ses propres 
besoins. Martin Delrio, dans ses Disquisitiones mu- 
gi cæ , raconte (lib. II, quæst. 12) que cet alchi- 
miste, en voyageant, payait scs hôtes en monnaie qui 
paraissait très-bonne, mais qui, au bout de quelques 
jours, se changeait en corne ou en coquille. Cor- 
neille Agrippa, malgré son alchimie, son astrolo- 
gie et son immense savoir, mourut dans la misère, 
abandonné de tous, et même de son chien magique, 
sur un grabat de l’hôpital de Lyon, en 1535, et ce 
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fut. peut-être Rabelais, médecin de cet hôpital, qui 
le soigna pendant sa dernière maladie. 

97. La NiCQUENocQtiE des Questeurs, cababeza- 

CÉE PAR FRERE SeRRATIS. 

Ce titre bizarre et peu intelligible semble être 
une allusion facétieuse à l’ouvrage suivant ; 

« Pauli Cewati Albensis Pompeiani, de sacra vir- 
ginitate, lib. 3. Parisüs, 1528, in-8. » 

IjC pris de ce petit livre est ainsi marqué dans 
un ancien catalogue : væncunt 1 0 denariolis gal- 
licis. Voy. Cesneri Bibliotheca, au nom de Paulus 
Cerratus, qui correspond à celui de Paulus Serra- 
tus ; t( Portasse idem est, quem supranominavi 
Paul. Cerratum, » dit 'le bibliographe. Dans ses 
Pantlectæ, Gesner cite encore cet ouvrage que nous 
n’avons pas trouvé cité ailleurs, et donne à l’au- 
teur le nom de Cerratius. Il est possible que le 
livre de Paul Serrât ou Serratis ait été supprimé, à 
son apparition, comme le livre de Michel Servet : 
De Trinitate erroribm libri septem (153 J). Re- 
marquons, en passant, que les deux noms de Ser- 
veius et de Serratus offrent quelque similitude, qui 
serait plus complète si Gesner avait écrit Servatus. 

Quoi qu’il en soit, le titre de livre inventé par 
Rabelais nous paraît pouvoir s’expliquer ainsi : La 

coquille de noix des frères quêteurs, recueillie au 
profit de la besace, par frère des Serres. » Ni<jue- 
nocque s’employait dans le sens de baguettaiule, 
bagatelle; il doit dériver de l’italien, puisqu’on y 
reconnaît les mots nicchio, coquille, et noce, noix. 
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Nous supposons que celte nicquenocque n’est autre 
que la sacrée virginité des nonnains, qui recevaient 
la nuit des frères quêteurs et qui les hébergeaient 
de leur mieux, en l’honneur du froc et de la 
besace. 

Voici l’explication de Le Duchat : « On appelle 
nicquenocque à l.oudun une chiquenaude, et livre 1, 
ch. 22, la nicquenocque, qui est un des jeux de 
Gargantua , semble en effet devoir s’entendre des 
chiquenaudes que les enfants se donnent par ma- 
nière de jeu. Mais ici la Nicquenocque des Ques- 
teurs semble désigner ces petits questeurs voûtez, 
qui se nichent de nuit dans les maisons des particu- 
liers pour y faire la besogne du maître diî logis. A 
l’égard de Serratis, le nom de ce frère quêteur est 
fait de serrer, et il désigne l’inclination d’un moine 
quêteur à bien serrer ce qu’on lui donne. Enfin, 
pour ce qui est de cababesac.de , ce mot, qui est un 
adjectif formé de cabas et de besace, donne à en- 
tendre qu’un quêteur a coutume de mettre dans sa 
besace une partie seulement de ce qu’il attrape, 
mais que certain panier ou cabas qu’il y ren- 
ferme sert à mettre à part les miches entières de la 
quête. » 

Les conteurs du seizième siècle ne tarissent pas 
sur les histoires des frères quêteurs dans les cou- 
vents de femmes, et Rabelais a sacrifié aussi au goût 
du temps en narrant l’iiistoire de sœur Fessue et de 
frère Roidymet. Voy. ch. '19 du troisième livre. 
Voy. aussi dans les Colloques d’Erasme celui que 
Clément Marot a traduit en vers sous le titre de 
Collofjiw de la Vierge rnesprisant mariage. 

14 
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98. Les Entraves de religion. 


Ce titre de livre, qui a trait évidemment aux 
vœux monastiques et surtout à celui de virginité, 
nous semble faire allusion à l’ouvrage suivant, dont 
il existe plusieurs éditions ; 

« Le livre intitulé le Cliasteau de Virginité, com- 
posé pour le salut et édification de dame Ysabel de 
Villeblanche , religieuse du couvent des dames de 
Beaumont eniprès Tours, par Georges de Esclavo- 
nie, chanoine et penitencier de l’eglise de Tours. 
Paris, /éntoine Verard, 1505, in-4. » 

Rabelais joue ici sur le nom de l’auteur Georges 
de Escla\>onie, en rattachant les entraxes de reli- 
gion au Chasteau de Virginité. Mais, dans le cin- 
quième livre de Pantagruel (ch. 27 et suivants), il 
nous prouve que ces entraves avaient été assez relâ- 
chées pour ne gêner personne. 

La question des vœux monastiques était une de , 
celles qui préoccupaient le plus les novateurs, et ils 
avaient réussi à entraîner un grand nombre de reli- 
gieux et de nonains, qui jetaient le froc aux orties. 
Aux noces de Martin Luther avec la nonne Cathe- 
rine de Bora, on avait entendu Jérôme Ernserus 
chanter comme un énei-gumène cette joyeuse an- 
tienne en l’honneur des époux : 

Hi sunt veteres coloni, 

Nostri ordinis Palroni, 

Quibus illc militât. 

Septa claustri dissipamas, 

Sacra vasa coinpilamns, 

Sumptus unde suppetat. 
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I cuculla, vale lappa, 

Valc prior, custos, abba, 

Cum obcdientia. 

Itc vota, precos, hoiæ, 

Valc timor euiii pudoro, 

Vale conscicntia. 

Vers Itt même époque, Clément Marot composait 
en vers français une charmante pièce, intitulée ; 
De V Amour fugitif, contre les ordres religieux et 
contre les entraves de religion : 

Si vont qtierir libelles sophistiques. 

Corps enchâssez et bulles papistiques. 

Et là dessus vouèrent tous à Dieu 
Et au patron de leur eouvent et lieu. 

De Cupidon lier, prendre et estraindre. 

Et son jtonvoir par leurs œuvres pontraindre. 

Luther avait publié son fameux traité De votis 
monasticis judiciuni (Wittembergæ, 1 521 , in-4) , 
pour briser le joug de ces vœux contre nature, 
comme dit Clément Marot : 

Olitrecuidées sectes, 

Seures se font d'avoir de Dieu la grâce. 

Et de garder chose qu’humaine race 
Me peut de soyl 

• Rabelais était bien aise de faire chorus avec Lu- 
ther ef Clément Marot, en vouant au ridicule tous 
les vieux livres traitant de la profession monastique 
et en proclamant que les règles de la vie religieuse 
n’étaient plus que des entraves à moitié brisées en 
France comme en Allemagne. 

Il avait remarqué sans doute dans la bibliothèque 
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de l’abbaye un certain nombre de manuscrits con- 
tenant la règle de saint Augustin, sous laquelle 
s’étaient rangés les chanoines réguliers de Saint- 
Victor; un seul de ces manuscrits nous parait digne 
d’être cité : Régula sancti Augusüni, de latino in 
galUcum versa et commenlata per fratrem Tho- 
mam Benoit, religiosurn monnsterii Sanctæ Geno- 
vefæ parisiensis, pup. CG, n. 19. (367. ) 

99. La Racqüette des Brimbaleurs. 

Ce titre de livre renferme évidemment plusieurs 
équivoques assez difBciles à expliquer; ce qui ne 
justifie pourtant pas cette étrange interprétation de 
Le Duchat ; « La grille qui empêche les moines 
d’aller faire avec les religieuses un tout autre caril- 
lon que celui des cloches. » Eloy Jolianneau a pour- 
tant renchéri sur le commentaire de Le Duchat, en 
disant : « Rabelais entend par hrimballeurs les prê- 
tres et les moines greluchons, brimballant ou faisant 
brimballer et carillonner les cloches, c’est-à-dire 
leurs grelots. » . 

Brimbaleur, que Rabelais emploie plus d’une 
fois avec complaisance, signifiait, en effet, la même 
chose que sonneur d' antiquailles . On disait brim- 
baler dans le sens de faire taniour; témoin ces 
vers du Champion des Dames, de Martin Franc : ' 

Et d’Absalon qui viola 
Les concubines de David, 

Ou bien d’A*non qui brimbala 
Sa sœur Thainar et la ravist. 

On disait aussi le brimbaler pour l’acte amou- 
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reux, comme nous l’apprend encore le même Cham- 
pion des Dames : 

La jenne vefvc mesmement 
No sçaurnit pas iin pas aller, 

Qu’on ne clic legierement 
Qu’elle cherche le hrimballcr. 

Nous ne pouvons donc pas douter que Rabelais 
n’ait voulu, dans sa Raquette des Hrimbaleurs, faire 
allusion au jeu des amoureux, qui se renvoient la 
balle, suivant une expression figurée qu’on peut bien 
appliquer .à la circonstance. 

D’après cette supposition , on doit reconnaître 
dans le titre de livre imaginé par Rabelais le titre 
de l’ouvrage suivant : 

« L’Amoureux traicté que Nostre Seigneur Jesus- 
Clirist a faict et desmontré au sainct Sacrement do 
l’autel et est intitulé le Salut aux Amoureux : item les 
profits de la messe; l’oraison d’un bon Preudhomme, 
qu’il disoit en oyant messe dévotement : item une 
très belle balade. Paris, Nyverd, sans date (vers 
1 520), in-16 gotb. » 

Rabelais, en annonçant le Salut aux Amoureux, 
semble comparer l’oraison dévote h une raquette 
qui envoie au ciel les amoureux de Jésus-Christ. 

100. L’Accoüdoiîere de Vieillesse. 

Ce titre de livre nous paraît faire allusion à l’an- 
cienne traduction française du Reqimen sanitatis 
d’Arnauld de Villanova, traduction qui fut pobliée 
après que le texte latin eut été revu, en 1480, par 
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la Faculté de médecine de Montpellier. Voici le 
titre primitif de cette traduction : 

« Le régime très utile et très proufltable pour con- 
server et garder la santé du corps humain. Sa/is lieu 
ni date (vers 1490), in-4 goth. « 

Ce titre a été changé ainsi dans une édition que 
Rabelais pourrait bien avoir eue sous les yeux à l’ab- 
baye de Saint-Victor 

a Le régime de santé pour conserver le corps 
humain et vivre longuement : le souverain remede 
contre l’espideniie, la congnoissance des urines, 
corrigé par plusieurs docteui’s regens en medecine 
regens à Montpellier : avec une recepte pour con- 
server et garir de la grosse verolle. Paris, Alain 
Lotrian et Denis Janol, sans date (vers 1530), in-4 
goth. » 

Rabelais professait peut-être une grande estime 
pour ce recueil de préceptes d’hygiène, mais, dans • 
le ch. 13 du liv. III, il ne semble pas vouloir, 
comme l’a dit Le Duchat, se ranger à l’opinion de 
ceux qui prétendaient que le chef de l’École de Sa- 
lerne était né à Villeneuve, en France : quand il cite le 
docte V illanovnnus français, il désigne plutôt sous ce 
nom Michel Servet, le célèbre auteur du traité de Tri- 
nitatis erroribus, qui avait publié l’quvrage suivant ; 

« Michaelis Villanovani, Syruporum universa ra- 
tio, ad Galeni censuram diligenter expolita. Parisiis, 
ex offic.Sim. Colinæi, 1537, in-8. » 

Quoique V Accoudouere de Vieillesse, fabriqué 
par Rabelais, semble impliquer un ouvrage destiné 
à prolonger les jours des vieillards, en leur permet- 
tant, pour ainsi dire, de s’appuyer sur la clôture de 
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la vie, il est possible que le savant bibliographe 
pantagruëliste ait été frappé du non» bizarre que 
portait le premier éditeur du traité de Setiectute, 
de Cicéron : c’est Jean Cubitensf.r, qui a publié à 
I^eipsig les plus anciennes éditions de ce traité, à 
partir de celle de 1 503 ; 

« Marci Tullii Ciceronis, de Senectute liber, acri 
cura et diligentia inagistri Johannis Cubitensis enien- 
datus. Lipsiæ, />er Baccalarium Martinum Herbi- 
polensern, 1503, in-fol. » 

Le même libraire a donné de nouvelles éditions 
du texte revu par Jean Cubitensis, en 1507, 1509 
et 1514. J^’analogie du nom de Cubitensis avec 
V AccouiUmere n’a pas l’air d’être un effet du hasard. 

Nous ajouterons que le de Senectute, connu plu- 
tôt sous son premier titre de Cnto major, a été tra- 
duit en français et souvent réimprimé dès la fin du 
quinzième siècle, sous ce titre : Le grant Cathon en 
francoys. 

La bibliothèque de Saint-Victor possédait deux 
ou trois manuscrits d’une ancienne traduction de 
ce traité, par l’infatigable translateur du quinzième 
siècle, Laurent de Premierfait. Voici comment le 
catalogue mentionne cette traduction : de Senectute 
trnnslatus de latino in galUcutn anno Doniini 1 404 
e.r precepto Ludovici Borbonii, per mngistrum Lau- 
reanuni de Premierfait. Pup. TT. n° 13. ( 1097-) 

101. L\ MUSELIERE RE NoBLESSE. 

Ce titre de livre peut faire allusion à un des ou- 
vrages suivants ; 
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« I.a contreversie de Noblesse..., laquelle a esté 
faicle et eoinposée par un notable docteur en loix et 
grant orateur nommé Sur.se de Pistoye (trad. en 
franc., par Jean Mielot). Sons nom et sans date 
{Bruges, Colart Mansion, vers 1475), in-fol. 
goth. » 

« Le traicté de la vraye Noblesse, translaté nou- 
vellement de latin (de Jodocus Cilichtoveus) en Fran- 
çois. Paris, Jehan Longis, sans date (vers 1530), 
petit in-8 goth. » 

« Le trésor de Noblesse, faict et composé par Oc- 
tavien de Sainct-Gelais. Paris, Ant. Verard, s. d., 
in-4 goth. 1 ) 

« Bréviaire des Nobles, faict et composé par mai.s- 
tre Alain Chartier, notaire et secrétaire du roy. S.l. 
ni d., in-8 goth. » 

Nous croyons que Rabelais s’est surtout proposé, 
en cataloguant la Muselière de Noblesse, de faire 
allusion, par équivoque, à l’ouvrage d’Octavien de 
Saint-Gelais, qu’il avait connu et qu’il n’aimait pas. 
Le mot muselière semble être un plaisant diminutif 
de muse. Quant au sens que Rabelais attachait à 
ce titre de livre, l’abbé de Marsy l’explique très-bien 
en disant que c’est « l’art de museler et de brider la 
Noblesse, de réprimer les prétentions des nobles, 
qui, du temps de l’auteur, s’efforçoient de se sous- 
traire à l’autorité du roi. » 

La bibliothèque de Saint-Victor possédait un ma- 
nuscrit contenant trois traités sur la noblesse, par 
Gerson : 

Opuscula tria de nobilitate, a de Gersonio 
édita; pup. SS. n° 19. (804.) 
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102. Tj\ Patenostrf. du Cjnge. 

Nous ne connaissons que deux opuscules dont les 
litres offrent quelque analogie éloignée avec celui-ci ; 

« La patenostre desVerollez, avec leur coinplaincte 
contre les médecins. Sans lieu ni date (vers 1520), 
in-8 goth. de 4 feuillets. » 

« Le Pater noster des Flainans, Hennouyers et 
Hrebansons. Sans lieu ni date (vers 1525), in-8 
goth. de 4 feuillets. » 

Mais ce n’est pas de ces pièces de vers qu’il est 
question ici. Rabelais a voulu faire allusion aux 
moines, qui lui doivent leur sobriquet de singes : 

« Si entendez pourquoy ung cinge en une famille 
est tousjours inocqué et hercelé, avait-il dit dans 
son Gargantua (ch. 43), vous entendrez pourquoy 
les moines sont de tous refuyz et des vieulx et des 
jeunes. Le cinge ne garde point la maison comme 
ung chien; il ne tire pas l’arroy comme le beuf; il 
ne produict ny laict, ny laine, comme la brebis; il 
ne porte pas le faix, comme le cheval. Ce que il fait 
est tout concilier et deguaster, qui est la cause pour- 
quoy de tous reçoit mocqueries et bastonnades. » 

«, On appelle proprement patenostre du singe, 
dit Le Duchat, une apparence de dévotion qui abou- 
tit à quelque friponnerie. » 

« On appelle patenôtres du singe, dit le Diction- 
naire de Trévoux, le murmure que font les singes, 
quand ils grondent et remuent les babines. » C’est 
dans ce sens que Regnier a emplové cette expression 
proverbiale : 

Coiiiiiic un singe fasehé j’ay dit ma patenostre. 
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103. Les Grezielons de Dévotion. 

Rabelais avait rencontré clans la bibliothèque de 
Saint-Victor plusieurs ouvrages mystiques écrits en 
français, et imprimés avant 1 532, qui traitaient de la 
dévotion, et qui affichaient ce grand mot dans leurs 
titres, par exemple : 

« Le thresor de Dévotion, traitant plusieurs belles 
vertus, par lesquelles on peut apprendre à aymer 
Dieu, traduit de la langue castillane en François. 
Lyon, Claude Nourry dit Tje Prince, sans date 
(vers 1512), in-16. » 

« L’horloge de Dévotion, profitable pour exciter 
l’ame endormie par paresse, composé en François 
par maistre Jehan Quentin, penitencier de Paris. 
Sans nom et sans date (vers 1 5l 5), in-4, fig. » 

Réimprimé plusieurs fois. 

'< Le jardin de Dévotion, auquel l’Ame de vote 
quiert son amoureux Jbesucrist. firuges , Colard 
Mansion, sans date (vers 1475), in-fol. gotli. » 

Mais ces titres-là ne correspondent pas tout à fait 
à celui que Rabelais avait inventé, car, .suivant Le 
Duchat, les grézillons de la dévotion représente- 
raient « la coutume qu’ont les superstitieux, quand 
ils disent leurs patenôtres, de s’entortiller les pouces 
avec le chapelet, comme avec des grézillons. » On 
nommait ainsi la petite ficelle qui servait à donner 
la question ordinaire, en serrant les pouces du pa- 
tient. Selon Éloy Johanneau, les grézillons étaient 
des menottes en fer qu’on mettait aux mains des cri- 
minels. 

Ces commentateurs n’ont eu égard qu’au sens 
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figuré des grrzil/ons , qu’on employait, U est vrai, 
pour désigner les menottes, les poucettes ou d’autres 
instruments de torture, à cause des cris incessants 
que jetaient les malheureux qu’on appliquait à la 
question. Il est certain que le peuple donnait et 
donne encore le nom de grézilloris à de petits in- 
sectes noirs qui se multiplient dans les lieux chauds, 
surtout dans les fours et les cheminées, et qui font 
un bruit aigu insupportable, qu’on peut appeler un 
cri plutôt qu’un chaut : de là leur dénomination vul- 
gaire de cricri. Quant au mot gréziUon, il nous 
paraît formé de grésil, parce que ces insectes tom- 
bent dans le feu, sur le pain en cuisson ou dans la 
marmite, comme le grésil dans les ehainps De gré- 
zillon on a fait, par contraction, grillon, qui est en 
usage aujourd’hui. 

Rabelais a donc voulu, par les Grézillons de dévo- 
tion, exprimer les cris et les chants njonotones des 
prêtres et des moines dans les églises et dans les 
couvents; il a fait allusion, en même temps, à la 
multiplication effrayante de ces diseurs d’oremiis. 
D'après le sens que nous attribuons aux grézillons, 
ce titre de livre se rapporterait bien à quelque recueil 
d’oraisons ou à quelque traité sur la prière. Voici 
ceux que nous fourniW la bibliographie du commen- 
cement du seizième siècle : 

« Les grans suffraiges et devotes oraisons à Nostre 
Seigneur. Paris, Ant. Verard, s. d., in-8 gotb. » 

« Le livre de vraye et parfaicte oraison. Paris, 
Christ. fVechel, 1529, in-8 gotb. » 

a Très excellent et très dévot exercice pour jeunes 
gens lesquels veullent parvenir en bref à perfection 
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de leur estât, spécialement pour les religieuses de 
l’ordre de Sainte Clere. Paris, Alain Lotrian, s. d. 
(1530), in-8 goth. » 

« Les louenges à Nostre Seigneur, à Nostre Dame 
et aux benoitz Saintz et Saintes de Paradis. Paris, 
Ant. Verard, s. d. (vers 1502), in-4 goth. » 

Rabelais comprenait certainement, dans grézil- 
lons de dr'volion, tous les livres d’heures, tous 
les psautiers , et d’autres exercices de piété qui 
étaient alors dans les mains. des personnes dévotes. 
On aura un idée générale de la quantité de livres 
d’heures qu’on imprimait à cette époque , en par- 
courant la notice assez étendue, et pourtant encore 
incomplète , que le savant auteur du Manuel du 
libraire a consacrée à ce genre de livres. 

Si l’on préfère se rattacher à l’opinion d’un 
commentateur qui a vu plutôt dans grézillons les 
grains d’un chapelet ou d’un rosaire, on pourrait 
en chercher l’image dans les titres des ouvrages sui- 
vants : 

<f Le Chapelet de Jésus et de la Vierge Marie. Sans 
lieu ni date (vers 1500), in-8 goth. de 8 feuill. » 

« Chappelet des Vertus, auquel est traité de plu- 
sieurs vertus et des vices contraires à icelles. Lyon, 
Guill. Le Roy, s. d. (vers 144)0), in-fol. goth. » 

Jj’ancien catalogue de la bibliothèque de Saint- 
Victor nous offre un manuscrit, dans le titre duquel 
on retrouve quelque analogie avec les Grezillons de 
Dévotion : 

« Liber dictas La Glenne quatuor statua m devo- 
tionis, continens xvi capitula cujuslibet status, 
pup. MM. n» 20. » (958.) 
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104. La Marmite de.s Quatre Temps. 

Allusion à un ouvrage mystique très-étrange, dont 
le titre diffère dans chaque édition. Voici la première ; 

« Quadragesimal spirituel, c’est à scavoir la sal- 
lade, les feubves frites, les poys passez, la purée, 
la lamproye, le saffren, les orenges, la violette de 
mars, les pruneaulx, les figues, les amandes, le miel, 
le pain, les eschauldez, le vin blanc et rouge, l’ypo- 
cras, les invitez à disner, etc. Paris, Michel Lenoir, 
1 521 , in-4 gotb . » 

La seconde édition nous paraît être celle que Ra- 
belais avait sous les yeux ; elle est intitulée : 

K Le Quadragesimal spirituel qui traicte de toutes 
sortes de viandes qui sont necessaires pour user en 
karesme, avec les servans et servantes qui servent 
à table, etc. Paris, Jehan Janot, sans date, in-4 
gotb. » 

Au reste, il y a eu certainement vers cette époque 
un ouvrage papiste, dans lequel l’Eglise de Rome 
était comparée à une marmite, car cette comparai- 
son, devenue populaire et proverbiale, a servi de 
texte non-seulement aux épigrammes et aux plaisan- 
teries des Huguenots, mais encore à plusieurs pam- 
phlets imprimés contre ce qu’on avait nommé la 
Marmite du pape. 

A défaut de cet ouvrage orthodoxe, que les par- 
ties intéressées ont peut-être fait disparaître, nous 
citerons quelques-uns des écrits pour et contre, aux- 
quels il a donné lieu : 

« Satyres cbrestiennes de la Cuisine papale (par 
P. Viret). Genève, Conrad Badins, 1560, in-8. » 
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« L’extrême onction de la Marmite papale , petit 
traitté auquel est amplement discouru des moyens 
par lesquels la Marmite papale a esté jusqucs ici 
entretenue à profit de mesnage. Sans nom, 1561, 
pet. in-8 de 14 feuill. » 

« Resolution sur certains pourtraits et libelles, 
intitulez du nom de Marmite faulsement imposé 
contre le clergé de l’Eglise de Dieu ; par laquelle 
est prouvé que le nom de Marmite emflambde est 
propre à la nouvelle Eglise, par Thomas Beaulxamis. 
Paris, Hier, de Mar nef, 1568 ou 1569, in-8. » 

« La Mai-mite renversée et fondue, de laquelle 
nostre Dieu parle par les saints prophètes, où est 
prouvé que la secte calvinique est la vraie marmite, 
par Th. Beaulxamis. Paris, Guill. Chaudière, 157‘i, 
in-8. » 

Voy. plus haut, page 177, in Harhotine des Mar- 
miteux, et page 166, les Marmitons de Olcam h 
simple tonsure. 

105. Le Mortier de la me politique. 

Ce titre se rapporte incontestablement à un petit 
livre, qui était bien à sa place dans l’ahbaye de Saint- 
Victor, puisque l’auteur avait la double qualité de 
chanoine et A'esleu evesque d’Angoulême : 

« Le Politicque de la chose publique. A la fin : 
C’est la fin de ce petit œuvre nommé le T’oliticque, 
compillé par maistre Charles de Sainct Gelais, cha- 
noyne et esleu evesque d’Angoulesme, en riionneur 
etreverence de Francoys roy des Erancoys premier 
de ce nom. Paris, leferre, 1522, in-8 goth. » 
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Rabelais joue sur le mot comijilc^ qui lui fournit 
ce plaisant Mortier de la vie politique. Au surplus, 
s’il a songe à ce petit volume au milieu des gros li- 
vres de l’abbaye de Saint- Victor, c’est apparemment 
à cause d’une brouille qui existait entre lui et le 
bâtard de l’évêque d’Angoulême. Rabelais, on ne 
sait pourquoi, fut toujours en délicatesse, sinon en 
hostilité, avec tous les membres de la famille de 
Saint-Gelais, et pourtant la fameuse pince de Mellin 
de Saint-Gelais n’osa jamais mordre sur lui, quoi- 
que l’auteur du Gargantua eût attaqué sans façon le 
redoutable Mellin, en citant une cinquantaine de 
vers de ce poète, comme une énigme rimée dans le 
style de Merlin le prophète. Voy. ch. 58 du livre I. 

Nous croyons avoir prouvé que le Mortier de la 
vie politique était, dans la pensée de Rabelais, la com- 
pilation de Charles de Saint-Gelais; mais, si l’on 
préfère voir dans ce mortier au lieu d’un vase de 
marbre ou de fer destiné à piler des drogues, le bon- 
net, le chaperon des presidents et des conseillers du 
Parlement, nous devons mentionner d’autres ouvra- 
ges ((ui se rapporteront mieux à cette coiffure ma- 
gistrale. 

Nous signalerons d’abord la vieille traduction 
française du célèbre traité d’Egidio Colonna, de 
Regimine principum libri très : 

« Miroir exemplaire, selon la compilation de Gilles 
de Rome, du régime et gouvernement des rois (trad. 
par Henry de Ganchy), et avec est le secret d’Aris- 
tote appellé le Secret des secrets, et les noms des roys 
de France. Paris, Guill. Eustace, 1517, petit 
in -fol. goth. » 
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Citons aussi la vieille traduction des Politiques 
d’Aristote : 

« Le livre de Politique d’Aristote (trad. en fran- 
çoispar TMicol. Oresme). Paris ^ .4nt. Ferardj 1489, 
in-fol. gotli. » 

Et enfin la vieille traduction de l’ouvrage de Fran- 
cesco Patricio de Sienne : de Regno et regia. institu- 
tione O pus : 

« Livre très fructueux et utile à toute personne, 
de l’instruction et administration de la chose publi- 
que, composé en latin par Fr. Patrice de Senes et 
translaté en François. Paris, Galiot du Pré, 1520, 
in-fol. gotli. » 

On pourrait croire, en effet, que Rabelais a dû 
penser au mortier que portaient Egidio Colonna, 
Nicolas Oresme et Francesco Patricio, s’il a eu l’idée 
d’inscrire leurs livres dans son catalogue sérieux et 
bouffon . 

106. Le Mouschet des Hermites. 

Ce titre nous semble faire allusion aux œuvres 
scolastiques d’un théologien de l’ordre des ermites 
de Saint- Augustin, qui avait écrit et professé dans 
l’école de l’abbaye de Saint-Victor. 

Le catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
cette abbaye nous offre la mention suivante : Hervæi 
de Cauda, in S. Thornam. Voy. Bibliot. Bibliothe- 
carum manuscriptorurn, de Montfaucon , t. II, 
p. 1372. 

Nous n’avons pas d’autre renseignement sur cet 
écrivain ecclésiastique, car ce n’est pas certainement 
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le même à qui la Bibliotheca universalis de Gesnev 
attribue 4 m ouvrage de dialectique imprimé avec le 
nom de saint Thomas d’Aquin : Sumrna lx>gicæ 
Aristotelis. Celui-ci est connu sous le nom de Tho- 
mas .Anglicus ou de Hervæus Brito, tandis que le 
premier se nommait Hervæus de Cauda ou de La 
Queue; l’un était de l’ordre des Frères-Prêcheurs, et 
l’autre, de l’ordre de Saint-Augustin. 

Or, dans Rabelais, mouschet signifie une queue 
d’animal, spécialement de renard, comme au ch. 15 
du livre II, où se trouve la fameuse histoire tirée du 
prétendu traité de Frater Lubinus : De compota- 
tionibus Menilicantium. Une vieille sempiterneuse 
est tombée de peur, en apercevant un lion, qui se sent 
ému de pitié à l’aspect d’une plaie énorme qu'il soup- 
çonne assez ancienne, mais qu’il voudrait préserver 
des mouches; il appelle à son aide un renard qui pas 
sait par là : « Esmouche là bien fort, je t’én prie, et 
dedans, et dehors, lui dit cet honnête lion; tu as 
bonne queue et longue, esmouche, mon amy!... 
esmouche fort et ne t’ennuye point. IJng bon es- 
inoucheteur, qui en esmouchetant continuellement 
esmouche de son mouschet, par inousches jamais 
emmousché ne sera. » 

La conclusion que Rabelais tire de ce bel exem- 
ple, c’est que les murailles de Paris étant bâties avec 
les matériaux que propose Panurge, « fauldroit gar- 
der ces murailles des mousches et mettre esmou- 
cheteurs à gages. » Cet apologue renferme-t-il un 
sens qui se cache sous des équivoques grossières et 
médiocrement plaisantes? Serait-ce simplement un 
conte tel que les moines en fai.saient à table ? 
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Rabelais aura voulu donner par là Une haute 
idée de la' vigueur du mouchet infatigables des er- 
mites; il se souvenait d’avoir lu, dans le fJbro deH’ 
origine degli eo/gari Proverbii d’Aloise Cintio degli 
Fabrizii, la nouvelle intitulée : AUi cani mngri ean 
le mosche, qui a été imitée dans \fis Cent nouvelles 
nouvelles (la 14') sous le titre du Faiseur de papes. 

107. La Barbutf. des Pemtenciers. 

Rabelais connaissait bien les écrits d’André Rar- 
batia ou Rarbutius, de Santo Rartholomeo, savant 
jurisconsulte qui professait c Bologne au quinzième 
siècle, puisqu’il le cite comme une de ses autorités 
(liv. 111, 36); nous joensons donc que la Harbute 
des Pénitenciers fait allusion à ce Barbatia qui a 
compilé beaucoup de commentaires sur les décré- 
tales, publiés en Italie avant et après sa mort. {An- 
drew, de Bnrtholomeo Consiliorum partes IF. 
Mediolani et Venetiis, 1489-1500, 4 vol. in-fol.) Un 
seul de ses ouvrages de droit canonique a été im- 
primé à Paris ; c’est celui auquel Rabelais fait allu- 
sion : .indrew liarbaciw lectura in Cletnenlinas . 
(Parisiis, apud Reginaldum Ubauldiere, 1517, in-4. i 

Ixîs pénitenciers étiidirfient les cas de conscience 
dans les glosses de Barbatia et se guidaient d’après 
ses avis, quoiqu’on reprochât à ce casuiste d’être 
trop pointilleux et trop obscur. Au reste, ils avaient 
pour se conduire dans les circonstances les plus dé- 
licates une foule de livres, tels que ceux ci : Liber jxje- 
nitcntialis, sive tracta lus de casibus reservatis qui 
ex pœnitentiis occurrunt (sine loco et sine anno. 
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sed circa 1 500, iu-fol. 1 ; Pœnitentialex canoites, -per 
Episcopum Cwitatetisem composili (Romæ, Ülr. 
Han, sine anno, in-4 ); Pœnilentiarius de ronfes- 
xione; Eruditorium [wenitentiafe, eXe. 

Les pénitenciers, en siégeant à leur tribunal, 
portaient la barbute, c’est-à-dire le capuchon fermé 
entièrement et figurant une espèce de masque percé 
de deux trous à f endroit des yeux, comme celui des 
confréries de pénitents du Midi. Le grand péniten- 
cier du saint-siège siégeait encore, il n’y a pas long- 
temps, avec \n barbute, le jour du vendredi «saint. 

Il ne serait pas étonnant que ‘Rabelais eût voulu 
signaler ici ‘le code secret de la chancellerie ro- 
maine, qui n’était pas encore bien connu en France 
et dont les protestants .s’emparèrent bientôt pour le 
mettre au pilori de la publicité : Tn.xiv'Cancellariæ 
apostolicœ et sacræ sanclæ Pœnilentiariæ . (Parisiis, 
per Tossanum üenis, sine anno, petit in-4 goth.) 

N’oublions pas de rappeler aussi que ‘les religieux 
de l’abbaye de Saint-Victor étaient chargés spéciale- 
ment, depuis le dou/ième siècle, de confesser les 
écoliers de l’Université de Paris, et que ces religieux 
s’intitulaient : Pénitenciers de V Université de Pa- 
ris, pour les cas réservés à ‘V ordinaire et au pape. 
Voyez les .intiquitez de Paris, de Du Rreul, aug- 
mentées par Cl. jMalingre, 1040, in-fol., p. 439. 

Nous avons déjà fait mention de plusieurs livres 
pénitentiaux, dont les manuscrits étaient dans la bi- 
bliothèque de Saint-Victor ( voyez plus haut, p.97); 
en voici encore un qui mérite d’être cité : Liber 
piPTiitenlialis, seu de pœnitentiisdiversis pro diver- 
sitate culparum indu/gendis, pup. Q, n" 16. ('585.) 
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<08. Le Trictrac des freres Frapars. 


\je titre de ce livre imaginaire nous paraît le chef- 
d’œuvre des équivoques rabelaisiennes. Il signiGe 
proprement le traintrain ou trantran de la vie des 
moines débauchés; mais, si nos suppositions ne sont 
pas trop problématiques, il voudrait dire bien aiftre 
chose, car il ferait allusion à un ouvrage sur le mal 
de Naples et sur les divers phénomènes de ce vilain 
mal, que Rabelais savait traiter mieux que tous les 
médecins de Lyon. 

On comprendra le sens mystérieux de en 

lisant cette épigramme de J. B. Rousseau, dans la- 
quelle un confesseur examine les cas de conscience 
d’un débauché naïf qui feignait de ne pas savoir au 
juste ce qu’il avait fait : 

Certain François, habitant de Florence, 

Se confcssoit du péché de la chair 
A père Isac, qui lui dit : « Parlez clair ; 

Le cas est-il de Toscane ou de France? 
Expliquez-vous, le point est important. 

— Peu m’en souvient, dit l'autre en hésitant ; 

De nuit le tout s’est fait à l’aventure. » 

Le confesseur, trouvant la chose obscure : 

« Cela, dit-il, faisait-il rie ou rac? 

— Rie, répondit le pénitent sincère. 

— Parbleu, le cas, reprit le bon Isac, 

Est donc toscan, n’en doutez pas, comjjère. » 

I.e rie et le rac se trouvaient donc réunis dans le 
trictrac des frères frappars, et ce trictrac-là engen- 
drait souvent le ricqueraque qui caractérisait un 
ulcère vénérien de la pire espèce. Rabelais nous a 
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conservé ce juron contemporain des terribles symp- 
tômes de la maladie vénérienne : « Le mau fin feu 
de ricqueracque, aussi menu que poil de vache ren- 
forcé de vif argent, vous puisse entrer au fonde- 
ment! » 

Clément Marot a composé l’épitaphe satirique de 
frere Jehan l'Ëvesque^ cordelier, natif d’Orléans; 
cette épitaphe a bien l’air de rappeler le titre du 
livre de l’abbaye de Saint-Victor : 

Cy gist repose et dort leans 
Le feu evesque d’Orléans : 

J’entends l'Evesque en son surnom, 

Et frere Jehan en propre nom. 

Qui mourut l’an cinq cent et \-ingt 
De la verole qui luy vint. 

Or, afin que Sainctes et Anges 
Ne prennent ces boutons estranges. 

Prions Dieu qu’au frere frappart 
Il donne quelque chambre à part. 

Ces vers, composés à l’occasion d’une mort qui 
avait pu causer quelque scandale, prouvent que les 
moines, principalement les frères frappars, c’est-à- 
dire les religieux des ordres mendiants, contribuaient 
de toutes manières à la propagation du virus véné- 
rien. Le Duchat dit, dans ses notes sur le chap. 54 
du Gargantua, que « frappart est un sobriquet 
donné par les novices à leurs maîtres toujours trop 
sévères à leur gré. » Ce surnom générique des 
moines se rapporte moins, selon nous, à l’usage 
qu’ils faisaient de leur discipline et de leur corde 
à nœuds pour se mortifier la chair, qu’à leurs pro- 
digieux talents pour confesser les femmes, comme 
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le dit Clément Marot dans une autre épitaphe de 
moine : 


Cy .gist cordditr Semidieux, 

Dont nos dames fondent en larmes, 

Pour ce qu’il les confessoit mieulx 
Qu’Augustins, Jacobins, ne Carmes. 

Nous présumons donc que Rabelais, en inventant 
le Trictrac des freres Frappars, a fait allusion à 
l’un ou l’autre de ces deux tractatus, qu’il traduit 
par trictrac : 

« Tractatus cum consiliis circa pudendagrani, seu 
inorbum gallicum, auctore Gaspare Torrella. Per 
Petrum de Txiturre (/fortja?), 1497, in-4 goth. » 

« Tractatus de pestilentiali scorra, sive mala de 
Franczos, originem, remediaque ejus continens, 
compilatus a venerabili viro magistro Josepbo Grun- 
peck de Burckbausen . Sine hco et sinea nna (Augs- 
bourg, vers 1497), in-4 gotb. » 

I^a présence de ces deux traités dans la biblio- 
fRèque de l’abbaye de Saint- Victor était d’autant 
plus logique et convenable, que le premier est dé- 
dié au cardinal Valentinus, et le second à Bernard 
de ’W’aldkircb, chanoine d’Augsbourg. 

Si, comme le dit Le Duchat, les novices don- 
naient à leurs maîtres le sobriquet de frappars, .à 
cause des coups de discipline qu’on, ne leur épar- 
gnait pas dans le temps du noviciat, on. peut 
crx)ire que Rabelais s’est souvenu d’un, traité qui de- 
vait être élémentaire chez les novices de Saint-Vic- 
tor et dont la bibliothèque de l’abbaye lui eût offert 
plusieurs exemplaires manuscrits- : Tractatus ma- 
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gistri Hugoriis de Sancto Victorc, de institutione 
novitiorum. Ce traité avait été imprimé dans les 
Opuscula de l’auteur (Parisiis, Henricus Steplianus, 
1506, in-4),mais la traduction française était restée 
inédite; on la voyait dans le pupitre TT, n° 18. (909. ) 

109. Lourdaudus, de vita et honestate Rra- 

GARDORiriW. 

C’est-à-dire : Lourdaud, .Sur la vie et l’honnêteté 
des Rraguards. 

• 

Ce titre fait probablement allusion à un ouvrage 
de Raymond .lourdain (Raymundus Jordanus), pu- 
blié sous son pseudonyme A' Idiota ; 

« Idiotæ, de statu religiosorum et conditione libri 
très. Parisiis, Simon Colinæus, 1521, in-8. 

Le pseudonyme de l’auteur, Idiota, V Idiot, est 
rendu presque littéralement par Ijjurdaudus ; quant 
aux Braguards, c’est sans doute le nom corrompu 
des Begghuards ou Begards, hérétiques du treizième 
siècle, qui parurent en Allemagne sous l’habit du 
tiers ordre de saint François, et qui furent con- 
damnés dans le concile de Vienne, en 1311, comme 
coupables de monstrueuses erreurs au double point 
de vue du dogme et de la morale. Il y eut contre 
eux plus d’une sanglante persécution, mais on n’en 
continua pas moins à donner aux religieux du tiers 
ordre de saint François, le nom de Leguards, que 
Rabelais a' transformé eu braguards, parce que ces 
religieux portaient, sous leur robe de bure, des bra- 
gues ou braies, pour couvrir ce qu’ils appelaient 
leur pauvre humanité. 
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On avait longtemps ignoré quel était l’écrivain 
mystique et ascétique qui avait pris par humilité le 
pseudonyme A' Idiota et que l’on désignait sous la 
dénomination du savant Idiot. On le supposait tan- 
tôt contemporain de saint Çernard et tantôt anté- 
rieur au dixième siècle. Enfin on découvrit d’une 
manière certaine qu’il s’appelait Raymond Jourdain, 
et qu’il avait été prévôt d’Uzès, en 1381 , puis abbé 
de Celles dans le diocèse de Bourges. Cette décou- 
verte eut lieu, après la publication de son principal 
ouvrage, qui fut réimprimé noyibre de fois au com- 
mencement du seizième siècle : 

« Contemplationes Idiotæ, de amore divino, de 
virgine Maria, de vera pœnitentia, de continue con- 
(lictu carnis et animæ, de innocentia perdita, de 
morte. Parisiis, in ædibus Henr. Stepiutni, 1519, 
in-4. » 

Rabelais avait exprimé très-nettement que ce sa- 
vant Idiot, dont le véritable nom venait d’être 
révélé, ne pouvait être qu’un lourdaud. 

110. LiRIPIPII SORBONNICI MORALISATIONES , PER 

M. Lupoldum. 

C’est-à-dire : Sur le liripipion sorbonnique. Mo- 
ralisations, par maître Lupolde. 

Allusion au célèbre commentaire de Nicolas de 
Lyra, sur la Bible, et en même temps aux additions 
qui avaient été faites à ce commentaire par Paul de 
Santa Maria, évêque de Burgos. Nicolas de Lyra, 
né dans le bourg de Lyre, près d’Evreux, à la fin 
du treizième siècle, était cordelier et professa la 
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théologie avec beaucoup d’éclat à Paris ; son énorme 
commentaire de la Bible {Postillæ perpetuæ in F. 
et N. Tes ta me n tu ni), réimprimé plusieurs fois, sous 
différents titres, dès les premiers temps de l’impri- 
merie (la plus ancienne édition est celle de Rome, 
Conrad. Sweinbeym et Arn. Pannartz, 1471, 5 vol. 
in-fol.), figurait naturellement dans toute biblio- 
thèque monastique; mais Rabelais a eu surtout en 
vue un autre ouvrage de ce théologien mystique, 
ouvrage moins volumineux réimprimé aussi six ou 
huit fois, à la fin du quinzième siècle : 

« Nicolai de I>yra, mystica seu moralis expositio 
sacri canonis Bibliæ , seu postillæ morales seu mys- 
ticœ super omnes libros sacræ Scripturæ, etc. Lu- 
beck, J oh. Koelhof, 1478, in-fol. gotb. » 

Cet ouvrage est intitulé Moralia et même Mora- 
lisationes, dans les manuscrits et dans d’autres édi- 
tions. C’est donc Nicolas de Lyra que Rabelais a 
désigné , par un jeu de mots, sous le nom de lÀri- 
pipii sorbonnici , qui signifie, à proprement parler, 
un liripipion, chaperon ou aumusse de docteur en 
Sorbonne. Quant à Paul de Santa Maria , qui se 
nommait Uipoldus et qui avait été juif avant de 
devenir évêque, il composa, au quatorzième siècle, 
plusieurs gros livres d’élucubrations sur les Ecri- 
tures, lesquels furent imprimés pour faire suite aux 
Postillæ ou Moralisutiones de Nicolas de Lvra. Ra- 
belais semble donc avoir eu sous les yeux le volume 
suivant ; 

« Dialogus qui vocatur Scrutinium Scripturarum, 
per rev. patrem dominum Paulum deSancta Maria, 
quem composuit post additiones positas ad Postil- 
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lani Nicolai de Lyra. Moguntiæ, Petrus Schoiffery 
1478, in-fol. » 

L’histoire littéraire nous offre , en outre 
deux écrivains du nom de Lupoldtu , contem- 
porains de Rabelais, savoir : Lupoldus Reben- 
burgius, évêque de Bamberg, auteur d’un livre 
intitulé : Germanorum principam zehis et fervor 
in chri.süauani religioncm ( Basilcæ, Job. de Bergm-, 
de ülpe, 1497, in-fol.), et Lupoldus ou Leupoldiis, 
bis de l’arcbiduc d’.\utridie, auteur du traité d’as- 
tronomie : De ustrorum seientia (Venetiis, March.. 
(fessa, 1520, in-4). 

111. Les Breubelettes des Voyvoedrs. 

'Vllusiou à l'un des ouvrages suivants, ou peut-être 
à tous les deux à la fois : 

« Viat de salut, où est comprius l’exposition du 
■Symbole, des dix Commandements, • du Pater et de 
l’4ve Maria : instruction pour soy confe.sser, avec 
des oraisons et plusieurs autres dévotes chansons. 
/i LongeoiUe y devant Har-le-Duc , 1527, in-8 
gotb. » 

<( Quatre voyes spirituelles pour aller à üieu : 
c’est assavoir la voye purgative, lavoye illuminative, 
la voye unitive et la voye superlative. Paris, sans 
nom de libraire et sans date (vers 1520), in-4golb.» 

Rabelais donne eu même temps un petit coup de 
patte aux ouvrages mystiques et poétiques de sou 
ami Jean Bouchet, qui s’intitulait le Traverseur des 
voyes périlleuses, eu tête de ses livres en vers et en 
prose. 
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Ducliat el Ménagé pensent que le mot brimbe- 
lettes signifie jouets d’enfants, car ils le font dériver 
de bimbelut et de binibcloticr, qu’ils tirent de l’ita- 
lien bimba. Mais, du temps de Rabelais comme du. 
notre, les brimlielettes étaient de petits gâteaux secs 
qu’on emportait en voyage : ce mot-là, en se cor- 
rompant, a formé bribelette el bribe. 

Si nous avions trouvé quelque ouvrage relatif au. 
viatique ou à l’extrême-onction, nous ne douterions 
pas que Rabelais n’eût traité en plaisanterie ces- 
hrirnbelcttes que les bons chrétiens achetaient à 
leurs curés pour faire le grand voyage en état de 
grâce ; mais nous ne connaissons aucun livre de ce 
temps-là, qui ail été destiné à servir de pâture édi- 
fiante aux voyageurs de l’autre monde. 

Le catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
St-Victor, publié par Montfaucon, cite seulement un 
traité qui ne semble pas avoir été imprimé : Ricardi 
Bituricensis, super i'iaticum. Voici le titre détaillé 
de cet ouvrage, d’après l’ancien catalogue . Practica 
Constantini, Montis Cassinnensis monachi, (/uam 
vacant Viaiicuni, cum exfiositione Gerardi Bitu- 
ricensis cujus sunt septem iibri, pup. T, n° 18. 
i'705.) 

Il y a pourtant différents recueils publiés sous 
les titres de Vialiciun, Vialoriiim , Pcre^rinalo- 
rium, etc. Nous indiquerons seulement le Piatorimn 
seu Instructoriurn clericorum, que Rabelais pou- 
vait d’autant mieux connaître, que ce volume avait 
été imprimé à Poiliere en 1516. 

Nous devons encore, pour le cas où Rabelais n’au- 
rait pas employé le mot voyageur dans le sens inys- 



236 


CATALOGUE 


tique, signaler une relation de voyage qui avait pu 
le frapper, puisque c’était l’itinéraire d’un moine 
dominicain allant à Rome dans le but de gagner les 
indulgences du jubilé : 

« Bernardi de Lutzemburgo, ord. Prædicatorum, 
opusculum de jubilæo, sive peregrinatorium ad 
urbem Romanam, in triginta dietas redactum, in 
quo miræ antiquitates et sacrorum interpretum sen- 
tentiæ referuntur : adjicitur ad calcem peregrina- 
torium locale a Colonia incipiendo ad Urbem. Cola- 
niset. Pet. Quentel., 1525, in-4. » 

Enfin, parmi les brimbelettes dont Rabelais ne 
devait pas faire beaucoup de cas, il faut citer la 
grande trilogie poétique de Guillaume deGuilleville, 
moine de Chalis, car ce recueil de rimes allégori- 
ques, quoique composé au quatorzième siècle, était 
lu et relu, imprimé et réimprimé pour l’édifica- 
tion des fidèles, sinon pour la satisfaction des bons 
esprits : 

« Le Bornant des trois Pelerinaiges : le premier 
pelerinaige est l’homme durant qu’est en vie : le 
second de l’aine séparée du corps : le tiers est de 
Nostre Seigneur Jésus, en forme de monotesseron, 
c’est assavoir les quatre Evangiles mises en vue et le 
tout magistralement, cointement et si utilementpour 
le salut de l’ame, qu’on ne pourroit mieulx dire ne 
escrire. Sans lieu ni date [Paris, vers 1500), in^ 
goth. » 

112. Les Potingües des Evesques potatifs. 

C’est-à-dire : I/es Buveries des évêques in parti- 
bus. 
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Rabelais joue ici sur la qualification des évêques 
potatifs ou in partibus et sur le nom d’un évêque 
français de cette espèce, qui fut créé, en France, 
par le pape, avec l’agrément du roi et malgré les 
anciens usages de la Pragmatique-Sanction. 

Cet évêque , nommé Henri Potin , était Nor- 
mand , de l’ordre des Carmes et du diocèse de 
Rouen ; le pape le nomma évêque de Philadelphie, 
en Asie Mineure, in partibus Infidelium, et Char- 
les VIII approuva cette nomination que le clergé 
gallican vit avec autant de surprise que de répu- 
gnance. 

Henri, Potin a composé plusieurs ouvrages de 
théologie qui sont cités par Simler {Bibliotheca Ges- 
neri), mais qui ne semblent pas avoir été imprimés : 
Lectura Sententiaruni lib. IV ; Conciones ad cle- 
rum et populurn libri II ; Quadragesimale cornm 
rege Carolo, etc. Il mourut à Rouen en 1502. 

Nous pensons qu’il ne buvait pas plus que tout 
autre évêque putatif, mais Rabelais n’aura pas su 
résister au double jeu de mots que lui fournissaient 
le nom et la qualité d’Henri Potin. 

Quant au mot potinguc , qui s’est conservé dans la 
langue anglaise (jwting'^, il dérive du latin iwtare et 
représente l’action de boire, de mettre la main au 
pot ; il est resté avec le même sens dans le jargon du 
bas peuple. 

113. Tarrabalationes Doctorum Coloniensiüm 

ADVERSUS ReUCHLINEM. 

C’est-à-dire : Les Tarrabalations des docteurs de 
Cologne contre Reuchlin. 
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Alliision à trois pièces satiriques qui firent beau- 
coup de bruit en Allemagne et même dans toute 
l’Europe savante, lorsque Jean Reucblin les publia, 
avec le concours de ses amis Lllric de Hutten, Bus- 
cbius, et autres, pour se venger des docteurs de Co- 
logne avec lesquels il fut en querelle pendant plus 
de dix ans. 

Voici les titres de ces trois pièces, plusieurs fois 
réimprimées, auxquelles Rabelais a déjà fait allusion 
(Voy. plus baul, p. f)7j : 

« Epistolæ obscuroruni virorurn ad venerabilem 
virum inagistrum OrtuinumfjratiumDaventrieiisem, 
variis locis et teinporibus missæ, ac demum in 
volumen coactæ. Venetia, in impression! A ldi 
Manutii^ 1516, in-4 gotb. » 

« Epistolæ obscuroruni virorurn, nil prœterlusum 
continentes et jocum in paleas, feces et quisquilias. 
/fer/ze, sine anno, in-4gotli. 5> 

« Lamentationes obscurorum virorurn. Coloniæ, 
1 518, in-4 gotb. » 

Le sujet de cette grande querelle théologique était 
une persécution inique exercée contre les juifs de 
Cologne par les moines, qui voulaient faire brûler 
leurs divres. L’empereur Maximilien avait d’abord 
approuvé la condamnation de ces livres, mais il revint 
sur son édit et il nomma des commissaires qui 
devaient lui donner un avis à cet égard. Reucblin 
était un de ces commissaires : il prit chaleureuse- 
mentda défense des livres hébreux et il les sauva du 
feu. Les théologiens de Cologne ne lui pardonnèrent 
pas ce qu’ils appelaient une défection et une héré- 
sie; ils citèrent Reucblin devant l’inquisiteur Jac- 
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tjues Hochstradt et ensuite ils portèrent plainte 
devant le pape. Reuchlin était d’abord presque seul 
pour leur tenir tête; mais il ne se découragea pas et 
il soutint avec énergie une polémique qui mit de 
son côté les honnêtes gens et les bons esprits. 

La bibliothèque de Saint-Victor devait posséder 
tous les écrits publiés à cette occasion par les adver- 
saires de Reuchlin. Il suffit de nommer parmi ceux 
■qui se distinguèrent dans cette lutte de papier 
noirci : Gaspard Capellus, Martinus Huserus, Jean 
Isaac, professeur de théologie, Jean Rirnæus, Jean 
Liamicus, Martin Luther, Christophe Mandeiius, 
Ofensus, Denis Milandinus, Jean Pistorius, Wide- 
rus, etc. 

Reuchlin, qui eut toujours l’avantage du bon 
droit et du bon sens, fit imprimer un mémoire justi- 
ficatif intitulé : Defensio adeersus calumniatvres 
suos Colonienses ; mais il n’osa jamais s’avouer l’au- 
teur des Epistolæ ohscurorum viroruut. 

114 . Les Cy.mbvles des Dvaies. 

Nous avions d’abord pensé que Rabelais avait' fait 
'entrer dans son catalogue, sous ce titre déguisé, le 
Pareméril et trinmphe des Dames , pai* Olivier de 
La Marche, publié pour la première fois par Pierre 
Desrey, en 1510 [Paris, 'Jehan Petit, in-8), et 
réimprimé plusieurs fois; mais, quoique ce livre en 
vers et en prose, où sont compris tous les habits, 
■parements, vestures, triomphes et ornements des 
slames, puisse être classé parmi les mystiques, nous 
nous sommes arrêté plutôt à l’ouvrage suivant : 
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« 1æ Manuel des Dames , composé par un jeune 
Celestin à la louange de Dieu, et au profit de celles 
à qui s’adresse le présent escript. Paris, Antoine 
sans date (vers 1510), in-8 goth.,avecfig. » 

Rabelais a pensé aux Cymbales , en lisant le titre de 
ce Manuel, quoique de son temps les dames jouassent 
des cymbales autrement qu’avec les mains , comme 
dans la soixante-onzième nouvelle des Cent nouvelles 
nouvelles , laquelle nous montre un mari « passant 
d’aventure par-devant la chambre où sa femme 
avec le chevalier jouoient ensemble des cymbales. » 
On appelait autrefois cymbales de petites sonnettes 
de cuivre, avec lesquelles on produisait des sons dif- 
férents, qui composaient une harmonie musicale. 
\a langue érotique s’était emparée de ce mot-là pour 
exprimer le concert de deux amants exécutant une 
symphonie amoureuse. 

Il y a un autre livre, très-célèbre au seizième 
siècle, qui venait de paraître aloi*s, et que Rabelais 
ne devait pas estimer beaucoup, quoiqu’il en connût 
intimement l’auteur, maître Jean Rouchet, dit le 
Traverseur des voyes périlleuses ; ce livre fasti- 
dieux, en prose et en vers, roule tout entier sur 
l’amour de Dieu, accommodé avec les raffinements 
de l’allégorie et du mysticisme ; 

« LesTriumphes de la noble et amoureuse Dame, 
et l’art de honnestement aymer, composé par le 
Traverseur des voyes périlleuses. Poictiers, Jacques 
Bouchet, 1530, in-fol. goth. » 

Nous sommes presque sûr que ces triurnphes 
sont accompagnés de cymbales en l’honneur de la 
noble et amoureuse Dame, qui n’est autre que l’Ame. 
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Il nous paraît difïîcile que Rabelais, en inscrivant 
les Cymbales des Darnes dans son catalogue, n’ait 
pas pensé, du moins indirectement, à l’ouvrage 
apologétique que, dix ans auparavant, Amaury Bou- 
chard avait fait paraître en l’honneur du sexe fémi- 
nin et dont voici le titre, bizarrement mêlé de grec : 
« Almarici Boucliardi Angeliaci, Santonum præsi- 
dis, T?,; Tuvaixeia; «puT^vi;, id est fetninei sexus Apo- 
logia^ adversus Andrearn Tiraqaellum evulgala (Pa- 
risiis, ap. Jod. Radium, 15‘22, in-4). » 

L’équivoque malhonnête que présentent les deux 
mots grecs compris dans ce titre a bien pu donner 
à Rabelais l’idée de ses Cymbales. Au reste, ce li- 
vre est précédé d’une épître de Petrus Amicus, 
moine cordelier, ami et ancien confrère de Rabelais 
au couvent de Fontenai-le-Comte, épître adressée à 
leur ami commun, André Tiraqueau. Amaury Bou- 
chard, Saintongeois, maître des requêtes de l’hôtel 
du roi, était aussi un ami de Rabelais, qui lui dédia 
le petit opuscule : L. Cuspidü testamentum, publié 
à Lyon, chez Gryphius, en 1532, au moment même 
où François Juste mettait en vente le Pantagruel. 

115. La Martingalle des Fianteurs. 

Un passage de Rabelais (liv. 1, ch. 20) nous 
explique ce que c’était que la Martingalle des Plan- 
teurs : « Gargantua, doubtant qu’on ne trouvast à 
l’heure chausses commodes pour ses jambes, doubtant 
aussi de quelle façon mieulx duiroient audict orateur, 
ou à la martingale, qui est ung pont-levis du cul, 
pour plus aisément fianter » Le Duchat nous 
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fournira la description de cette espèce de culottes, 
qui devait son nom à ses inventeurs, les Martcgaux, 
haiiitants du Martcguc, en Provence : « L’auteur, 
dit IjC Diicliat, en donne de telles aux gourmands, 
comme le pédant Janotus, parce que les culottes à 
la martingalle ayant au derrière une ouverture cou- 
verte d’une pièce de drap quarrce qui se liaussoit et 
se baissoit cà la façon d’un pont-levis, elles convien- 
nent à ces grands mangeurs, qui souvent n’ont pas le 
temps qu’il faudroit pour détacher d’autres culottes. » 

Nous ne doutons pas que Rabelais, dans le titre de 
ce livre imaginaire, n’ait fait allusion aux écrits, déjà 
publiés ou encore inédits, du savant docteur Martin 
Akakia, médecin de François I", qui signait ses ou- 
vrages Mnrtinus Gatlus Akakin Catalaunensis . L;i 
profession du personnage et la présence de la syllabe 
Ka dans son nom auront offert tout naturellement à 
l’esprit équivoqueur de Rabelais un titre de livre, 
qui ne se rapporte pas aux titres des ouvrages de Mar- 
tin Akakia, mais qui traduit par Mnrtin^aHe son 
sui’nom latin de Martinus Gallus. Ces ouvrages 
sont des traductions latines, avec commentaires, de 
divers traités de (ialicn, he rntione curmtdi, Ars 
pan’u, et De si/upUeilms. (fesuer et Simler, qui 
citent les traductions faites pai' Akakia, ne parlent 
que d’une édition [Parisiis, Sif/ion CoUtweus, 1 538, 
in-8), qui n’est pas la première. 

Akakia était non-seulement un habile médecin, 
mais encore un bel esprit prétentieux, comme le 
prouvent ces vers latins adressés à Clément Marot, 
en 1531, vers auxquels la Martingtille des Fianieurs 
pourrait bien se rapporter, car le nom d’Akakia 
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signifie en grec sans malice ; or, Rabelais, dont le 
nom avait été latinisé par ses ennemis en Rabielæ- 
sus, ne se piquait pas d’être aussi débonnaire que 
le médecin de François I" et de Clément Marot : 

Mort. Akakiæ ad Clementem Mdronem tetrastithnn. 

Si inihi tam clives, Maro, cfuam tibi vena fuisset, 

Carminu sperasses liis moliora dari. 

. Quæ te sppctaris, non sunt te nninera digna ; 

His aiiiiiiuiii liaut diibito cpiin tibi grata penl. 

Le dernier mot de ce tetrastichon, fient, en rap- 
pelant le Ka d’Akakia et le Ca de Catalaunensis, 
justifie pleinement la Martingalle des Fianteurs, ou 
F lenteurs. 

416. YlREVOUSTORlUM NACQUEriORUiU, PER F. Fe- 

DEBILLETtS. 

c’est-à-dire : Le Virevoutoire des laquais , par 
frère de Piedbillettes. 

Nous sommes bien en peine de rattacher un 
livre quelconque à ce titre, qu’on peut expliquer 
de différentes façons et qui, par conséquent, se 
rapporterait à diverses sortes d’ouvrages. ]a: mot 
inret’oustorium présente plu.sieurs sens également 
conformes à l’esprit de Rabelais. Firecoutes ou vire- 
voltes signifie, au propré : allées et venues, tours 
et détours exécutés avec souplesse; au figuré, ce sont 
des tours de passe-passe, des friponneries plus ou 
moins habiles. En outre, les poètes érotiques ont em- 
plojé virevoules , pour exprimer les tourdions des 
amoureux et toutes les évolutions de l’art d’aimer. 
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Nacquet était souvent synonyme de laquais, mais 
il désignait plutôt un petit garçon, un page, un en- 
fant malin, fourbe et adroit. Il se prenait presque 
toujours en mauvaise part ou bien avec un senti- 
ment de dédain . On en fit le verbe nacqueter, terme 
plus expressif encore que valeter. On sait que les la- 
quais, qui se permettaient toute espèce de débauche, 
surtout la plus immonde, et qui étaient les piliers or- 
dinaires des bordeaux de Paris, trouvèrent rarement * 
de l’indulgence devant les tribunaux, et furent sou- 
vent condamnés à faire leurs virevoutes à la potence. 

Tels sont les aspects sous lesquels se présente à 
nous le titre du livre imaginé par Rabelais. A-t-il 
voulu faire allusion aux marches et aux contre- 
marches des laquais? A-t-il seulement caractérisé ce 
qu’on nomme des tours de page ? A-t-il représenté 
par une image très-caractérisée les vilaines mœurs 
de la valetaille? A-t-il songé à nous montrer ces pe- 
tits coquins virevoltant au gibet ? 11 est impossible de 
faire un choix entre ces explications aussi plausibles 
l’une que l’autre. 

Quant au nom de l’auteur, F. Pedebilletis, nous 
l’avons cherché en vain dans les anciennes biblio- 
graphies, et nous renonçons à le découvrir sous ce 
déguisement équivoque, où l’on peut voir l’inten- 
tion de rappeler les jeux de billes des enfants, et la 
condition des valets de pied, même l’infamie des 
pédérastes. Ajoutons, en passant, que, du temps de 
Rabelais, un grand prévôt, nommé La Vouste, était 
la terreur des laquais et des mauvais sujets, qu’il 
faisait pendre en un tour de main. 

Si Rabelais a joué sur le mot Pederaslus, dont il 
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aurait fait Pedebilletis, on comprend pourquoi. En 
appliquant ce surnom à un moine, voici un livre 
qui pourrait avoir donné l’idée du Virevouslo- 
rium Nacffuettorum, et qu’on aurait tort de con- 
fondre avec le Trnctalus de peccalo sodomitico, cité 
par Panzer, t. IX, p. 193 : 

« R. D. G. M. Ad peccatorem sodomitani utco- 
gnoscat quam ceteris criminibus crimen sodomiticum 
sit dcslabilius, capita VIII. Sine loco el sine anno 
(circa 1 500), in-4 gotli. » 

Si Rabelais n’a voulu que signaler une compila- 
tion très-connue, d’un usage usuel dans la faculté de 
théologie, et regardée comme un guide sûr dans tous 
les cas de conscience, il a pu équivoquer à la fois sur 
le titre du livre suivant et sur le nom de son auteur : 
« Joannis de Pechano, archiepisc. Cantuar., Col- 
lectarium divinarum sententiariim Bibliæ. Colonise, 
per Franc. Berckmann, 1513, in-8. >< 

Ce recueil de loci communes, extraits de la Bible, 
était cité sans cesse sous ce titre abrégé CoUectaneum 
Bibliorum, ou sous le nom de l’auteur, Pechanus, 
que Rabelais a peut-être métamorphosé en Pedebil- 
letis, pour faire entendre que ce compilateur sem- 
blait avoir joué à la balle ou aux billes avec la Bible. 

117 Les Bobelins de franc coürage. 

Ce titre de livre nous paraît faire allusion à un 
poème célèbre, allégorique et moral, composé au quin- 
zième siècle par Martin Franc, et imprimé plusieurs 
fois avant 1500. Voici le titre de la dernière édition : 
« Le Champion des Dames , livre plaisant , 
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copieux et liahondant en sentences : contenant la dé- 
fense des Daines, contre Malebouclie et scs consoi-s, 
et victoire d’icelles, composé par Martin Franc. 
Pftris, Gn/iof ilu Prr\ '1530, pet. in-8, fig. » 

Martin Franc, secrétaire du pape INicolas V, et 
protégé de la maison de Savoie, avait rj thiuf'' ce long 
poëine, pour répondre aux attaques des poètes du 
temps, contre le se.xe féminin. On lui sut gré de l’in- 
tention, et le Champion des Dames reçut un si fa- 
vorable accueil, que les manuscrits le multiplièrent 
à l’infini, avant que l’imprimerie eût mis dans toutes 
les mains cet ennuyeux poème dédié au duc de 
bourgogne, Philippe le bon. Il est cerLain que la bi- 
bliothèque de Saint-Victor possédait plusieurs des 
anciennes éditions, car l’auteur, nonobstant le sujet 
profane qu’il avait traité, trouvait grâce devant les 
gens d’église, à cause de son caractère ecclésiastique. 
On dit qu’il était chanoine de I.ausanne, en Savoie. 

C’est sans doute en raison de .sa résidence en .Savoie, 
que Rabelais lui donne des bobelins, c’est-à-dire de 
fortes et grossières chaussures, à semelle de bois, 
garnie.s de gros clous, avec des tiges de bottes. On 
s’en servait par les temps de pluie et de neige. Fai 
outre , Rabelais veut dire, au (iguré, que Martin 
Franc avait entrepris une rude et lourde tache, eu 
essayant de se faire le Champion des Dames contre 
Mathéolus et le Roman de la Rose. 

Dans son poème, Martin Franc se met en scène, 
sous le nom de Franc f ouloir ; Rabelais le trans- 
forme en Franc eonrape, pour faire honneur à ses 
efforts courageux mais impuissants. 

Ajoutons que Rabelais a peut-être eu Ijintention de 
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pousser l’équivoque aussi loin que possible, en lais- 
sant entendre que le mot bobelins pouvait être là 
le synonyme de testicules ; en tous cas, comme il était 
question des dames, il s’est souvenu que son voca- 
bulaire avait enregistré le verbe bobeliner, dans la 
sens de far P atlo. 

118. La Mommerie des Kabatz et IjUtins. 

Ce titre parait se rapporter au livre célèbre d’É- 
loy d’Amerval, écrit en vers sous la forme d’un dia- 
logue entre Satan et Lucifer. \ oici le titre détaillé 
d’une édition de cet ouvrage de théologie morale : 

« La grant Diablerie, qui traicte comment Sathan 
faict demonstrancc à son maistre Lucifer de tous les 
maulx que las povres mondains font selon leurs es- 
tatz, vocations, mestiers et marchandises, et comment 
il les livre à dampnation par infinies cautelles. Cz/- 
ris, yï Inin fjjtri an, sans date (vers 1 530), in-4 goth.» 

La bibliothèque de Saint-Victor possézlail certai- 
nement une édition du Liere de diablerie ; en tous 
cas, elle en avait un manuscrit, et Rabelais, qui ne 
devait pas éprouver beaucoup de sympathie pour 
les rnonimeries ou cautelles des rabats et lutins, 
n’a pas manqué de placer dans son catalogue cet in- 
digeste amas de vers sentencieux débités par Satan 
et Lucifer pour l’édification des âmes pieuses. 

Dans le chap. 30 du Gargantua , Rabelais nous 
montre Gymnaste jouant le posséjclé devant les sol- 
dats de Picrochole, qui s’écriaient ; « Par la merdé! 
c’est un lutin ou un diable desguisé; ab hoste tnali- 
gno libéra nos, Dutninel » Le Duchat, dans ses 
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notes sur ce passage, dit que le lutin est un esprit 
follet qui se plaît à lutter avec les hommes pour leur 
faire peur. Les rabats sont des esprits qui annon- 
cent leur présence par des bruits mystérieux et 
inexplicables. Ménage rapporte, à ce sujet, dans son 
Dictionnaire étj rnologirjue, une singulière anec- 
dote : « Les Cordeliers d’Amboise avaient autrefois 
coutume, vers la fin du carême, de disposer une 
grande quantité de petits cailloux sur plusieurs ais, 
au-dessus du lambris de bois dont leur église est 
voûtée, et le mercredi saint, aussitôt que le diacre 
avoit prononcé, en chantant la Passion, les paroles 
auxquelles chacun se prosterne, quelques novices, qui 
avoient ordre de se tenir pour cet effet au-dessus de la 
voûte, renversoient chacun successivement cesais-l.à, 
et ainsi les petits cailloux, venant à rouler du haut en 
bas et de chaque côté du lambris, faisoientun grand 
bruit, et cela s’appeloit le Rabast des Cordeliers. » 
Éloy Johanneau suppose que la Mommerie des 
Rabatz et pourrait bien faire allusion à X his- 

toire des farfadets d’Orléans, que Rabelais a déjà 
rappelée dans un titre de livre (voy. plus haut, 
p. 194). Théodore de Beze {^Hist. eccle's. des églises 
réformées, t. I, p. 17) raconte cette histoire, où 
l’on voit un jeune novice, caché sur la voûte de l’é- 
glise des Cordeliers d’Orléans, iaire un grand tinta- 
marre, en demandant des prières au nom de la femme 
du prévôt d’Orléans, décédée depuis peu et enterrée 
dans cette église. Henri Estienne, dans son Àfjologie 
pour Hérodote 38), assure qu’un fait analogue 
s’était passé peu de temps auparavant chez les cor- 
eliers d’Evreux, qui avaient aussi forgé un esprit. 
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Enfin, nous avions supposé un moment que Ra- 
belais aurait pu, par un motif tout particulier, vou- 
loir rappeler ici la Mommerie de quatre jeunes Da- 
moiselles, dont deux portaient des ailes et deux 
étaient vêtues de blanc, mommerie qui eut lieu vers 
cette époque dans la maison de Mme de Rohan, 
à Alençon, comme nous l’apprennent quatre épi- 
grammes de Clément Marot, composées en l’hon- 
neur de ces jolis rabats et lutins. Voy. ses OEuvres, 
édit, de Lenglct-Dufresnoy, in-12, t. TII, p. 39. 

119. GeRSON, de AÜFERIBIEITATE PaPÆ AB Ec- 

CLESIA . • 

C’est-à-dire : Gerson, De la déposition du pape 
par l’Eglise. 

C’est le titre exact d’un traité célèbre de Jean 
Gerson, qui s’attache h prouver que l’individualité 
du pape peut être dans certains cas retranchée de 
l’Église, sans que le dogme catholique en soit altéré 
dans son principe. Ce traité, dont les novateurs 
du seizième siècle ne manquèrent pas de se préva- 
loir contre le saint-siège, est réimprimé dans le 
tome premier des œuvres complètes de Gerson, re- 
cueillies par Jean Geyler de Reisersberg et formant 
trois volumes [drgentorati^ Joh. Pruss, 1488, in- 
fol.). Nous n’en connaissons pas d’édition séparée. 

Le sujet de ce traité célèbre n’est pas, comme l’ont 
dit les écrivains protestants, que l’Église peut et doit 
supprimer l’autorité du pape, mais que la déposition 
d’un pape devient quelquefois une nécessité et un 
droit. Jean Gerson, religieux célestin, docteur de 
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Sorbonne et chanrelier de TUniversité de Paris, 
avait été envoyé au concile de Constance, où il fut 
témoin de la lutte soutenue par Jean XXII contre 
les antipapes Grégoire Xll et Benoit XIII; ce qui 
lui donna occasion de soutenir que l'Eglise devait se 
débarrasser d’un pape indigne, par décision d’un con- 
cile général. Ce traité remarquable, qui lit encore 
plus de bruit au seizième siècle qu’au moment où il 
fut écrit, a pour texte ces paroles de l’Evangile : 
Ijc temps viendra (pie l'Epoux leur sera dti'. 

Rabelais, qui sollicitait, à cette époque, du pape 
Paul III une bulle d’absolution générale avec la li- 
cence de passer de l’ordre de Saiiit-Erançois danscelui 
de Saint-Benoît, pensait au fond du cœur que le pape 
était de trop dans l’Eglise, et attribuait à Gerson la 
pensée de le supprimer tout à fait. Voici le portrait 
peu flatteur qu’il fait du caractère papal dans le 
cbap. 50 du liv. IV : « Ooibt à feu incontinent empe- 
reurs, rois, ducs, princes, republiques, et à sang met- 
tre, (|u’ilz transgresseront ung iota de ses mandements, 
les spolier de leurs biens, les déposséder de leurs 
royaulmes, les proscrire, les anatliemati.ser, et non- 
seulement leurs corps, et de leurs enfants, et parents 
auitres occire, mais aussi leurs âmes damner au par- 
fiind de la plus ardente chauldiere qui soit en enfer. » 

120. La Ramasse des Nomme/, et des Gbaddez. 

Voici encore un titre de livre très-amphibologique 
et par conséquent très-difficile à rapprocher du 
titre d’un ouvrage véritable. Le mot Ramasse pré- 
sente plusieurs acceptions toutes différentes, et il est 
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ainsi presque impossible de décider quelle est celle 
qui a conduit Rabelais à une assimilation bibliogra- 
pliique, qu’on peut- expliquer de bien des façons. 

Ramasse semble être synonyme de ramas, qui 
n’existait pas encore dans la langue et qui a été 
formé comme augmenlatif du mol amas. Ramasse, 
dans la vieille langue, signifiait aussi discipline , 
correction. On employait encore ce mot, avec le sens 
de dégringolade, parce que la descente des Alpes, 
au passage du Mont-Cenis, s’opérait à l’aide d’une 
espèce de traîneau grossier qui avait été dans l’ori- 
gine un simple fagot ou ramasse, c’est-à-dire ramas 
de branches et de rameaiLX d’arbres. 

Quelle a été l’intentiop. de Rabelais en faisant 
figurer, dans son catalogue des livres de la biblio- 
thèque de Saint-Aictor, la Ramasse des Nommez 
et des Graduez? Probablement il s’est préoccupé 
surtout du jeu de mots que produit le rapproche- 
ment de ramasse et de graduez. 

11 avait, en outre, la pensée de signaler la dégringo- 
lade qui venait d’avoir lieu dans la distribution des 
bénéfices aux nommes, et des privilèges accordés aux 
gradues de PUniversité de Paris. (Voy. V Historia 
(Jnicersitalis Parisiensis , de Du Roulay, t. Vl.j 
Jx;s nommes, choisis entre les gradues, ne pouvaient 
cti'e <les licenciés et des bacheliers. Dans une ordon- 
nance de François I", du 28 avril 1536, il est dit 
que, suivant les décrets de l’Église gallicane et de la 
Pragmatique-Sanction, le tiers des bénéfices vacants 
appartiendrait aux gradués de l’Université et que l’on 
ne baiUeroit nomination, sinon aujc mais très et doc- 
teurs residans actuellement en icelle Université. 
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Il est très-probable que Rabelais a voulu faire 
allusion à un conflit universitaire qui commença vers 
1 527 et qui se renouvela plusieurs fois dans le cou- 
rant du seizième siècle. Mais nous n’avons pas 
découvert les écrits qui ont pu être imprimés aloi's 
sur cette question, dans laquelle le roi et le parle- 
ment furent forcés d’intervenir. Ce qui nous semble 
incontestable, c’est que Rabelais a équivoqué sur 
les mots de ramasse et de graduez. 

Si Rabelais s’est rappelé que le mot ramasse avait 
signifié fagot, avant de devenir un traîneau sur 
lequel il venait de passer les Alpes pour aller en 
Italie, il a pu avoir en vue le petit livre suivant : 

« Cy commence le Livre intitulé Fagot de Myerre, 
composé par un religieuÿ de l’ordre des Cordeliers. 
Paris, au cloz Bruneau, par GuilL Le Bref, sans 
date, in-8 gotli. « 

Si Rabelais a laissé au mot ramasse son vieux 
.sens de correction disciplinaire, il devait avoir vu 
dans la bibliothèque de Saint-Victor : 

'< Le livre de la Discipline de l’Amour divine, la 
répétition de la discipline, avec les proprietez d’a- 
mour séraphique. Paris, Régnault Chauldiere, 
sans date (vers 1520), in-8 goth. » 

Enfin, si le mot ramasse lui a suggéré l’idée bur- 
lesque d’une chute à faire du haut de l’échelle mys- 
tique, que les écrivains posaient dans leurs livres 
religieux, il aura trouvé cette échelle dans les ou- 
vrages suivants : 

« Fr. Johannis Junioris Scala cœli. Ltd)cc, 1476, 
in-fol. » 

« Les sept degrez de l’eschelle de Penitence, figu- 
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œz et exposez en vray sur les sept Psaulmes peni- 
tentielz, composez par ung très souverain docteur 
en tlieologie nommé maistre Pierre de Alliaco. 
Sans lieu ni date (vers 1 520), in-4 golh. » 

« Scala délia vita spirituale sopra el nome Maria, 
composta da maestro Domenico Beniveni, canonico 
di San Lorenzo. Sine /oco (Florentiæ) et sine anno, 
in-4. » 


121. Jo. Dytebrodii, de teiuubilitate excom- 

MUNICATIONCM LIBELLDS ACEPHALOS. 

C’est-à-dire : De Jean Dvtebrode, sur les terribles 
effets des excommunications , petit livre sans titre 
ou sans préface. 

Tous les commentateurs ont cherché inutilement 
à démasquer l’auteur ecclésiastique à qui Rabelais a 
donné un nom tiré de l’italien ou de l’allemand, car 
on peut trouver dans Dytebrodius les mots alle- 
mands date, cornet, et brod, pain, aussi bien que 
les mots latins dite, richement, et brodium, brouel, 
jus. Ces étymologies ne nous mènent à rien de satis- 
faisant, et autant vaudrait lirer ce nom-là du gre<- 
ou du chinois, pour lui donner un sens plus raison- 
nable. En tous cas, nous croyons qu’il n’existe aucun 
écrivain, dont le nom se rapproche plus ou moins de 
Dytebrodius . En désespoir de cause, nous nous 
sommes demandé si la finale brodii n’éîait pas une 
traduction plaisante de juris, et alors on pourrait 
voir dans le surnom de Dytebrodius la qualifica- 
tion d’un jurisconsulte, comme si Rabelais avait dit 
doctor in utroque jure ou diees juris. 
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Nous n’avons pas clé plus heureux dans la recher- 
che de l’ouvrage auquel Rabelais fait ici allusion. Jean 
Gerson, François de Platea, Jacques de Bellovisu et 
François Sambarella ont écrit sur les excommuni- 
cations, et leurs ouvrages avaient été publiés avant 
la rédaction du catalogue de Saint-Victor. Voici 
les titres de ces ouvrages qui ont eu plusieurs édi- 
tions : 

Le traité de J. Gerson, Tractatus de Absolationc 
ab excotnmunicatioue, parut pour la première fois 
à la suite de son traité de Confessione el Absolu- 
tione (Wiennæ, 1482, in-4). On en a une édition 
sous ce titre : « Jo. Gersonis, theologi et cancellarii 
Parisiensis, de excomniunicationis valore, opuscula 
duo. Sine loco^ 1606, in-4. n 

« Francisci de Platea, opus de restitutionibus, 
usuris et excommunicationibus. Coloniæ, Joh. Cot- 
hoff, 1474, in-fol. » 

Le traité de Jacohus de Behisio, Traciatus de 
E.xcommunicatione^ est imprimé avec d’autres traités 
de droit canonique, par Martinas de Laude et 
Johannes deLignano (^Bonon/æ, 1492, in-fol.). 

H Francisci Sambarellæ, de excommunicationibus. 
Sine anno et sine loco (Lovanii, Joh. Valeneri, 
circa 1480), in-fol. gotb » 

IjCS Annales typogrnphici de Panzer, qui nous 
fournissent ces indications bibliographiques, citent 
encore un petit livre, sans titre, libellus, ncephalos, 
que Rabelais avait peut-être rencontré : 

U Suminarius de edicto excommunicationis, edi- 
tus per Ludekonem Ciappel de Fiswege. Sine loco et 
sine anno, in-4. » 
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122. Irckkiositas invocanui diabolos et dia- 

BOLAS, I>EK M. GuINGLOLFUSI . 

C’esl-à-türe : Ingénieuse manière d’invoquer les 
diables et les diablesses, par maître Gengolf. 

Ce titre de livre, qu’on pourrait croire, à première 
vue, plus facile que tous les autres à rapprocher du 
titre d’un ouvrage réel, nous a entraîné dans d’im- 
menses recherches qui n’ont pas été couronnées d’un 
succès incontestable , car nous n’avons pas réussi 
à découvrir le personnage que Rabelais nomme 
M. Guinguolfum . 

Suivant Le Duchat, « Naudé parle d’un Allemand, 
Gingolfus, dont les ouvrages de philosophie étoienl 
presque les seuls qui eussent la vogue en France 
avant le rétablissement des lettres. » Nous n’avons 
pourtant trouvé nulle part le nom de ce philosophe 
ni l’indication de ses ouvrages. Il n’y a pas un seul 
GIngolfus dans l’iiistoire littéraire. Quant au saint 
qui porte ce nom, et dont la légende existe manu- 
scrite à laBibliotl*èque impériale (A. Gengulfi vita), 
il ne paraît pas avoir eu le moindre rapport avec les 
diables, sinon avec une méchante diablesse qui était 
sa femme et qui le fit assassiner. Duchat raconte, 
d’après une autorité qu’il ne fait pas connaître, que 
ce pauvre saint, pour se délivrer des criailleries de 
cette mégère, « demanda à Dieu que touU» les in- 
jures qu’elle voudrait proférer delà en avant contre 
lui, fussent autant de pets qui lui sortiroient 
par la bouche. » On sait que ces sortes d’éruc- 
tations bruyantes passaient autrefois , chez les 
personnes possédées, pour l’effet de la sortie des 
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diables qui étaient chassés de leur corps par l'exor- 
cisme. Est-ce là ce que Rabelais a voulu rendre par 
ce titre : Ingeniositas irwocandi diabolos et dia- 
bolos? 

Danslecliap. 23 du troisième livre, Rabelais parle 
du révérend père en diable^ Picatris^ recteur de la 
faculté diabologique à l'école de Tolette. Ce Pica- 
tris, dont les écrits n’ont pas été imprimés, mais 
dont Henri Corneille Agrippa de Nettesheym avait 
recueilli, dit-on, la diahologie dans le fameux traité 
de Occulta philosophia, était un célèbre magicien 
que le roi d’Aragon, Alphonse X, prit à son service 
vers 1256. On pourrait supposer que le vrai nom de 
Picatris avait été Gingolff ou Gangolff, et que Ra- 
belais a voulu lui restituer son origine allemande. 
Quant au saint qu’on appelait Golff en Allemagne, 
Gengon , Gengoul et Gingou. en France, il au- 
rait vécu au huitième siècle, et ses reliques étaient 
alors conservées au village de Saint-Gangolff, dans 
les Ardennes. • 

Les livres de magie imprimés étaient peu nom- 
breux à l’époque où Rabelais rédigeait son catalogue 
de la bibliothèque de Saint-Victor; car les adeptes 
des sciences occultes se gardaient bien de publier 
leurs grimoires et de se dénoncer eux-mêmes aux 
inquisiteurs. Ceux-ci, en revanche, faisaient impri- 
mer des réquisitoires menaçants contre les invoca- 
teurs des démons. C'est ainsi que Jacques Hochstra- 
ten, le terrible inquisiteur de Cologne, attaqua 
Reuchlin, qui avait mis au jour un livre sur la ca- 
bale : Jac. Hochstrati, destructio Cabale a b Joli. 
Retichlino editæ (Coloniæ, Quentell, 1520, in-4). 



DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINT-VICTOR. S.'iT 

C’est ainsi que l’impitoyable ennemi des sorciers, 
Silvestre Prieras, les poursuivit au tribunal de l’o- 
pinion publique, en composant son traité : De stri- 
gimagarum dæmonumque rnirandis Ubri très, una 
cum praxi exactissima etratione firmàndi proces- 
sus contra ipsos (Roma, Ant. Bladus Asulanus, 
i 521 , in-4). 

Ce traité, qui devint le code de l’inquisition, a 
peut-être donné à Rabelais l’idée d’un titre de li- 
vre, dans lequel le mot ingeniositas représente le 
soin ingénieux que Silvestre Prieras avait pris 
de révéler les différentes manières d’invoquer les 
démons. 

Enfin, dans le catalogue des manuscrits que pos- 
sédait l’abbaye de Saint-Victor (Voy. Bibliotheca 
bibliothecarum manuscriptorum, t. II, p. 1373), 
nous avons remarqué un titre, que Rabelais n’aurait 
certainement pas oublié, s’il l’avait eu sous les yeux : 
ISicolai Airnerici, an invocare dæmones sapiat hæ- 
resiin. Ce Nicolas Aimeric ou plutôt Eymeric, que 
nous prendrions volontiers pour le Gengolf Ae Rabe- 
lais, est un farouche dominicain, qui avait compilé;» 
Avignon le Direcloriuni inquisitoruni hæreticæ 
pravitatis (Impi’essum Rarchinonæ, per Joannem 
Luscliner Alemanum, sub factis et expensis Didaci 
de Deçà, .episcopi palentini, 1503, in-fol.). 

Citons encore un ouvrage du même genre : 

(( Ti’actatus contra demonum invocatoi’es, com- 
pilatus per saci’æ theologiæ pi’ofessorem frati’em 
Joliannem Viveti, ordinis Pi’œdicatorum, inquisi- 
torem catholicum Carcassone. Sine loco et sine 
anno, in-4. » 
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123. Le IIoschepot des I’erpetüoîîs. 

C’est-à-dire : Le Pot-Pourri des moines. 

Allusion à deux ouvrages du fougueux domini- 
cain Jacques Hochstrat, de fjouvain, professeur de 
théologie à Cologne et inquisiteur général : 

« Defensoriuin fratrum Mendicantium contra illos 
curatos qui privilégia fratrum injuste impugnant, si- 
gnaturis doctorum utriusque juris de aima Universi- 
tate studii Coloniensis egregie premunituin; per exi- 
mium Jacobum de Iloechstraten, ordinis Doininici, 
compilatum. Colonise, 1507, in-4. » 

Il Jacobi lloogstraten Disputationcs aliquot contra 
IjUtheranos : item contra VllI Lutheranorurn blas- 
pbemias, quas presse et nervose et argumentis ad 
bomiiiem impugnat et evertil. Co/on/æ^ ,1526, 
in-4. » 

Enfin, comme un bon hochepot demande des 
herbes pour assaisonnement, Rabelais a bien pu 
avoir en vue un autre recueil choisi malignement 
parmi les œuvres de ce brûleur d’hérétiques : 

« Manipuliis ilorum, collectus ex libris R. P. F. 
Jacobi de llochstraten, hæreticæ pravitatis rnagistri, 
per quendam virum studiosum et scriptorum ipsius 
diligentissimum lectorein. hnpressiim est hoc cele- 
berrinium opusculurn apud Ichtrophagos , in op- 
pido Struthioruni, per Guarrurn Nedprnophagurn, 
duodevimo milinri posî Pnscha, 'va-6. « 

Dans le titre de livre, inventé par Rabelais, il y 
a un jeu de mots sur le nom de l’auteur, hoschepot 
pour Hochstrat. De plus, ce titre rappelle l’actif dé- 
vouement de notre inquisiteur, pour les moines, qui 
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le lui rendaient bien et qui devaient lui savoir gré 
de fiûre bouillir leur marmite. Remarquons aussi 
que ce hoschepot a une certaine analogie lointaine 
avec le mot disputatio, qu’on prononçait dispouta- 
tio, comme hoschepot se prononçait hoschepout. 

Il est possible que Rabelais ait aussi trouvé les 
éléments dudit hochepot dans deux mémoires que 
composa Hochstrat, pour justifier les princes d’Alle- 
magne qui laissaient les corps des pendus pourrir à 
. la potence : 

« Defensio principüm Alemaniæ, în èo quod scé- 
lérates detinent insepültos in ligno. Côloniæ, Joh. 
Landen, 1504, in-4. » 

« Justificatorium principüm Alamaniæ. Coloniæ^ 
Joh. iMuden, 1509, in-4. » 

C’était là, en effet, un véritable ho’chepot, oUa 
pulridn. 

Quant aux perpétuons, ce sont les moines en gé- 
néral, qui prononçaient des vœux perpétuels et qui 
se perpétuaient in æternurn. Rabelais leur a encore 
donné ce nom, dans sa Prognostication Pantngrme- 
Une ; « Cagots; Caffarts et Porteurs de - rogatons. 
Perpétuons et aultres, telles triquedondaines, sorti- 
ront de leurs teSnieres. » 

Un imitateur de Rabelais, peut-être le fatneux li- 
belliste Guillaume de Reboul, a trouvé ce titre de 
hochepot assez plaisant pour l’appliquer à un sien re- 
cueil de facéties satiriques : 

a Hochepot ou salmigondi des folz, contenant un 
très pur narré et comme la salceparille contre le 
goutteux, poyvré et maudict edict nagueres sailly 
à deux potences des fines fontes de la Hâve en H'i|- 
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lande, sur le fait des passeports et de la proscription 
des Jésuites, traduit du hollandais-flamand en vul- 
gaire François. Imprime à Pincenarille, ville de la 
Morosophie, par GeofJ'roj à la Grand dent, 1 596, 
in-8. » 

124. La Morisque des Hereticques. 

Ce titre de livre se trouvant déjà dans les pre- 
mières éditions du second livre de Pantagruel, il est , 
impossible de le rapporter à la grande persécution 
contre les hérétiques, dite des Placards, laquelle 
eut lieu en 1 535 et fit établir sur une grande éehelle 
le supplice de l’estrapade, qui élevait le patient au- 
dessus du bûcher allumé, et l’y précipitait à plu- 
sieurs reprises jusqu’à ce qu’il tombât dans les 
flammes où son corps était réduit en cendres. C’était 
là ce qu’on nommait la morisque, ou la danse mo- 
resque, des hérétiques. 

Ün peut supposer avec beaucoup de probabilité 
que Rabelais n’aura fait que reproduire le titre d’un 
de ces factums éphémères, qu’on imprimait pour le 
peuple et qui étaient alors beaucoup plus nombreux 
que ceux qui paraissent aujourd’hui bous la dénomi- 
nation générique de canards. On les nommait au- 
trefois pasquils, à cause des écrits du' même genre 
(|u’on affichait à Rome sur le piédestal de la statue 
de Pasquin. 

Au reste, la morisque des hérétiques avait com- 
mencé à Paris en 1 525 ; plusieurs novateurs y furent 
brûlés en place de Grève et devant Notre-Dame : un 
jeune écolier, nommé Jacques Pavane; un pauvre 
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ermite de la forêt de Hondy; un gentilhomme, le 
sieur de LaTour, et un licencié ès lois, Hubert, inau- 
gurèrent l’ère des martyrs protestants. Suivant' les 
termes de la plupart des sentences, le condamné, 
après avoir fait amende honorable à la porte d’une 
église, devait être gindé en une potence et brûlé 
tout vif. 

En inventant l’expression pitfbresquede 
des hérétiques, Rabelais avait pu faire allusion à la 
Danse macabre, d’autant plus que l’horrible danse 
du pendu, au milieu d’un brasier ardent, se termi- 
nait par la mort. La jurisprudence de l’inquisition 
catholique était, d’accord à cet égard avec le senti- 
ment général de la population de Paris. Au moment 
de l’exécution du malheureux Berquin (avril1529), 
on afficha partout une pièce de vers contre les hé- 
rétiques ; en voici le début ; 

Au feu, au feu, ceste hérésie. 

Qui, jour et nuict, trop nous blesse ! 

Depuis le terrible réquisitoire de saint Thomas 
d’Aquin {j[JaUeus hæreticorunf, ce sujet de circon- 
stance n’avait pas cessé d’affriander les théologiens, 
et une foule d’écrits dogmatiques avaient été publiés 
pour établir que l’hérésie méritait le dernier sup- 
plice. Il est possible que Rabelais, en visitant la bi- 
hliotbèque de Saint-Victor, ait remarqué celui-ci, 
dont le titre et l’objet se rattachent Complètement 
à la mori.ique des hérétiques . 

a Modus inquirendi hœreticos, ad usum romnnæ 
curiæ, lectu dignissimus, duodeciinregulisconclustis. 
Sine loco et unno (circa 1520), in-4. » 



265 


CATALOGUE 


|)p(lié à tiens f'oiigiieus inquisiteurs, Silvestre 
Prieras et Jacq. lloeljstrat,y7C/ //Yfi/rw Logumcnuni. 

125. Les Henilles de Gaïetan. 

Allusion évidente aux nombreux écrits du cardi- 
nal. Gajetan, Thomas :1e Vio, né à (iaëte, de l’ordre 
des Frères-Mineurs? un des écrivains ecclésiastiques 
les plus infatigables de son temps. Mais Rabelais 
nous paraît avoir voulu désigner ici plus particuliè- 
inent le volume intitulé : 

« Tliomæ de Vio Caietani, eardinalis, Questiones 
((uodlibetales, cum aliquot assertionibusadversusLu- 
tberanos et aliis difficultatum tbeologarum eno- 
dationibus. Pansas, per Fnmciscum Régnault . , 
1530, in-8. » 

Le mot henilles, que les commentateurs expli- 
quent de bien des manières, peut rappeler ici l’ad- 
verbe an des questions quotlibetales, et les ewoda- 
tions de ces difficultés tbéologiques. 

Cependant ce mot henilles trouve ailleurs son éty- 
mologie dans les mots latins anilis, nihil et anhe- 
hn-e. Noqs pencherions aussi pour cette dernière 
origine, qui conviendrait assez bien au cardinal Caje- 
tan, ahannunt et soufflant d'ahan, suivant une 
expression de Rabelais, pour combattre Luther et 
les luthériens. 

On trouvera la liste d’une partie des ouvrages de 
Cajetan dans les Annales hpographici Ac Panzer. 
Il est bon de remarquer qu’on en imprima plusieurs 
en France, outre celui que nous avons décrit plus 
haut; notamment le plus connu de tous : Opuscuin 
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aiirea de dii>er.sis cl curiosis materiis (Parisiis, 
Joh. Parbier, 1511, in-4 gotli.). 

12G. Mol’illegroin, doctoius cheriibici, de ori- 
gine Patepelutargm et torticollorum rut- 
bus, LIBRI SEPTEM. 

C’e.st-à-clire ; De Mouillegrouin , ilocteur chéru- 
bique. Sur l’origine des Patespelues et sur les usages 
des Torticollis, sept livres. 

Ce titre de livre imaginaire doit faire allusion à 
un ouvrage célèbre, souvent réimprimé, et dont une 
édition, corrigée et augmentée par l’auteur, venait 
de paraître à Paris; en voici le titre : 

« Polydori Vergilii Urbinatis, de reruin invento- 
ribus libri III, quibusadjuncti suntquinque, instituta 
omnia nostræ Christianæ religionis, aliarumque gen- 
tiumad eorum priinordia docentes. Parisiis, Rober- 
tus Stephamis, 1521), in-4. » 

Le septième livre de cette curieuse et savante 
compilation est entièrement consacré à I bistoire de 
l’origine des différents ordres monastiques et à la 
description de leurs instituts. Le premier chapitre 
de ce livre est intitulé : De monasticæ vitæ prin- 
cipio; le second : Quamlo primuin ordo monasticus 
abiverit in plures familias ; le troisième : De ori- 
gine Eremilarum S, Jitgusiini, etc. 

îfcus croyons que Rabelais donne à Polydore Ver- 
gile le nom de Mouillegroin, parce que ce docteur 
en théologie, originaire d’Urbin et attaché à la cour 
de Rome, en qualité de collecteur du denier de saint 
Pierre, s’était fixé en Angleterre depuis plus de 
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trente ans et n’avait pas quitte sa position de cour- 
tisan, maigre le schisme de Henri VIII : les dédi- 
caces adulatrices que l’auteur du traité De rerunt 
imentoribus adressait à scs protecteurs , semblent 
justifier ce surnom de Mouillegroin, qui est mis là 
pour flatteur. 

Quant à la qualification de docteur chcruhique 
ou chcrubinique, elle rappelle que Polydore était 
d’ürbin et qu’il avait composé une espèce de somme 
angélique sur l’oraison Dominicale : In dorninicarn 
precem commenta riolus . 

Rabelais s’attaque d’autant plus volontiers à Po- 
lydore Vergile, que ce favori de Henri VIII jouait 
un double jeu en caressant à la fois les catholiques 
et les protestants, en manifestant tout bas sa sympa- 
thie pour la Réforme et en exprimant tout haut les 
sentiments les plus hostiles contre Erasme. Au reste, 
Rabelais, ayant, comme secrétaire, accompagné Jean 
Du Bellay dans son ambassade auprès du roi d’An- 
gleterre, en 1 527 , avait pu connaître Polydore et 
se brouiller avec lui. 

Le titre du livre, qu’il invente, est une épigramme 
contre les moines en général , qu’il appelait tantôt 
torticolis ou torcoux, tantôt patespelues . Voy. le 
prologue du liv. IV et le cb. 54 du premier livre. 
Ces deux notns-là sont pris dans le sens à' hypocrites . 
L’un, patespelues, doit être une allusion à la trom- 
perie de Jacob, qui se couvrit les mains d’une peAi de 
chevreau pour se présenter devant son père au lieu 
et place d’Esaü (Genèse, cb. 27); l’autre, torticolis 
ou torcoux, représente ces cafards qui avaient tou- 
jours la tête penchée, comme dit Agrippa, dans 
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son livre De incertitudine et vanitate scientiarum, 
en citant ce vers de Perse : 

Obslipo capite figentes lumina terræ. 

Clément Marot, dans l'Amour fugitif, a dépeint 
de la même manière les moines, qu’il détestait aussi 
cordialement que Rabelais pouvait le faire : 

Vey à part une tourbe 
D'hoiiuiies piteux, .ayant la. teste courbe, 

Pleins, à les vcoir, de deuil et agonie, 

L’a-il vers la terre en grant ccrinionic, 

Disant à eidx niondanitez adverses. 

Et en habits montrant sectes diverses. 


127 . SoiX.VNTE ET NEUF BREVIAIKES I>E HAULTE 

GRESSE. 

« Rabelais, dit Le Duchat, se moque de la biblio- 
thèque de Saint-Victor, où l'on voyoit presque au- 
tant de bréviaires des plus frippés, que de toute sorte 
de volumes ensemble. Ainsi tous ces vieux bréviaires 
ne sont que pour désigner la bibliothèque d’une 
grande et ancienne communauté religieuse. Quant à 
ce qu’il les appelle bréviaires de haute graisse, c’est 
parce que depuis le douzième siècle, temps auquel 
cette bibliothèque fut fondée, il ne se pouvoit que 
parmi une multitude de bréviaires de la maison, il 
n’y en eût de bien gras, puisqu’on s’en servoit tous 
les jours dans l’abbaye et dans l’église. » 

Quelques-uns des bréviaires manuscrits, qui appar- 
tenaient à la bibliothèque de Saint-Victor, sont au- 
jourd’hui conservés à la bibliothèque de l’Arsenal, 
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n Paris, mais ils n’ont rien de remarquable sous le 
rapport de l’écriture et des ornements peints. Rabe- 
lais ne veut pas sans doute parler de ces manuscrits, 
qui étaient déjà considérés comme inutiles et hors 
d’usage, à tel point qu’on les dépeçait souvent pour 
faire des reliures de livres imprimés, lesquelles en 
offrent encore de nombreux fragments. Il est ques- 
tion ici des nouveaux bréviaires que l’imprimerie 
naissante avait multipliés à l’infini. 

Chaque ordre religieux, chaque communauté im- 
portante, chaque abhaye même, faisait imprimer, à 
ses frais, un bréviaire à son usage. Nous devons 
donc nous étonner que l’abbaye de Saint-Victor n’ait 
pas eu comme les autres son bréviaire particulier, 
suivant la règle de saint Augustin. On peut supposer 
que les soixante-neuf bréviaires, <(ui avaient frappé 
les yeux de Rabelais dans la bibliothèque de cette 
communauté de chanoines ri'guliers, étaient non- 
seulement les premières éditions du Brwiarium Ro- 
rnanum, mais encore tous les bréviaires spéciaux, 
la plupart sur vélin, de. format in-folio et in-quarto, 
qui avaient été. publiés en Europe depuis 1 474 en- 
viron» date du plus ancien bréviaire, imprimé à 
Mayence, par Pierre Schmffer. (N oy., dans la nou- 
velle édition du Manuel du libraire, une .savante 
nomenclature des principaux bréviaires.) Quant à 
la qualification de haulte gresse, (pie leur applique; 
Rabelais , il faut l’entendre de la grosseur des 
volumes plutôt que de leur état de malpropreté, 
résultant d’un fréquent usage. Au reste, dans l’an- 
cien prologue du quart livre de Pantagruel, on trouve 
la description d’un bréviaire fait en forme de flacon. 
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que les bmeurs très~illitslres, sinon les vdrolés Irès- 
prt'cieiix, avaienf; envoyé en don à l’auteur de la 
Dive llouteille : «Doneques, leur dit Rabelais, vous 
voulez que à prime je boive vin blanc 5 à tierce, 
sexte et none, pareillement; à vespres et compiles, 
vin clairet. » 

1‘28. Le Godemarre des rmQ Ordres des Men- 

DIANS. 

Rabelais fait probablement allusion à im écrivain 
ecclésiastique du quinzième siècle. Anglais de nais- 
sance, Jean Marre, de l’ordre des carmes, évêque de 
Londres, lequel a traduit quelquefois son nom en latin 
(^Maronis) à la tête de scs ouvrages, parmi lesquels 
(Jesner et scs continuateurs citent les suivants : Lec- 
tura Sententiarum libri 7/ ; Tabula Qriginalfuut ; 
CompendiumOriginalium; Contra ITiclcifis tas, elc. 

Mais Rabelais, tout en cherchant une analogie 
plaisante entre les Ordres des Mendiants et le Com- 
pendium Originalium, avait en vue plus particuliè- 
nient un autre ouvrage de Jean Marre, intitulé ; En- 
chiridion sacerdotale, imprimé plusieurs fois à 
I^aris, in-4, chez Radius Ascensius, en 1519, 1520, 
1525, etc. 

Rabelais a joué sur les mots, en faisant Gode- 
marre de Johannes Marre. Pendant les longues 
guerres de la France et de l’Angleterre, le peuple 
français avait donné aux Anglais le suruorn de gotle 
ou de gndon, qui leur était resté, soit à cause de 
leur juron ordinaire : Goddem! soit parce qu’ils se 
montraient insatiables de godale ou bière forte. 
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SCS 

« Goclemarrc, dit Le Duchat, signifie tantôt le 
ventre à poulaine de ces moines mendiants de tous 
ordres, qui curios simulant et bacchanalia vivant, 
comme parle Rabelais au dernier chapitre de ce livre; 
et alors, par le changement du g en d, comme en 
godelureau, ce mot vient de gogue, pris pour le ven- 
tre, et de mare, fait de major 

« Souvent, comme ci-dessous, chap. 12, le gode- 
nuire signifie certain temps, c’est-à-dire l’entrée de 
la nuit, que les moines chantent l’antienne Gaude 
Maria virgo; et quelquefois s’entend de 

la cochemare, mal de rate, qui nous pèse la nuit 
lorsque nous dormons. Le dictionnaire français-ita- 
lien d’Oudin : Godemare, cochemare, pesarvola. 
C’est pourquoi, comme godemare et cochemare sont 
assez synonymes, que dans ce chapitre Rabelais en 
veut continuellement aux moines, surtout aux reli- 
gieux mendiants, et que, au chap. 6 de la Progn. 
Pantagrueline , cauchemare vient constamment de 
calcatio ou plutôt calca maris, il y a bien de l’ap- 
parence que dans ce titre il accuse de pédérastie 
tous les cinq Ordres mendiants. » 

« Godemare, dit Eloy Johanneau, a été pris pour 
coquemar, sorte de vase à gros ventre, comme le 
concombre, du latin cucumis, qui signifie cauche- 
mar et concombre, et pour cauchemare, démon 
incube qui pèse la nuit sur l’estomac. » 

Enfin, suivant nous, godemare (les plus savants 
étymologistes n’ont point assez égard à l’orthographe 
des mots) exprime de la manière la plusabsolue l’at- 
tribut sexuel d’un moine mendiant, qui était toujours 
très-richement pourvu de ce côté-là ; ce godemare 


Digilized by Google 



DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINT- VICTOR. 269 

savait si bien faire son chemin clans le monde, qu’on 
en avait fait un personnage et qu’on l’appelait mai- 
ire Jean Choart. 11 a conservé sa véritable accep- 
tion dans le langage trivial et comique. On com- 
prend combien il était indispensable aux services que 
les Cordeliers rendaientà leurs pénitentes, comme 
le dit cette épitaphe composée par Clément Marot ; 

Cy gist qui assez mal preschoit, 

Par CCS femmes tant regretté, 

Frere André, qui les elievauchoit 
Comme un grand asne desbaté. 


129. La Pelleterie des Tireldpins, extraicte 
DE la Hotte fauve iincornifistibülée en la 
Somme angelique. 

C’est-à-dire : La Doctrine de la secte des Tur- 
lupins, extraite du commentaire de saint Thomas, 
sur Boèce, introduit dans la Somme angélique. 

Ceci est un titre de livre imaginaire, inventé par 
Rabelais pour railler les écrivains de l’Eglise ro- 
maine, qui accusaient les novateurs d’être infectés 
de la doctrine infâme des Turlupins. Ces hérétiques, 
qu’on vit paraître en France sous le règne de 
Charles ~S , furent accusés d’avoir voulu ressusciter 
la secte païenne des. cyniques; ils prétendaient at- 
teindre la perfection morale et ils se livraient en 
public à tous les actes de la débauche la plus effron- 
tée, comme pour justifier le nom qu’ils avaient 
donné à leur secte : fraternité des pauvres. On 

peut donc rattacher à. leurs vilaines habitudes une 
expression autrefois très-populaire ; car on disait : 
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faire la pauvreté, pouf exprimer l’acte vénérien 
dans ses œuvres les plus brutales. Quoi (|u’il en soit, 
frère Jacques de More, de l’ordre des Frères-Prê- 
cheurs y inquisiteur des bougres de la proidnce de 
France (c’est la qualification qu’il reçoit dans des 
lettres royaux du 2 février 1373), fut chargé de 
poursuivre, de juger et de punir ces hérétiques, 
et il s’acquitta si bien de sa mission , que les 
chefs de l’hérésie furent brûlés, avec leurs livres 
et leurs vêtements, au marché aux Pourceaux, à 
Paris. 

On avait donc, pour inspirer de l’horreur contre 
les nouveaux hérétiques, répandu le bruit qu’ils pra- 
tiquaient le culte obscène des Turlupiiis et qu’ils 
cherchaient à rétablir cette secte abominable. On le 
erut, et les massacres de Cabrières et dè Merindol, 
en 1 544, furent provoqués par le désir qu’on avait 
d’anéantir ces repaires des Vaudois et des Turlupins. 

Rabelais entend, pelleterie des Turlupins, la 
dépouille, les livres^ et les vêtements de ces sectai- 
res, que les novateurs avaient recueillis avec fana- , 
tisme. Il ajoute plaisamment qUe c6s livres, ce nou- 
vel évangile, avaient été extraits d’urt commentaire 
de saint Thomas d’Aquin sur im Ouvrage de lloèce. 

On trouve, en effet, dans les œuvres de l’auteur de 
la Somme angélique, un \virc. suqier Hoetio,de Tri- 
nitnte, et un commentaire sur le fameux traité de 
Consolaiione phi lôsophorum. Rabelais ne perd pas 
cette occasion de rappeler ainsi que saint Thomas 
d’Aquin avait écrit une furieuse dénonciation contre 
les hérétiques de son temps : • 

« Thomæ de Aquino Summa contra Gentilcs, seu 
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Malleüs hsereticoruiii. jégripfjinæ, per Henricurn 
Quentell,\ôQ2, iii-fol. goth. » 

^30. Le Ravasseur des Cas de consciences. 

Ce tilrè de livre, qui était bien a sa place chez 
les chanoines pénitenciers de l’abbayè de Saint- 
Victor, peut faire allusion à quelqu’un des ouvrages 
suivants : 

« L’examen de Conscience, du irtal et du bien de 
l’ame. Rouen^ Jehari Le Bourgeois, sans date (1 489), 
pet. in-4goth. » 

« Examen de Conscience, pour soy Congnoistre à 
bien se confesser, par inaistre Jehari Quentin, peni- 
tencier de Paris. Sans lieu ni date (vèrs 1 500), petit 
in-8 goth. » 

« Ia! Directoire de Conscience, contentive de plu- 
sieurs haultes et subtiles sentences,- par l’evesque de 
Cavaillon (Fr. Toussaint de Villeneuve). Lyon, 't488, 
in-fol. goth. » 

« Le repos de Conscience. Paris, Gilles Couteau, 
sans date (vers 1530), in-4 goth. /> 

Il y a, en outre, une suite de livres intitulés : Ctw- 
fession , que Rabelais pourrait bien avoir compris 
dans le domaine du liamsseardcs Cas de conscience : 

K Cy apres ensuit la Confession maistre Jehan 
Gerson. ^ la fin : Cy fine la Confession autre- 

ment dicte l’Examen de Conscience. Sans lieu ni 
date (Paris, vers 1490), in-4 goth. de 4 ff. » 

n Ija Confession de frere Olivier Maillard. Paris, 
1 481 , in-8 gotb. » 

Souvent réimprimé avec des additions. 
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« Confession generale, avec certaines réglés au 
commencement très utiles tant à confesseur que à 
penitens , composée par maistrc Jehan Columbi. 
Lyon., CL JVourrj, s. d. (vers 1520), in-8 gotli. » 

Les traités écrits en latin sur les cas de conscience 
n’étaient pas moins remplis de ré\>asseries , et ils 
avaient atteint déjà les proportions d’un gros volume 
in-foL, par exemple : Magistrutia seu Pisanella, 
per F. JVicol. de Aiuimo (Venetiis, 1470) ; Surnnia 
Astesani (Venetiis, 1478); Sumnia casuum, per 
Buptistam de Salis (Noribergæ, 1488); Rosella 
casuum, per F. Bapt. Trovamalam (Venetiis, 
1499); Surnma angelica F. Aiigeli de daeasio 
(Lugduni, 1519), etc. 

Quant à reconnaître l’écrivain que Rabelais a 
qualifié de ravasseur, c’est un travail au-dessus de 
nos forces, quoique nous ayons la certitude que ce 
surnom s’applique à uii de ses contemporains. Nous 
ne voyons que Guillaume Michel, dit de Tours, 
détestable poète mystique et amphigourique, qui 
puisse avoir des droits immédiats à ce sobriquet, à 
cause de son livre intitulé : 

« La Forest de Conscience, contenant la Chasse 
des princes spirituelle. Paris, Michel Lenoir, 1 520, 
in-8gotb. Il 

La bibliothèque de Saint-Victor devait être très- 
riche en ouvrages sur les cas de conscience, à cause 
de la pénitencerie de l’Université de Paris, qui avait 
son siège dans l’abbayé depuis trois siècles. Voici 
l’indication de quelques manuscrits, que nous four- 
nit l’ancien catalogue : 

Surnma de casibus consciencialibits, cornpilala 
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per fratrem Bartholomæum de Pisis, ordinis Præ- 
dicalorum, pup. PP. n” 8. (506.) 

Pœnitentiale magistri Hoberti, canonici Sancti 
Victoris ac pœnitenliariiEcclesiæ Parisiensts, pup. 
PP. n° 13. 

Tractntus dictas Summa de casibus, a Raymundo, 
cujus sunt quatuor libri principales , pup. O. 
n«U. (587.) 


131. La Bedondaine des Presidents. 

Ce titre de livre imaginaire nous paraît faire allu- 
sion .à l’ouvrage suivant : 

« Schedulare magistratuum, magistratus Gallicos 
ad germanam juris civilis normam priscis Romano- 
rum magistratibusconferens, ex opulentissimo juris- 
consultorum scrinio depromptum , controversiis 
forensibus addictis oppido quam necessariuin , a 
Petro Cotereau. Parisiis, ap. Galeotum a Prato, 
1525, in-4. » 

Pierre Cotereau (en latin Cotteræus) était bien 
connu de Rabelais, car nous présumons qu’il avait 
pour frère Claude Cotereau, de Tours, chanoine de 
Paris, ami d’Étienne Dolet et de Jean Bouchet, tra- 
ducteur des douze livres de Columelle et poète fran- 
çais. (Voy les liibl. franc, de La Croix du Maine et 
de Duverdier.) 

Le seul ouvrage que Pierre Cotereau ait publié en 
sa qualité de jurisconsulte, présente, dans son in- 
titulé, quelque rapport indirect avec le titre du livre 
que Rabelais fait figurer parmi les livres de la biblio- 
thèque de Saint-Victor. Nous pensons qu’il faut tra- 
is 
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duire Schedulare magistratuum, par l« Carnet dei 
Magistrats, ce qui ne rappelle guère, à première 
vue, la Bedondaine (ou le gros ventre) des Prési- 
dents; mais on trouvera plus d’analogie entre un 
carnet ou registre et un tambourin ou bedondaine, 
si l’on pense que le parchemin servait à couvrir l’un 
et à composer l’autre. De plus, dans ces mots con- 
ferens normam germa nam, que nous offre le titre 
du livre de Pierre Cotercau, il y a un double sens 
que Rabelais a pu détourner plaisamment pour l’ap- 
pliquer au son du tambourin battu et mesuré à la 
manière des Âllemands ou des Suisses. 

Quoi qu’il en soit, Rabelais nous a donné lui-même, 
au ch. 20 de son premier livre, le vrai sens du mot 
bedondaine, en décrivant des cluutsses à la Soice, 
« pour tenir chaulde la bedondaine. » Les Suisses 
portaient alors des chausses amples et plissées par 
devant, qui faisaient paraître le ventre plus gros 
qu’il ne l’était et qui se prêtaient aussi à son exten- 
sion momentanée. « De bedon et de bedaine, ono- 
matopées, qui ont chacune signifié un tambourin, 
dit Le Duchat, on a fait bedaine et bedondaine dans 
la signification de gros ventre, à cause de sa ressem- 
blance avec un tambour. » Noël Du Fail, dans ses 
Contes d'Eutrapel, ch. 19, emploie le mot bedon- 
don, comme redoublement de bedon ; « Chicouan, 
qui estoit tabourineur à Saumur, en lit ainsi, quand 
le jour de ses noces, il alla baudement et gaillarde- 
ment quérir sa femme à-tout son tabourin et fluste, 
la conduisant en grand’joliveté jusques au moustier, 
puis s’en retourna à sa maison se quérir luy-mesme 
avec son bedondon. » 
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Les présidents du Parlement de Paris, assis sur 
leur siège, avaieiit l’air d’autant plus majestueux, 
que leur gros ventre rebondissait sous leur simarre 
fourrée d’hermine. Ces gros ventres ou bedaines 
s’appelaient aussi ventres à poulaine. 

Il est possible que Rabelais, en cquivoquant sur 
le sens littéral de bedon et bedondon , ait voulu 
indiquer que les premiers présidents, qui s’intitu- 
laient Messeigneurs du grand banc du roi, ren- 
daient leurs arrêts avec solennité, comme s’ils 
battaient un ban sur le tambour. 

132 . Le Vietdazoeer des Abbez. 

Ce titre de livre, qui fait une allusion indécente 
à la licence des mœurs des abbés, nous paraît se 
rapporter, par équivoque, à un petit livre mystique, 
souvent réimprimé en ce temps-là : 

«'Yiat de salut, où estcomprins l’exposition des di.x 
Commandemens, du Pater et de l’Ave Maria, in- 
struction pour soy confesser, avec des oraisons et plu- 
sieurs autres devotes chansons, par Guillaume Parvi. 
Paris, Olivier Maillard, 1538, in-8 goth. » 

La plus ancienne édition est celle de 1 53'2, citée 
dans le catalogue de Sepher. 

Rabelais joue à la fois sur le titre du livre Fiat 
et sur le nom de l’auteur Parvi, pour former le 
mot vietdazouer, qui signifie au propre visage 
d’âne, de l’italien visa diasino, et au figuré l’attri- 
but naturel de la puissance asinaire, ce que semble 
rappeler ce vieux proverbe du quinzième siècle : 
qui est tdne si le tienne par la queue. Les Pro- 
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vençaux ont fait une injure du mot viedase, et fu- 
retière prétend que ce mot-là n’a rien d’obscène, 
mais le Dictionnaire de Trévoux déclare avec raison 
que Furetière s'est trompé. En effet, dans les facé- 
ties et les conteurs du seizième siècle, dans le Moyen 
de parvenir surtout, on qualifie de grand viednse 
un homme toujours prêt à montrer qu’il tient de 
l’âne autrement que par le visage. 

Il est possible que Rabelais ait eu l’idée de signa- 
ler quelques écrits imprimés, relatifs aux abbés, que 
saint Bernard accusait bien à tort de négligence 
(voy . Bernardi Flore tus, seu theologicæet canonicæ 
flores, IV, 1 9) ; ainsi Denis Rickel ou Leuwis {Dio- 
nysius Cart/iusianus) et J. Trithemius ont fait l’un 
et l’autre un traité intitulé : De visitatione claus- 
traliurn et monachoruni. Cette visitatio a pu don- 
ner à Rabelais la mauvaise pensée de son vietdn- 
zouer. 

Rabelais avait développé très-coinpendieusertient 
ce vieux thème ; Vumbre du clochier d’une abbaye 
est fécondé, ce qui correspond au proverbe : Il est 
de [abbaye de Lonchamp, il tient des dames. 

133 . SüTORIS ADVERSUS QLEMDAM QUI VOCAVERAT 

EDM FRIPPONATOREM, ET QDOD FRIPPONATORES 

NON SUNT DAMNATI AB EcCLESIA. 

C’est-à-dire : Cousturier, Contre un quidam qui 
l’avait appelé fripon, et pour prouver que les fri- 
pons ne sont pas damnés par l’Église. 

Voici l’explication que Ee Duchat a donnée de ce 
titre de livre : « Érasme, dans une Apologie, avoit 
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reproché au chartreux Pierre Sutor plusieurs tours 
de fripon, que celui-ci avoit employés dans le démêlé 
qu’ils avoient eu ensemble, touchant les prétendues 
hérésies que }a Sorbonne imputoit à Erasme, et en 
même temps il s’étoit plaint que Messieurs nosMaîtres, 
contents de fronder sa doctrine, avoient laissé passer 
à leur confrère toutes ces obliquités sans seulement 
le censurer. A cela, Sutor, dans son Antnpologie 
contre Érasme, répond que la Sorbonne, ne connois- 
sant que des seules hérésies, se borne à les condam- 
ner et ne s’informe pas si ceux qui les dénoncent 
sont des fripons qui ont usé de mauvaise foi dans 
leurs dénonciations. C’est ce qu’emporte le titre 
du volume que Rabelais lui attribue et dans lequel 
il repousse quelques duretés que son traité De tra- 
latione Bibliæ et novarum veprobatione interpre- 
tationum lui avoit attirées de la part d’Erasme, en 
faisant voir que dans cet ouvrage il n’a fait que sui- 
vre et défendre les principes de l’Église romaine. » 
Ici, du vivant même de Pierre Cousturier, en la- 
tin Sutor, prieur de la Grande-Chartreuse du Parc 
au Maine et visiteur de son ordre, Rabelais prend 
fait et cause avec beaucoup de vigueur pour Erasme 
et Lefèvre d’Étaples. Pierre Cousturier, n’approu- 
vant pas la traduction que ces deux savants avaient 
faite de l’Ancien et du Nouveau Testament, avait 
signalé les défectuosités de leur travail dans un vo- 
lume in-folio intitulé : De tralatione bibliæ et no- 
varum reprobatione inter pretationum (Parisiis, 
typis Pétri Vidouæi, impensis Joh. Parvi, 1525, in- 
fol.) et dédié aux théologiens de la .Sorbonne. Erasme 
répondit avec vivacité à cette vive attaque, en accu- 
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sant Pierre Sutor d’avoir pris la meilleure part de 
son gros livre dans les écrits polémiques de l’Anglais 
Edouard Lée, de Jacques Latomus, docteur de Lou- 
vain, et de l’Espagnol Jacques Lopez Stunica. Sutor 
fut prompt à la réplique, et dans un ouvrage plus 
aigre que le premier : /édversus iiuanam Erasmi 
^pologiam Pétri Sutoris Antapologia (Parisiis, 
1526, in-4), il protesta solennellement que l’accu- 
sation de plagiat, portée contre lui par Erasme, était 
- radicalement fausse et calomnieuse; car il n’avait 
pas même lu les livres qu’on lui reprochait d’avoir 
copiés dans le sien. C’est à cet ouvrage que Rabelais 
fait allusion le plus clairement du monde. Pierre 
Sutor ne se borna pas à déclarer la guerre à Erasme, 
il jeta le gant aux luthériens dans l’ouvrage sui- 
vant : Apologia Pétri Sutoris, doctoris t/ieologi, 
Carthusianæ professionis , adi>ersus damnatam 
Lutheri hæresim de volis rnonasticis (Parisiis, apud 
Poncet Lepreux, 1531, in-8). 

Rabelais, qui avait alors beaucoup de penchant 
pour la réformation, sinon pour celle de Luther, 
défendait sa propre cause en attaquant Pierre Cous- 
turier, qu’il connaissait sans doute autrement que 
par ses écrits, puisque le savant Hubert Susanneau 
était leur ami commun. Dans le fameux plaidoyer 
du seigneur de Raisecul devant Pantagruel, ch. 11 
de ce même second livre, Rabelais semble faire en- 
core une allusion directe à la tempête que Pierre 
Sutor avait soulevée dans l’Université de Paris: « Les 
cousturiers vouloient faire des retaillons desrobez 
une sarbataine pour recouvrir la meroceane.» PieiTe 
Cousturier mourut en 1537, dans un âge avancé. 
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134. Cacatorium MEoiœRUM. 

C’est-à-dire : le Cacatoire des Médecins. 

Nous avons été fort en peine de préciser l’ouvrage 
que Rabelais se proposait de ridiculiser sous ce titre 
burlesque , qui fait allusion aux conséquences les 
plus matérielles de la médecine purgative. Après 
avoir examiné différents livres imprimés avant 1 530, 
dont les titres renferment \e mol medicorum ^ tels 
que : Johannis Ganiveti Amicus medicoruni (Lugd. , 
Jos. Cleyn, 1508, m-h), Pétri de Abano Concilia- 
tor differentiaruni philosophorum et medicorum 
(Venetiis, Lucantonio Giunta, 1520, in-fol.), etc., 
nous nous sommes arrêté à l’ouvrage suivant : 

« Catalogua illustrium medicorum, sive de primis 
medicinæ scriptoribus , per Ot. Brunsfelsium. Ar~ 
gentorati, apud Johannem A'c7<oWmw, 1 530, in-4. » 

Plusieurs fois réimprimé. 

Rabelais avait lu certainement les nombreux ou> 
vrages de ce célèbre médècin , qui exerçait à Stras- 
bourg, où il mourut en 1534. Le titre bouffon sous 
lequel le Catalogus medicorum est inscrit dans la 
bibliothèque de Saint-Victor, fut inspiré sans doute 
par celui que le relieur avait donné au volume, en 
mettant sur le dos ca, et peut-être caca, au lieu de 
CAT.A, pour Catalogus. On sait que de tout temps les 
relieurs ont été sujets à défigurer les titres de livres. 

Au reste, le titre A' Amicus medicorum a pu aussi 
fournir à Rabelais, par analogie, son Cacatoriurn 
Medicorum , car, dans le cli. 5 de ce même livre II, il 
dit que les médecins « sentent les clysteres comme 
vieux diables. ’» Il ne faut pas oublier qu’à cette 
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époque la médecine allait surtout chercher ses 
oracles dans l’examen de l’urinal et de la chaise 
percée des malades. 

Rabelais , dans la Briefve déclaration d’aucunes 
dictions plus obscures, explique le sens de lazanon 
et de pital, qu’il emploie comme synonyme de caca- 
torium : « Pital, terrine de selle percée, tuscan : 
dont sont dictz pita.liers certains officiers à Rome 
qui escurent les selles percées des reverendissimes 
cardinaux estans en conclave reserrez pour élection 
d’un nouveau pape. » 

Enfin, Rabelais, qui pense à tout et qui n’oublie 
rien en fait d’équivoque , a dû savoir gré à Otton 
Rrunsfelds, de lui fournir l’aniterge, après lui avoir 
offert \c cacatoriuni, car ce bon docteur avait pu- 
blié auparavant Spongia pro Lilrico Hutteno de- 
/■««cto (Argentorati, Job. Scbott, 1520, in-8). 

L’ancien catalogue des manuscrits de Saint -Vic- 
tor, décrit une dizaine de recueils et d’ouvrages de 
médecine, qui n’ont pas trop d’analogie avec le Ca- 
catoriurn medicorum, si ce n’est que le syllabe ca y 
paraît sous différentes formes. Voici quelques-uns 
de ces titres en ca, ca : 

U Pantegin id est theorica et practica medicinæ, 
a Constantino Montis Cassianensis nionacho édita, 
pup. T. n° 7 (1052). » 

« Metaphysica Avicennæ; item de accidentibus 
humani corjwris cum quadam brevi practica , 
pup. T. n“ 8 (1058). » 

Rabelais comprend peut-être dans son Cacatoriiun 
la médecine des urines, qui ne flairait pas comme 
baume, à son avis , et dont il se raille en plusieurs 
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passages de son roman satirique. Les traités théra- 
peutiques sur les urines ne faisaient pas défaut à la 
bibliothèque de Saint-Victor. 

135. Le Ramoneur d’astrologie. 

0 

Il est à peu près certain que Rabelais désigne ici, 
sous le nom pittoresque de Ramoneur d' Astrologie ^ 
le savant philosophe du treizième siècle, Raymond 
I.ulle, ou plutôt l’inconnu, nommé Raymond, qui a 
écrit divers traités il’alchimie, d’astrologie, de ca- 
bale, qu’on avait attribués mal .à propos à cet illustre 
martyr de la foi chrétienne. 

Ces traités, qui étaient conservés manuscrits dans 
les bibliothèques, commençaient à voir le jour, avec 
ou sans commentaires, sous le nom de Raymond 
Lulle. On avait imprimé à Venise, chez George Ar- 
rivabene, en 1 51 4, De secretis Naturæ, seu dequiata 
essentia libetlus, in -fol. ; Corneille Agrippa avait 
publié [ Ars breve, à Cologne, en 1531, in-8 ; on 
préparait en Allemagne l’impression d’autres ou- 
vrages astrologiques et chimiques, du même auteur, 
que devait absorber la grande individualité religieuse 
et philosophique de l’apôtre de l’île de Majorque. 
C’est à partir de cette époque-là que se propage la 
folle passion des sciences occultes, et que le nombre 
des adeptes s’accroît de jour en jour. 

Rabelais ne pouvait manquer de protester contre 
cette folie humaine, et il s’en prend à ce Ramon- 
dus, dont il fait un ramoneur d' astrologie, pour le 
punir de ce que l’Eglise romaine en avait fait un 
saint. Le mot de ramoneur était nouveau dans la 
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langue, puisque Rabelais croit devoir expliquer le 
mot de ramon, dans la Brief\>e déclaration cC au- 
cunes dictions plus obscures contenues au qua- 
triesme livre (édit, de Michel Fczandat, 1552, in-8). 

Si ramon signifiait un balai, dans la langue des sor- 
ciers, il s’était dit auparavant, au lieu de Raymond, 
pour traduire le latin Ramundus, comme on le voit 
dans le titre d’un livre du quatorzième siècle : « Cy 
ensuit uhe belle doctrine et enseignement que saint 
Bernart envoya ii Ramon, chevalier seigneur de 
Chasteau Ambroise (5«/w lieu ni date, in- 4 goth. 
de » Rabelais, qui s’intitule prof esseur d'astro- 

logie en tête de scs Almanachs, ne se fait jamais 
faute dans ses livres de témoigner du mépris que 
lui inspirait la prétendue science astrologique ; « Te- 
nant donc pour certain, dit-il dans sa Prognostica- 
tion Pantngrueline, que les astres se soucient aussi 
peu des roys comme des gueux, et des riches comme 
des maraultz, je laisseray ès autres folz prognosti- 
queurs à parler des roys et riches, et parleray des 
gens de bas estatz » Dans son Almanach pour tan- 
née 1533, dont il n’existe plus un seul exemplaire, 
il disait : « Pour ce que je voy entre tous gens sca- 
vans la prognostique et judiciaire partie de astro- 
logie estre blasmée , tant pour la vanité de ceulx 
qui en ont traicté, que pour la frustration annuelle 
de leurs promesses, je me deporteray pour le pré- 
sent de vous narrer ce que j’en trouvois par les cal- 
cules de Cl. Ptolemée et autres, etc. » Dans \ Al- 
manach pour l’an 1 535 , également perdu , il 
déclarait hautement qu’il n’avait pas la prétention 
d’être un ramoneur d astrologie. 
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Voici un remarquable passage de cet Almanach, 
que nous fournissent les Elogia Rabelæsiana, encore 
inédits, d’Antoine Le Roy : « Prédire seroit legiercté 
à moy, comme à vous simplesse d’y adjouster foy. 
Et n’est encores, depuys la création d’Adam, nul 
homme qui en aye traicté ou baillé chose à quoy l’on 
deust acquiescer et arrester en asseurance. Bien ont 
aulcuns studieux reduict par escript quelques obser- 
vations qu’ilz ont pris de main en main; et c’est ce 
que tousjours j’ay protesté, ne voulant pas mes pro- 
nostics estreen façon quelconque concluds sur l’ave- 
nir; ains entendre que ceux qui ont en art rédigé 
les longues expériences des astres, en ont ainsi dé- 
crété que je le décris. Cela, que peut-ce estre? Moins 
certes que néant. » 

11 y avait parmi le# manuscrits de Saint-Victor, 
un grand nombre d’ouvrages sur l’astrologie, la plu- 
part sans nom d’auteur; le pupitre FFF en était 
rempli, et quelques-uns de ces traités avaient été 
arrachés des recueils qui les contenaient , antérieu- 
rement à la rédaction du Catalogue en 1514. Nous 
y avons remarqué un livre curieux , qui peut être 
le prototype du Ramotieur d'astrologie ; voici com- 
ment il est mentionné : Nicholai Oresme, in gal- 
lico, liber de divinationibus sive sufiersticiosis futu- 
rorum inquisitionibiis, pup. FFF. n° 13. 

136. Campi Cltstehiorum, per § C. 

C’est-à-dire : Le Champ des Clystères, pâr § C. 

C’est réellement le titre d’un petit traité du fameux 
Symphorien Champier, de Lyon (^Symphorianus 
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Champerius ou Campegius), lequel figure dans un 
recueil de médecine qu’il avait intitulé Campi, par 
équivoque, à cause de son nom latinisé. En voici 
le titre que nous fournit la Bibliotheca de Gcsner : 

« Galeni Campi historiales, ex omnibus Galeni 
libris excerpti et in quatuor libres digesti per 
Symph. Campegium, et ejusdem commentariis ex- 

plicati Ejusdem Campi Clysteriorum secundum 

Galeni ctGræcoruindoctrinam contra Arabum tradi- 
lionem congesti. » 

Ce recueil, dont Gesner ne connaissait ni la date ni 
le lieu de l’impression, a certainement paru [Bas/- 
!eæ, 1523, in-fol.). Mais on a sujet de croire qu’il 
fut bientôt supprimé par l’auteur lui-même. Le traité 
des Clystères a été réimprimé seul en 1 562 .sous le 
titre de Clysteribus . Voy. la Bibliotheca classica de 
Draudius, t. I, p. 901. Le savant M. Brunet, qui 
n’a pas manqué, en publiant la dernière édition de 
son admirable Manuel du libraire, de compléter le 
long et curieux article qu’il avait consacré aux ou- 
vrages de Symphorien Champier, retrouve, comme 
nous, le prototype du livre cité par Rabelais, Campi 
Clysteriorum, dans un autre recueil rarissime que 
possède la Bibliothèque impériale : 

(c Symphonia Galeni ad Hippocratem , Cornelii 
Celsi ad Avicennam : una cum sectis antiquorum 
medicorum ac recentium : a D. Symplioriano Cam- 
pegio équité aurato ac Favergiæ domino composita. 
Item Clysteriorum Campi, contra Arabum opinionem 
pro Galeni sententia ac omnium Græcorum medi- 
corum doctrina a D. Sympboriano digesti, contra 
communem Arabum ac Pœnorum traditionem 
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sumnia cum diligentia congesti ac in lucem propa- 
gati. Sine loco et sine anno, in-8 de 46 p. » 

Ce volume est certainement différent de celui que 
nous a%'ons indiqué plus haut et que M. Brunet ne 
mentionne pas ; mais il cite du même auteur un 
Hortus Gallicus (Lugduni, Trechsel fratres, 1533, 
in-8) dont la seconde partie est intitulée : Campus 
Elysius Gnlliæ amœnitate refertus. C’est un petit 
traité de matière médicale, qui avait son prix en af- 
faire de Clystères. 

Babelais, en sa qualité de médecin de l’hôpital 
de Lyon, connaissait particulièrement Symphorien 
Champier, qui avait été échevin de cette ville en 
1 5'23 et qui s’intitulait alorsa^^/’cgator Digdunensis, 
c’est-à-dire agrégé au collège des médecins de Lyon, 
mais on est autorisé à penser que le savant élève de la 
faculté de Montpellier avait fort peu d’estime pour 
la capacité médicale de ce vieux praticien, qui fut 
pourtant médecin d’Antoine duc de Lorraine , et 
professeur à l’Université de Pavie. Champier, qui a 
fait imprimer plus de cinquante ouvrages en tous 
genres, latins et français, relatifs à la médecine, à la 
pharmacie, à la physique, à l’histoire, à la biogra- 
phie, àl’art héraldique, etc., était, en effet, un insup- 
portable bavard, très-vaniteux et très-colère. C’est 
à lui que s’adresse cette phrase cruelle et injurieuse, 
qui n’avait sans doute pas échappé à la malice de 
ses contemporains, dans le ch. 14 du tiers livre 
de Pantagruel : « Appellant ung enfant en pré- 
sence de ses pere et mere Champis ou Avoistre, 
c’est honnestement, tacitement dire le pere cocqu et 
sa femme ribaulde. » Champis était le nom qu’on 
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donnait à un bâtard, comme s’il avait été fait dans 
les champs. Or, Champier, qui prenait en tête de 
ses livres la qualification A'eques auratus et qui se 
glorifiait d’appartenir à la famille du chevalier 
Bayard, méritait d’être châtié par le ridicule. 

Rabelais s’amuse aussi à représenter, par le signe 
affecté aux paragraphes, §, la lettre initiale du nom 
de Symphorien, S; quant à l’initiale de Champier, 
C, elle figure ici le nombre C, ce qui semble une 
équivoque correspondant aux clystcres : on sait que 
la porte des latrines est souvent désignée par le 
n“ 100, qui se fait sentir de loin. 

137. Le Baisecul de Chirürgie. 

Allusion à quelque vieille traduction de la grande 
Chirurgie de Guy de Chauliac(Gw<t/(3n/j(4? CauUaco 
Cyrurgia] ; probablement celle que Nicolas Panis, 
de Carentan, maître ès arts et professeur de méde* 
çine à Lyon, avait publiée sous ce titre 

« !.« livre appelé Guidon de la practique en cyrur- 
gie. Lyon, Burth. Bujrer, 1478, in-fol. goth. à 
deux col. » 

Plusieurs fois réimprimé avec des différences de 
titre. 

Rabelais a voulu peut-être traduire à sa manière 
le Guidon de la pratique en c/rurgie, par le Bai~ 
secul de Chirurgie, en équivoquant sur la syllabe chi. 

Au reste, les livres de chirurgie écrits en fran- 
çais, qui avaient été imprimés avant 1 532, sont les 
suivants : 

U La Cyrurgie practique de maistre Alanfranc de 
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Milan, trad. du latin par Guill. Yvoire, chirurgien. 
Lyon, Jean de Lxi Fontaine, 1490, in-4. » 

cr La Cyrurgie de maistre Guillaume de Salicet, 
dit de Placentia, trad. du lat. par honorable homme 
maistre Nicole Prévost, docteur en medecine. Lyon, 
Mathieu Huss, 1492, in-4 goth. » 

« La practique en cyrurgie de très excellent doc- 
teur en medecine maistre Jehan de Vigo, nouvelle- 
ment translatée de latin en françois (par François 
Godin). Lyon, Benoist Bounyn et Jean Plan fois, 
1 525, in-4 goth. » 

Il n'est pas facile de deviner ce que Rabelais a 
entendu par ce titre : Le Baisecul de chirurgie, 
C’est sans doute un personnage contemporain qu’il 
désigne sous le nom de baisecul. Nous ne serions 
pas surpris que ce fût un médecin, qu’il a mis en 
scène plus loin, ch. 10-13 du même livre, dans le 
mémorable procès des seigneurs de Baisecul et de 
Humevesne qui plaidèrent devant Pantagruel sans 
avocats. Le. nom de Baisecul, lequel indique un 
homme de bonne et facile composition, se rappor- 
terait assez bien au docteur Akakia, dont le vrai nom 
était Sans malice. 

Selon un commentateur anonyme, le Baisecul de 
C/i/rarg'/e représentei'ait « les inspections, attouche- 
ments et approches que les chirurgiens sont obligés 
de faire souvent de la partie postérieure du corps hu- 
main, que l’auteur assimile plaisamment ici au baiser.» 

Rabelais a peut-être voulu dire , par allégorie, 
que la chirurgie n’était que l’humble et obséquieuse 
servante de la médecine. 

Nous ne rencontrons dans l'ancien catalogue des 
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Mss. de Saint-’V ictor, qu’un seul traité de chirurgie 
en latin, dont voici le titre : 

Inventarwn xeii coUectarum in parte cirurgicali 
medicinæcompilatio, an no \ 3G3°, per Guidonem de 
Cajrliaco, cirurgicurn magistrum in niedicina studii 
Montispessulani , cujus libri sunt sept.eni parles 
principales, pup. T. n" 19. (1059.) 

138. Le Tirepet des Apothecaires. 

Ce titre fait certainement allusion .à deux ou- 
vrages de Symphorien Champier, de Lyon, et sur- 
tout au second : 

« ].« Myrouel des Appothiquaires et Pharmaco- 
poles, par lequel il est demonstré comment les appo- 
thiquaires communément errent en plusieurs simples 
médecines contre l’intention des Grecs et par la 
fausse intelligence des auteurs arabes. Lyon, Pierre 
Mareschal, sans date, in-8 goth. » 

Il y a eu plusieurs éditions de ce singulier livre, 
qui paraît être une traduction des Campi Clyste- 
riorum et qui renferme, à la suite de Myrouel, les 
lAinettes des Cyrurgiens et Barbiers. 

Il Castigationes seu emendationes pharmacopola- 
rum sive apothecariorum ac arabum medicorum 
Mesue, Serapionis, Rasis, Alpharabii, et aliorum ju- 
niorum medicorum : a domino Symphoriano Cam- 
pegio, équité aurato ac Lotharingorum archiatro, in 
quatuor libros ac tomos divisæ : in quas quicquid 
apud Arabes erratum fuerit summa cum diligentia 
congestum est. Lugduni, apud Joan. C respin, alias 
du Carre, 1532, in-8. » 
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Il n’est pas probable que Rabelais ait inventé le 
mot tirepet comme un synonyme de seringue; ce 
mot signifie que les livres de Symphorien Champier, 
surtout ses Castigationes seu emendationes, donnent 
aux apothicaires la colique avec toutes ses consé- 
quences. K Aussi, dit Rabelais au ch. 43 du liv.IV, 
toute maladie naist et procédé de ventosité, comme 
deduict Hippocrates, lib. de Flatibus, mais la plus 
epidemiale est la colique venteuse. Pour y remedier, 
usent de ventôses amples et y rendent force ventosi- 
tez. Hz meurent touts hydropicques, tympanites. Et 
meurent les hommes en pédant, les femmes en ves- 
nant. » 

Le Tirepet des Apothicaires peut signifier en- 
core que maître Symphorien Champier était glorieux 
comme un pet, suivant le proverbe, pour avoir dit 
leur fait aux apothicaires du grand hôpital de Lyon. 

139. Antidotaridm Awimæ. 

C’est-à-dire : L’Antidotaire de l’Ame. 

C’est le titre même d’un ouvrage de théologie 
mystique, très-célèbre au quinzième siècle, dont les 
éditions se multiplièrent dans toute l’Europe. Voici 
le titre intégral de la première édition : 

« Liber médita tionum ac orationum devotarum, 
qui Anthidotarium Animæ dicitur. Argentorati , 
Joh. Repnard, alias Gruninger, 1489, in-8. » 

L’auteur de ce livre se nommait Nicolas de Sali- 
ceto, docteur en médecine et maître ès arts, puis 
abbé du monastère Beatæ Mariæ de Pomerio. Il vi- 
vait encore en 1488. 

«9 
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IjC succès immense àeV À ntidotarium Anitnæ de 
■vait éveiller la concurrence. Nicolas de Saliceto eut 
donc des imitateurs qui essayèrent de présenter au 
public des ouvrages de la même espèce, avec un 
titre analogue. En voici quelques-uns que Rabelais 
a pu condamner comme ridicules et inutiles, quoi 
qu’ils fissent les délices des chanoines réguliers de 
Saint-Victor. 

« Viola Animæ, per modum dialogi inter Ray- 
mundum Sabundum et dominum Dominicum Semi- 
niverbium de hominis natura tractans, ad cogno- 
scendum se, Deum et hoininem. /« aima Toletani 
cwitate, 1 500, in-4 gotb. » 

« Rosarium inysticum Animæ fidelis, quinqua- 
ginta articulis totius vitæ passionisque D. N. J. C. 
cum locis sacræ Scripturæ singulis articulis cor- 
l'espondentibus ac totidein piis precatiunculis seu 
vernis floribus sccundum fidem sancti Evangelii 
consitum. Antuerpiæ, Murtinus Cæsar , 4 534, in-8 
gOtll. )) 

Il y a une édition ou deux antérieures à celle-ci. 

Remedium Animæ, traduit en français sous ce 
titre : 

« Le Remede de l’Ame. Paris, Jehan Sainct- 
Denis, sans date (vers 4 530), in-8 goth. » 

140. JuSTIiriAITtis, DE CaGOTIS TOLLEIfDIS. 

C’est-à-dire : Justinien, Sur les cagots qu’il faut 
supprimer. 

Le Duchat suppose que Rabelais a voulu faire 
une allusion à la loi de Justinien, qui a pour titre : 
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De caducis tollendis. Nous croyons plutôt que ce 
n’est pas le grand jurisconsulte romain , l’empereur 
Justinien, qui fournit ici à l’auteur un texte de loi 
contre les hypocrites. Ce serait plutôt Bernardinus 
Justinianus, philosophe et orateur vénitien, qui 
composa, vers 1470, un savant ouvrage intitulé De 
origine Ve.netiarum lihri e\. imprimé seulement 
«n 1 535 à Venise, dans lequel les guerres des Goths 
occupent une trop grande place. De là, le jeu de 
mots de Rabelais, qui trouvait avec raison que l’his- 
torien eût mieux fait de faire disparaître les Goths 
de son histoire de Venise. 

Rabelais montre partout l’horreur que lui inspi- 
rait les cagots. Dans la préface de son quatrième li- 
vre, il leur adjuge tous lestvieux quartiers de lune ; 
ainsi, cafards, matagots, butineurs, papelards, bur- 
gots, patespelues, porteurs de rogatons et chatte- 
mites, « ce sont noms horrifiques : seulement oyanl 
le son et la prononciation desquelz, j’ay veu les che- 
veulx se dresser. Je n’y ay entendu que le hault al- 
lemant et ne scay quelle sorte de bestes comprenez 
en ces dénominations. » 

Il est encore possible que Rabelais ait eu l’idée 
d’alléguer ici l’autorité d’un de ses contemporains, 
Augustinus Justinianus, savant évêque génois, qui 
avait commencé à traduire les Evangiles en arabe, 
pour ramener les mahométans dans le giron de l’E- 
glise chrétienne, et qui se disposait à publier sa tra- 
duction avec les textes hébreu, grec, chaldéen et 
latin, dans le but de fonder la religion unique et 
universelle. Il avait développé son projet dans une 
lettre conciliante adressée piis atr/ue impiis, mais il 
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fut désavoué par le saint-siège, et son Nouveau Tes- 
tament polyglotte ne vit jamais le jour. Consultez 
la Bihliotkeca universalis de Conrad Gesner, à l’ar- 
ticle d’Aug. Justinianus. 

Cependant, il ne faut pas oublier que Rabelais, 
dans son troisième livre, chap. 8, fait reparaître 
textuellement le titre qu’il avait recueilli dans son 
catalogue de la bibliothèque de Saint-Victor : « Et 
croirois, pour moins de cent francs, que ce sont 
les propres pierres moyennant lesquelles Deucalion , 
et Pyrrha restituèrent le genre humain aboly par le 
deluge. C’est ce qui meut le vaillant Justinien, 
lib. IF, de cagotis tollendis, à mettre summum bo- 
num in braguibus et braguetis, » 

Nous avons donc cl^rclié un ouvrage dont le 
titre pouvait offrir quelque analogie avec celui que 
Rabelais attribue à Justinien, et voici ce que nous 
pouvons livrer aux conjectures des curieux. Il est 
permis de supposer que Rabelais, qui en était aux 
hostilités déclarées avec Jean Eckius, théologien 
d’Ingolstad, aura voulu parodier le titre et le sujet 
d’un livre que ce dernier avait publié en faveur du 
culte des images : 

« Joannis Eckii, de non tollendis Christi et sanc- 
torum imaginibus, contra hæresim Fœlicianam sub 
Carolo magno damnatam et jam sub Carolo V rc- 
nascentem, decisio. Sine loco, 1522, in-4. » 

Rabelais, en attribuant à Justinien un traité de 
cagotis tollendis, semble répondre à Jean Eckius et 
demander la suppression des images du Clirist et des 
saints, qu’il qualifie de cnt>ots en équivoquant sur 
le mot magots ou marmousets. 
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14f . Merlinus Coccaius, de patria diabolordm. 

C’est-à-dire : Merlin Coccaie , De la patrie des 
Diables. 

Allusion à un prétendu ouvrage de Théophile Fo- 
lengo (le pseudo Merlinus Coccaius), qui l’a cité lui- 
même, en l’intitulant De stanciis iliabolorum, dans 
l’épître qu’il adresse, sous le pseudonyme de magister 
Vquarius Lodola : /4d illuslrem dominuni Pasa- 
rinum. Yoy. VOpus nmcaronicum, édition de 1521 
(Tuscuiani , apud I^acuin Benacensem , Alexander 
Paganinus). Cet ouvrage, que les bibliographes ont 
souvent indiqué comme s’il existait réellement, n'est 
autre que le supplément de cinq chants ajoutés par 
l’auteur lui-même aux vingt premiers de son célèbre 
poërae macaronique, car ces nouveaux chants, con- 
sacrés au récit de la descente du héros Raldus dans 
l’enfer, traitent, en effet, de stanciis diabolorum . 
Voy. la longue note de Le Duchat, à ce sujet, dans 
son édition des OEuvres de Rabelais. Voy. aussi, dans 
la Macaronée de Coccaie, chants XXI à XV, tout ce 
qui concerne la Patrie des diables, au point de vue 
de la burlesque imagination de l’auteur, qu’on a 
surnommé le Prototype de Rabelais. 

\J Opus macaronicwn , qu’on n’avait pas encore 
réimprimé en France, y était à peu près inconnu, 
lorsqu’il faisait les délices de l’Italie; mais Rabelais 
le connaissait bien et le goûtait particulièrement, car 
il l’a sans cesse imité dans le Gargantua et le Pan- 
tagruel. On n’a pas encore recherché et signalé les 
analogies nombreuses qui existent entré les écrits 
facétieux du moine italien et ceux du moine français. 
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Il est même permis de supposer que Rabelais, se 
trouvant à Rome auprès du cardinal Du Bellay, avait 
eu l’occasion de se rencontrer avec Théophile Fo- 
lengo, qui s’était retiré alors dans le couvent de Santa 
Croce di Campesio, près de Bassano, dans la Marche 
trévisane, non loin de sa chère ville natale de Man- 
toue. Folengo n’avait pas renoncé encore au genre 
macaronique, et les moines, qu’il n’épargnait guère 
dans ses satires burlesques, lui suscitaient mille tra- 
casseries. Rabelais a voulu peut-être caractériser les 
méchancetés que le pauvre Coccaie avait à subir de 
la part de ses confrères, en rappelant que ce poète 
macaronique avait composé un traité spécial sur la 
patrie des diables. Ce fut pour donner satisfaction 
aux religieux de son ordre, et pour faire, en quelque 
sorte, amende honorable, que Folengo fit imprimer 
à Venise, en 1533, un poème sérieux et ennuyeux, 
in ottava rima, intitulé : Lu humanita del figliuolo 
di Dio. 

Rabelais, dans le chapitre '23 de son tiers livre, 
npus montre Panurge reculant devant la crainte de 
tomber au milieu des diables : « Je meurs, par Dieu! 
de malle raige de paour. Soy trouver entre diables 
affamez! entre diables de factions! entre diables 
négociants! » Le chapitre entier est consacré à une 
espèce de dissertation, bien digne de Merlin Coccaie, 
sur la nature des diables. 
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BIBLIOTHÈQUES IMAGINAIRES. 


Les livres dont l’existence est avérée forment des 
masses effrayantes que nul mortel ne peut songer à 
inventorier et qui s’accroissent chaque jour. Quelque 
vaste que soit ce domaine, la science bibliographique 
ne s’y renferme pas ; elle s’occupe par moments des * 

livres qui n’ont point existé, mais que des écrivains, 
obéissant presque toujours à des intentions satiri- 
ques, ont mentionnés comme ayant été mis au 
monde, assertion que d’ailleurs nul n’a prise au .sé- 
rieux. 

C’est .à l’Homère bouffon auquel on doit les figures 
ifnmortelles de Pantagruel et de Panurge, c’est au 
plus redoutable railleur qui ait jamais tenu une 
plume, c’est à maître François Rabelais qu’il faut l| 

attribuer l’invention de ce genre de sarcasmes. On 
n’en rencontre, nous le croyons, aucune trace dans 
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l’antiquité, ni au moyen âge Le joyeux cure de 
Meudon dressa le catalogue de la bibliothèque de 
Saint-Victor, et trouva ainsi une voie nouvelle pour 
verser les flots de sa verve moqueuse sur les moines, 
sur les théologiens, sur les cagots et les caphards 
qu’il détestait. 

On sait quelle vogue obtint l’œuvre pantagrué- 
lique de Rabelais ; plus de trente éditions partielles 
ou complètes se produisirent dans le seizième siècle, 
et on ne manquera pas de regarder ce chiffre comme 
énorme, si l’on pense qu’à cette époque il n’existait 
ni journaux, ni revues, ni annonces, et que la diffi- 
culté et la lenteur des communications opposaient à 
la vente des livres des difficultés dont nos ancêtres 
ne triomphaient que parce qu’ils étaient sans doute 
plus studieux que nous. 

Nous avons pensé faire chose agréable aux bi- 
bliophiles en réunissant diverses indications rela- 
tives aux livres imaginaires et aux bibliothèques 
supposées; nous nous empressons de convenir que 
nous avons trouvé à cet égard des données fort 
utiles dans les recherches que MM. Jannet (sous le 
nom d’Haensel) et Édouard Fournier ont consi- 

1. \5ni' farce joyeiLse. f celle du Vendeur de livres y insérée dans le 
Recueil de farces et moralités (Techener, 1 8H1 , 4 roi. in-8), et com- 
posée p<*ul-étre avant que Rabelais nV'crivît Gargantua ^ mentionpe 
divers livres de hauUe gresse qui sont pour la plupart inconnus, 
mais qu’il y aurait témérité à classer parmi les livres imaginaires. 
On peut très-bien croire qu’ils ont existé, mais qu’ils sont perdus 
comme bien d’autres que d’anciens bibliographes ont cités. Telle 
est du moins l’opinion de M. Francisque Michel, un des éditeurs 
du Aecuei/ en question. 
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gnces daus une publication périodique- morte il y a 
une dizaine d’années (le Journal de fanuiteur de 
livres, 1848 et 1849), recherches auxquelles nous 
avions, nous aussi, dans le même Journal, apporté 
un faible contingent. » 

Nous suivrons l’ordre chronologique, nous occu- 
pant d’abord des livres imaginaires qu’offre du sei- 
zième au dix-neuvième siècle la littérature française 
ou belge, et après avoir jeté un coup d’œil sur ce 
que l’étranger présente en ce genre, après avoir dit 
quelques mots de divers livres supposés, nous termi- 
nerons en signalant la singulière bibliothèque fan- 
tastique qu’un homme d'Ëlat célèbre se plut à ima- 
giner. 

s SEIZIÈME SIÈCLE. 

Parmi les imitateurs de Rabelais, il faut distin- 
guer un écrivain assez peu connu d’ailleurs, Claude 
Odde de ïriors, qui, en 1578, fit imprimer à Tou- 
louse un livret de 4G feuillets intitulé : les Joyeuses 
recherches de la langue toulousaine . Tout en se li- 
vrant à l’explication de divers mots du dialecte local, 
Odde s’abandonne à des plaisanteries qui sont sjou- 
vent d’un goût peu délicat, et qu’a inspirées une 
fréquente lecture du Pantagruel '. 

1. Les Joyeuses recherches sont un livre des plus rares, et, à notrè 
connaissance du moins, elles ne figurent sur aucun catalogue mo- 
derne. Nous croyons qu’à Toulouse même on n’en connaît pas 
d^xemploires. En 1847 , nous en avons tait taire une réimpression 
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Nous allons transcrire le passage dans lequel cet 
écrivain s’est évidemment souvenu du Catalogue de 
Saint-Victor ; il y a là certainement des allusions qui 
nous échappent en grande partie et qui ne sont 
d’ailleurs que d’un faible intérêt : 

« le donrey vne autre fois pro magna ordinaria 
d’autant braues et excellents liures que vous ayés 
cncores iamais onques veu iour de vostre vie, et des- 
quels ie me puis bien vanter que vous n’auez iamais 
ouy parler sinon à cest’ heure, et par mon moyen, 
et sont fort excellants; quiddicam? excellants, imo 
admirables à cause de leur rareté, lesquels selon 
qu’aucuns m’ont dict sont venus annuellement de 
Themistitam en Calicut, les noms desquels n’auons 
point voulu vous estre cachez, ains manifestez. Ceux 
cy donc pour tout potage et pour toute fricaSSér 
et sans tant franciscimandeia sont tels et tels, 
savoir est : 

« Les Simples de Bartolle ; 

« Les Contracts de Gallien ; 

« Vn pet à quatre volumes; 

« La Cornemuse de Platon ; 

« L’Histoire tripartite de Caton ; 

« La Cosmographie d’Antbonius Arena ; 

« I^e Liure deappetitu inani^ gloriæ^ parPelisson; 


tirée à petit nombre, d'après rexcmplaire de la Bibliothèque impc' 
riale à Paris. ITn opuscule en vers du même auteur, certainement 
fort difficile à rencontrer aujourd'hui, le Jianissement et adieu des 
ministres des Huguenots (Lyon, B. Rigaud , lo7â), figure au cata- 
logue Buvignier (18i9, n® 1198) ; vendu 60 franrs. 
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« Les Substitutions'fideicommissaires de monsieur 
saint Augustin; 

« Præparationes evangelicas in Lucam^ par 
Jason'. 

« Le Descrotoir de tristesse; 

« Engranyero de pauureté ; 

a De perengues et perengariis respon-mm lucu- 
lenta repetitio. 

U Item, de stercore amantis et eius vi, alla dilu- 
cida enar ratio; 

« Plus vn aultre fort beau liure, s’il y en a au 
monde, intitulé : Cornucopiæ Portaleti, et comment 
il est traicté là dedans que cornu eius non e.vnlta- 
bitur in gloria; 

U Item præteren dauantage vn autre non moins 
beau que le susdit Cornucopiæ, intitulé les Lignes 
penilieres et bas-ventricques de madone des Esta- 
bles auec ses rubis orientaux mis en ordre par Quin- 
contial. Ensemble les agréables seruices de rfowm 
de Totains,ie voulois dire de totis temporibus ; 

« Vn autre d’auantage supernaturelement bellis- 
sime intitulé la République de socisses et andoilles ’; 


t. Ce Jason est sans doute v Jason de Maino, juriscon- 

suite italien, célèbre au quiuzième siècle et auteur d’un gros livre» 
De Jure emphueotico queestiones^ dont il existe une édition publiét* 
à Toulouse en 1479. 

2. On verra sans doute là un jeu de mots relatif à la République 
de Jean Bodin, ouvrage remarquable à plusieurs égards et qui, pu- 
blié en 1576 , ût assez de sensation pour qu’il fût nécessaire de le 
réimprimer plusieurs fois coup sur coup. 

11 est question fort en détail de cet ouvrage daus le livre de 
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« De arte fredonandi Hbri très, per eximium 
doctorem in eadem arte dominum, dominuni, do- 
minum, dominum, si bene memini, ma foy ie ne 
in’en souuiens plus. Et comment il est disputé là 
dedans ulruni hoet, hoet, possil coherere curn liri 
lan lere 

« Le tout imprimé à Paris chez Claude Fremy, à 
Basic par Jehan Opporin, à Coloigne par Jehan 
Bickmann, à Anvers par Joannes Steelsius, à Ve- 
nise par Petrus Daniel, à Seville en Espaigne par 
(iuillelmus Gutierres. » 

Des titres de livres supposés fort bizarres se ren- 
contrent dans un volume très-rare et fort singulier 
imprimé à Paris en 1 588 : I.ettere facete e chiribiz- 
zose in lengiia antica venetiann, con alguni sonetti e 
canzoni piasevoli, el lutto composta e data in luce 
da Vicenzü Belando, ditto Calaldo. Ce recueil, où 
la décence est souvent très-peu respectée, s’est payé 
jusqu’à 75 et 93 fr. aux ventes Nodier et Libri en 
1844 et en 1847; il est probable qu’aujourd’hui il 
s’élèverait encore plus haut. Belando était comé- 
dien, et il a imaginé des titres plus que rabelaisiens; 
énoncés d’ailleurs avec une incorrection qui est 
peut-être parfois la faute du typographe parisien, 
lequel était hors d’état de comprendre ce qu’il im 
primait. Quoi qu’il en soit, nous tran.scrivons tex- 
tuellement cet inventaire facétieux: 

M. Baudrillarf : Bodw et son temps (Paris, 18S3); fa troisième par- 
tie de ce volume, consacrée spécialement à Panahse et au com- 
mentaire de la République^ occupe 390 pages. 
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« Duretto de Hquidi, Tesauro de pischeria ten- 
carià. 

« Pottonio d’Acquapendente, in libro 6 de subh- 
rnatione de stercore refmnndi. < 

K Calfurnio grumniando dottor, Epitome de usa 
et origine esax mentor um. 

a Cornelio cornante de corneto, signor de Corno- 
vaglia, Cornologia de utilitate cornorum' . 

a .Scapochietto roversao, Specchio de motu moscu- 
lorutn et de consummatione nervorurn . 

« Membrante Alzacamisa, Trialogo de scabbia na~ 
turæ. 

H Stronzanpappalardo, Bocolica de modo fienndi. 
« (^zzancao Rubeo, Compendia d'anotomia fab~ 
buUa. 

« Bazzoffîa Duretto, de lumen lesticulorum. 

« Barbagriza da Vulvazzano, pagina 29000 del 
toino XX à' El Moriale desalando crepitorurn. 

Scappelia de val fregnatica, de tangendi nales 
muliercule et de moilo deflorandi virgines. 

« Belfiao Spozzente, de osculandi vidue. 

« Favetta deMozanegà, de humilitate asinoruni. 
a Bertoido Busoirespo, de modo mingendi e et u- 
tilitate e comoditate cacandi. 

K Fiandrin Caccola, de modo zaccagnandi, ruf- 
fianandi atque adulterandi. 


i . Ce titre nou» remet en mémoire un ouvrage qui n*e&t buII^ 
ment imaginaire, c'est un poème de plu» de cinquante chant», la 
Corneide; Livorno, 4781, 7 vol. in-8. Le chevalier Gambara est 
l'auteur de cette facétie beaucoup trop longue. 
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« Menante Schizzaongaro,«.7>«/toto ctinco/utaii- 
tia mulierum. 

« Brandano Schittariola, de modo mustandi ba- 
ves. » 

Jusque-là l’invention des bibliothèques imagi- 
naires n’avait été dirigée que eontre les éerivains 
scolastiques et les pédants, ou bien elle n’avait servi 
qu’à amener des plaisanteries qui sont, nous l’a- 
vouons, d’un goût détestable ; une autre carrière 
s’ouvre, et les livres supposés deviennent une arme 
dont s’empare la politique. 

Dès le commencement du règne d’Henri IV, on 
vit paraître la Bibliothèque de Madame de Mont- 
pensier', mise en lumière par tavis de Cornac', 
avec le consentement de Beaulieu, son escuyer 

1. Catherine de Lorraine, mariée en 1570 à Louis de Bourbon, 
duc de Montpensier, veuve eu 15S3. On sait avec quelle ardeur 
elle se déclara en faveur de la Ligue et contre Henri 111; le bruit 
courut qu’elle s’élail livrée à Jacques Clément pour le déterminer à 
frapper le roi; cette circonstance, qu’on peut regarder comme une 
de ces rumeurs que crée l’exaltation des partis, est consignée, avec 
les expressions les plus vives, dans des écrits antiligneurs du 
temps, notamment dans la Lettre d'un gentilhomme francois à Dame 
Jac^uette Clément , princesse boiteuse de la Ligue (opuscule très-rare 
au sujet duquel on peut consulter le Catalogue Leber ^ n** 4045J, et 
dans la Frosa clerUParisiensist 1589, satire des plus vives, réim- 
primée parmi les Anciennes poésies françaises éditées par M. A. de 
Montaiglon, t. 11, p. 296. 

2. Cornac , abbé de Villeloin, agent du duc de Mayenne, frère 
de la duchesse de Montpensier ; il fut envoyé à Rome en 1 596 pour 
faire connaître au pape les motifs qui avaient porté le duc à s’en- 
tendre avec Henri IV. Cet abbé est mentionné dans la l'ie du duc 
d'ÉpernoUy par Girard, comme un homme habile et adroit. 

3. Cette pièce a été insérée dans divers ouvi'ages , notamment 
dans l’édition de Vlsle des Hermaphrodites ^ par Le Duchat, 1724. Ce 
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Les titres des ouvrages qui forment cette préten- 
due collection sont des satires contre des person- 
nages du temps, contre des femmes de la cour. Nous 
indiquerons ceux qui offrent le plus d’intérêt : 

« Le Pot poury des affaires de France, traduit 
d’italien en françois par la Reyne mère. 

« Poissonerie generale en trois volumes,par M. le 
cardinal de Bourbon *. 

« Le Combat civil de messire de Nevers, trouvé 
dans une serviette*. 

« L’Art de ne point croire en Dieu, par M. de 
Bourges 

« Le Jouet du courage, par Combault, premier 
maistre d’hostel du roy, avec une lamentation de 
n’y estre plus employé, par le même 

laborieux annotateur de Rabelais el de différentes productions reU" 
tives à l’bistoire de la Ligue, y a joint des notes un peu prolixes. 
Parfois nous les avons abrégées, parfois nous y avons ajouté quel- 
ques détails. Il serait facile, eu pareille matière, de fabriquer un 
commentaire bien plus étendu que le texte auquel il se rapporte- 
rait, mais c’est là chose dont il faut savoir se préserver. Du reste, 
ces malices dont plus de deux siècles et demi nous séparent , ren- 
ferment maintes allusions qui sont |jerdues ou qu’on ne pourrait 
retrouver qu’au moyen d’un travail pénible et jjeu fructueux. 

Le Duchat pense qu’il faut lire l’Oisonnerie ; allusion au peu 
de capacité du cardinal que la Ligue créa roi et qui se montra dé- 
pourvu de tout talent. 

2. Il est probable qu’il s’agit non du duc de Nevers, mais du 
duc de Nemours, qui eut en 1o87 une querelle avec le comte de 
Saint-Paul, au sujet de la serviette qu’ils voulaient tous deux pré- 
senter au roi. Henri lll leur défendit de donner suite à leur diffé- 
i*eud; c’est pourquoi ce combat est appelé civil. 

3. (.'et archevêque était Renaud de Beaune; son dévouement à 
Henri IV lui fit des ennemis qui donnèrent, .sur .son compte, car- 
rière à la médisance ou à la calomnie. 

A. Rol>ert de Combaut, premier maître d’hôtel du roi, épousa 

20 
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B Jja nouvelle Façon d’entretenir les vieilles lisses 
et trouver moyen d’en avoir argent, par le maré- 
chal Daumont, commentée par Mme de I_3iBourdai- 
sière ‘ . 

n Les reformidables Regrets des amoureux, par 
Mme d’Estrées reveuz et augmentez par le sieur 
d’Alègre *. 

« La Rhéthorique des Maquerelles, par Mme de 
La Cliastre*. 

(( Almanach des Assignations d’amour, par Mme de 
Ragny 

« Le J'e/i ^eux des fdles de la Reyne mère, en 
musique, par Mme de Saint-Martin 

Louise de La Beraudière, quiavaitélé maîtresse déclarée d’Antoine, 
roi de Navarre. Pour décider (]onibaut à cette union, qui provoqua 
de vives railleries, ou lui avait promis un évêché (c’est-à-dire les 
revenus d’un évêehé); il paraît que ce fut celui de Cornouailles eu 
Bretagne, et les rieurs eurent heaujeti. 

1. Jean d’Auinont , maréchal de France, épousa en secondes 
noces Françoise Rohertet, veuve de Jacques Bahou, sieur de La 
Bourdaisière , maître de la garde-robe du roi ; quoique âgée, a elle ' 
était encore aussi belle en ses vieux jours que l’on eût dit qu’elle 
eût été en ses jeunes ans ; > tel est le témoignage que lui rend Bran- 
tôme. Elle était riche , circonstance que n’oublie pas le titre que 
nous avons transcrit. 

2. Françoise Babou de I..a Bourdaisière abandonna son mari An- 
toine d’Estrées, pour suivre Yves, marquis d’Allegre-Maillan; et à 
la prise de la ville d’Issoii'e, eulevée d’assaut le 12 juin 1577, elle 
fut massacrée. 

3. Jeanne Chabot, épouse eu secondes noces de Claude de La 
Châtre, qui fut maréchal de France. 

i. Catherine de Marcilly * elle avait été fille d’honneur de Cathe- 
rine de MtVlicis, et elle avait sans doute profité à celte bonne école. 

O. Les filles d’honneur ont toujours eu le privilège d’être le but 
de plaisanteries plus ou moins fondées. Les chansonniers de l’epoque 
de l^uis XIV s’occu])ent sans cesse d’elles. 
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« L’Histoire véritable de Jeanne la Pueelle, par' 
Mme de Bourdeilles. 

« Les Ribauderies de la cour, recueillies par le 
sieur de Raucourt'. 

« Métaphysique de mensonge, par M. le maré- 
chal de Rets. 

« L’Oriflamme des pucelles, par Mlle de La Mi- 
l'ande. 

« LeTrebuchet des filles de la cour, tiré de l’exem- 
plaire de la demoiselle du Tiers, avec les lamenta- 
tions amoureuses de Neptune. 

a Invention très-subtile de Mme de Rrissac pour 
recouvrer les conies pei’dues, avec l’augmentation du 
sieur de Lavai'din. 

« Les Remèdes contre toutes tentations d’amour, 
par Mme de Moreglise. 

« Les Couches avant terme de la fille du président 
de Neuilly, mises en rimes spirituelles-par M. Rose, 
évêque de Senlis *. » 

1. Une îmmoralitr hideuse iT*gnait à îa cour d’Henri III, et ce 
prince était le premier en donner l’exemple. Nous nous borne- 
rons k renvoyer aux Anecdotes de l’histoire de France tirées de la 
bouche de M. le f'artie des sceatLc du f'air et autres ^ à la suite de 
l’édilion donnée par M. Ludovic Lalanne, des !\Iémo\res de Mar- 
guerite de Valois^ 18îi8, p. 200. — M. Lihri, dans la préface du 
tome III de V Histoire des sciences mnlhématicjues en Italie ^ avait si- 
gnalé le manuscrit de ces Anecdotes comme existant h la Bibliothèque 
impériale, mais en refusant d'en indiquer le numéro et en expri- 
mant l’espoir que cet é<*rit, < où les infamies les plus rcv'oltantes 
sont racontées avec une iniperfurbahlo indifférence, » resterait tou- 
jours inédit. 

i. Guillaume Rose, évéque de Senlis, fut, dit-on, le père d’un 
enfant ijiie mit an monde la bile du président de Neuillv, ligueur 
tout aussi exalté que le prélat. 



Ce fut encore contre des personnages ayant joué 
un rôle à l’occasion des troubles de la Ligue ou 
figurant à la cour d’Henri IV, que fut dirige 
\' Inventaire des livres trouvés en la bibliothèque 
de maître Guillaume'. Cette énumération, plu- 
sieurs fois imprimée, entre autres dans l’édition du 
Baron de Fœnesle de d’Aubigné, a été, tout comme 
le Catalogue de Mme de Montpensier, l’objet des 
recherches de Le Duchat ; nous nous sommes bien 
gardé de reproduire toutes les annotations de ce 
philologue instruit, mais lourd. 

« Paraphrase sur la patience de Job, par M. du 
Plessy-Mornay , dédiée à M. le Grand*. 


1. Nous n'avons pas besoin d? rappeler que maître Guillaume, 
dont le vrai nom était Marchand , remplit auprès d'Henri IV 
les fonctions de fou de cour ; on trouve , en maint auteur, à 
son égard , des détails que * nous n'avons point besoin de rap- 
peler ici. Son nom, comme celui de Pasquin ou de Marforio, 
servit longtemps de masque aux auteurs d'écrits satiriques , et la 
collection de ces livrets serait curieuse; mais il y aurait de grandes 
difiicultés à l’obtenir bien complète. M. Weiss a, dans un article 
de la Bio^apkie tmU'erseiie, l. XIX, p. 155, énuméré quatorze de 
ces pièces; on pourrait en signaler bien d’autres; nous nous con- 
tenterons de mentionner le Ducours nouveau de la grande science des 
femmeSf trouvée dans un des sal/ots de maître Guillaume ^ I6i2; he 
Feu de joie de madame Mathm ine , oit est contenue la grande et mer~ 
veilleuse rejouissance faicte sur le retour de M. Guillaume^ revenu de 
Fautre monde , I6ü9. M. Leber (Catalogue, n* 4291) signale le 
f'‘ojagi' de maître Guillaume en Vautre monde vers Henry le Grandj 
46l2, comme une facétie politique pleine de verve et de gaieté ; 
ce collectionneur avait réuni , entre autres pièces que M. Weiss n’a 
pas mentionnées, la Révélation de maisire Guillaume estant une niiict 

s au grand couvent des Cordeliers de Paris, le Réveil de maisire Guil- 
laume , la Sentence arbitrale de maisire Guillaume , la Nouvelle lune 
de maistre Guillaume, etc 

2. Le célèbre du Plessis-Mornay eut beaucoup de désagréments 
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a Un livre de la Propriété du blanc et du rouge, 
par Mme de Simié, dédié aux dames de la cour'. 

« Méditations sur le verset du cantique qui com- 
mence Nigra surn sed formosn, faite par Mme 
d’Esory , dédiée à M. de Roclaure ’. 

« Les Annotations sur les cas réservez, par 
Mme de Suivry, dédiées au baron de La Cliastre. 

« Les Martyres des onze mille Vierges, par la petite 
Dampierre, qui se dit en être sortie par l’estoc ma- 
ternel. 

« La mode de bien faire larévérence% écrite par 
le comte de Rude, adressée aux galants de la cour. 

à supporter après l’avénemenl au trône d’Henri IV ; il tomba en 
disgrâce et resta éloigné de la cour jusqu’à sa mort. M. le Grand 
(c’est-ià-dire le .grand écuyer) est Roger de Beilegarde, qui, après 
avoir joui de la faveur de plusieurs rois, fut mis à l’écart par Ri- 
cbelieu. 

1. Mme de Simié était Louise de L’Hospital, fille d’honneur de 
la reine Marguerite, qui en parle dans ses Mémoires comme d'une' 
personne d’un esprit très-subtil. Elle avait, après avoir atteint un • 
âge avancé, un goût des plus prononcés pour la toilette, et on Ut 
dans le Perromana^ qu’un jésuite, le P. Couüer, apparemment son 
directeur, la vovant, malgré sa vieillesse, n’avoir de pensée que pour 
le monde, lui disait qu’il fallait que dorénavant elle se coifTdt du 
soleil Pt se chaussât de la lune. 

2. Mme d’Esory était Gahrielle de Gondy. On lui supposait 
quelque intrigue avec Antoine de Roquelaurc, qui fut fait maréchal 
de France en 1625. 

3. Dans le dialogue de Mathurine et du jeune du Perron y qui 
forme le premier chapitre du second livre de la Confession de Snnery 
Mathurine se vante d’avoir appris à Sainte-Marie du Mont à faire les 
révérences par devant. Observons en passant que Mathurine était 
une folle en titre d’office, sous le nom de laquelle on mit, jusqu’à 
l’époque de Mazarin, de petits livrets méchants. M. Édouard Four- 
nier a parlé en détail de cette compagne de maître Guillaume. Voir 
son édition des Caquets de l’accouchée^ p. 168, et les Variétés histo- 
riques et littéraireSy t. VIII, p. 171. 
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« Un livre des abus qui se commettent ordinaire- 
ment en la cour, par M. de Montpensier, dédié à 
Père Ange, jadis duc de Joyeuse et maintenant ca- 
pucin'. 

« La Transmigration de Babylone, traduite en vers 
françois par Olenix du Mont-Sacré , dédié à M. de 
Mercure 

« Les estranges avantures du roy de Navarre, re- 
présentées au vif par la comtesse deGuiche, gravées 
en taille-douce’. 

« Les sept livres de la chasteté, faits par La Va- 
rcnne, dediez à Mme île Retz *. 

1. Henri <le Bourbon, duc de Montpensier, mourut en 1608 ; le 
duc de Joveusc , qui entra dans Tordre des Capucins en 1599, et 
tpii prit le nom de frèr<‘ '?\nye, mourut la même ann<’*e. 

2. Il y a là une allusion à la conduite de Philtberi-Kmmanuel 
de LiOrraine, duc de Mercieur, qui, après avoir clé fait gouverneur 

* de Bretagne par Henri III son beau-frère, se déclara contre ce roi 
. eu lb89, et, en 1598, céda à Henri IV" son gou>erneinent et con- 
s<*ntil au mariage de sa filltt unique avec César de Vendôme, fils na- 
turel du monarque. Quant à Olenix du Moiu-Sacré, on sait que ce 
fut le pseudonyme qiTadopta Nicolas de Monti'eux, poète contem- 
porain d 'Henri 'IV' , oublié aujourd'hui, mais dont les écrits eurent 
de la vogue à Tépoque de leur aj>parition; on compte jusqu'à cinq 
éditions difTérentes des Bergeries de Juliette^ recueil en vers dont 
|>as un être vivant au dix-neuvième siècle n'a probablement lu une 
seule page. 

3. Corisande d’Andoins, veuve de Philibert, comte de Gram- 
mont, une des nombreuses maîtrttsses d'Henri IV. 

4. La \"arcnnc, d'abortl cuisinier <l’Henri IV, devint Tuu des in- 
termédiaires les plus actifs des bitrigues galantes de ce diable à 
quali'e, et grâce au zèle qu’il montra dans ses fonctions d’fl/wi du 
princCf il mourut marquis, conseiller d’KUtt et gouverneur de la 
Flèche. — Mme de BeU, femme d’All>erl de Gondy, due de Retz, 
mari'chal de Franco, est représentée dans les écrits du temps comme 
une personne fort galante. Voir surtout la Confession de Sancy. 
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« Un livre de la simplicité, fait par M. Zaïnet, 
dédié à M. du Fresne, imprimé en hébreu *. 

« Les Désordres de la loi salique, présentez par 
M. de Mayenne à l’Infante d’Espagne’. 

« Histoire delà reine Gillette, dédiée à M. de 
Biron’. 

« Le livre des Rois, enrichi de belles peintures 
pour l’honneur de la monarchie, par le duc de 
Guise *. 

« Les gestes et faits de la duchesse de Beaufort’, 

I . L’Italien Zamet acquit à la cour d’Henri III et d’Henri FV une 
fortune énorme dont l’origine et les progrès passaient avec raison 
pour assez répréhensibles. Pierre Korget, sieur du Fresne, secré- 
taire d’Etat, joua un réie actif dans les intrigues du temps, et lors- 
que la mort vint frapper (iabrielle d’Estrées, il était au moment de 
partir pour Home, aiiu de lever les obstacles qui s’opposaient au 
mariage d’Henri IV avec celte favorite. 

â. Allusion aux intrigues du duc de Mayenne, qui flattait le 
roi d’Espagne, Philippe II, en lui promettant de faire élire l’in- 
fante Isabelle reine de France. 

3. Le duc de Biron avait eu de sa maîtresse Gillette Pelillole 
de Savenières, fille du procureur du roi de Dijon, un fils naturel, 
Charles de Gontault-Biroii , qui fut légitimé eu 1618. L’autorité 
que se donnait cette femme et le crédit que lui procurait la trop 
grande complaisance du duc, sont probablement le motif qui a fait 
imaginer le titre de ce livre. Ajoutons que le personnage de la 
re'uie Cillette figure parfois dans la littérature badme de la fin du 
seizième siècle et de la première moitié du dix-sepüèine siècle. Les 
bibliophiles pavent cher une facétie d’ailleurs assez plate : Descrip- 
tion de la superbe et imaginaire entrée faicte à la royne Gillette pas- 
sant à f'eriisej traduite de langue caractérée en langue françoise, 1614', 
petit- in-8. 

4. Il s’agit du duc de Guise, fils de celui qu’Henri III fit assas- 
siner à Blois; les ligueurs voulaient le placer sur le trône, mais il 
se rallia de bonne heure à Henri IV. 

5. Gahrielle d’Estré<*s fut, ajirès sa mort inopinée arrivée en 
1599, poursuivie jiar dt? vives satires; la plus violente est le Dia- 
logue de Gabrielle d’Estrées revenue de Venfer^ opuscule très-rare 
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son retour du paradis, revus et corrigés en sa se- 
conde édition par sa tante de Sourdis'. 

« Requête présentée au nom des Financiers sur 
l’aveu des Secrétaires d’État au Roy, pour récom- 
pense de la fidèle garde de ses deniers *. 

« L’édit de cocuage moulé de frais en lettre rouge. 
Il se vend en la rue du Pélican, à l’enseigne de la 
Patience, vis-à-vis du Soucy. 

« L’embrazement de Sodome et de Gomore, en 


dont il existe un exemplaire dans la bibliothèque de M. Leber 
(acquise par la ville de Rouen), n® 4186, et qui a été rémprimé 
dans le Bulietin du Bouquiniste de M. Aubry, n® du 15 fé* 
vrier 1861. 

1 . Mme de Sourdis était Isabelle Babou de La Bourdaisière, 
tante de Gabrielle; ses intrigues avec le chancelier de Chivernv 
firent grand bruit; Henri IV en plaisanta souvent, ainsi que nous 
l’apprend le Journal de Pierre de L’Kstoile. (Voir une note dans les 
Asfi'nturrs du baron de Fceneste^ édition de M.. Mérimée, 1855, 
page 177.) Tallemant des Réaux appelle la famille de La Bour- 
daisière a la race la plus fertile en fi.'mmes galantes qui ayl jamais 
esté en France. On en compte jusqu’à vingt-cinq ou vingt-six, 
soit religieuses, soit mariées, qui toutes ont fait l’amour haute- 
ment. V 

2. Le désordre des finances était alors pour les comptables la 
source de gains illicites et scandaleux ; les écrits du temps revien- 
nent à maintes reprises sur le luxe qu’étalaient effrontément d’O, le 
surintendant des finances, Hoertteman, trésorier de l’Épargne, qui 
traversait les rues de Paris accompagné d’une suite de quaranle-cinq 
cavaliers. En 1 59 i, Henri IV^ ayant gagné quatre cents écus en jouant 
à la paume, les fit mettre dans son chapeau en disant : « Je tiens 
bien ceux-là, on ne me les volera point, car ils ne passeront pas par 
les mains de mes trésoriers. » Au commencement du règne de 
l>ouis XIII, les partisans et les maltôtiers furent poursuivis par la 
haine publique, qui lança contre eux des écrits tels que la Chasse, 
aux Larronsy et des estampes qui les représentaient fustigés et pen- 
dus. Une de ces images, reflet des colères du temps, est reproduite 
dans le Musée de la Caricature. 




Digitized by Google 



SUR LES BIBLIOTHÈQUES liMAGINAIRES. :il3 

vers françois, par le sieur de La Boudezière, dédié 
à M. de Sourdis » 

Cet inventaire se termine par quelques lignes en 
latin : 

« Catalogus librorum qui reperti sunt in biblio- 
theca niagistri Guilielmi morioiiis et post ejus obi- 
tum, quibus salse et facete perstringuntur mores et 
vitia Frincipum et Nobilium Galliæ. » 


DIX-SEPTIÈME SffiCLE. 


Quelques années après l’apparition du Catalogue 
de maître Guillaume’, surgit une plaisanterie de la 
même espèce; V Exlrait de [Inventaire qui s'est 
trouvé dans les coffres de M. le chevalier de Guise, 
par mademoiselle d'Anlraige, et mis en lumière 
par M. de Bassompierre. Avec un brie f catalogue 
de toutes les choses passées par plusieurs seigneurs 
et dames de la cour, le tout recherché et escript 


1. Nous avons déjà rencontré la femme de François Escoubleau 
de Sourdis, gouverneur de ( hartres sous Henri IV ; le mari était 
des plus décriés sous le rapport des mœurs, et son frère, le cardi- 
nal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, fut également en butte à 
de très-fàcheuses accusations. Voir la Confession de Sancyy liv. I, 
chap. 2 et 3, et une note de M. Mérimée dans son édition du 
Baron de Fanestey p. 23â. 

2. Nous aurions à signaler un livret très-rare, la Satire Mênipf>éc 
sur ce qui s‘est joue à V Assemblée de Saumui'y parle sieur de Tentalc, 
in-12 ; M. Fournier mentionne cet écrit comme indiquant un certain 
nombre de livres supposés, mais nous n’avons pas eu la bonne 
fortune de le rencontrer. 
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de la main dudict défunt, et présenté au.t amateurs 
de la vertu, 1615. Cet extrait indique 48 ouvrages 
différents. Un écrivain contemporain, instruit et la- 
borieux, M. Edouard Fournier, l’a inséré dans le 
recueil si curieux, et que' nous avons déjà eu l’occa- 
sion de citer, des Variétés historiques et littéraires 
(toni. V, p. 147-158), et il y a joint quelques notes. 
Nous lui emprunterons quelques-unes de ces indi- 
cations : 

« Un traicté de la bonne inclination des bas- 
tars, dédié à M. de Vandosme, par le comte d’Au- 
vergne ' . 

« Ua Vie de Charles le Simple, avec les traictez 
des cominodilez de l’ignorance, composé par M. de 
Souvray, pour servir d’instruction au Roy 

« Remonstrance faicte à la Royne par madame 
d’Ancre sur le peu d’utilité qu’il y a d’employer les 
petits engins aux grandes et profondes affaires, ten- 
dant à ce que Rassompierre ne soit admis à celles 
du Cabinet. 

« Comparaison en forme de parabolle de maque- 
rellage et de l’art militaire, dédié à M. de Ua Va- 
renne et composé par Bonneuil 

« La comédie de ma commère, représentée de 


1 . On sait que le duc de \'cndôme et le duc d'Angoulème 
étaient tous deux bâtards j le pn'inier était iiU d’IIeuri IV et de 
Gabriellt* d’Estréi’s; lu second, de (diarles IX et de Marie Touquet. 

2. Gilles de Souvray, marquis du Courtanveaux, gouverneur de 
l/ouis Xlli. 

3. Nous avons déjà parlé de La N'arenne. Reué de Thou, s«'igneur 
de Bonneuil, était introducteur des ambassadeurs. 
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MM. les princes retirez de la cour, en faveur du pré- 
sident de Tliou. 

« Charme du silence, apporté du Sabat par la 
Dutillet de l’an mil six cent dix au duc d’Espernon 
pour s’en servir en temps et lieu*. 

« Comparaison des grands exploits faicts en la 
mer Méditerrannée, par le général des galères, avec 
ceux de M. l’Amiral en la mer Océane, dédiez à 
M. de Villars *. 

« Le miroir de la chasteté des dames de ce temps, 
copiposé par Mme de Santiny et dédié à Mme la 
duchesse de Seullv. 

« Poème tragique de Landry et de la royne Fre- 
degonde, composé par la maréchalle d’Ancre et dé- 
dié à la Royne. 

(( L’art honnête de peter, pratiqué et composé par 
le président Duret, dédié à M. de Roquelaure ’. 


1. jM. Fournier remarque judicieusement que ce cliarnie du 
silence donné au duc d’KsjxTnon n’était pas sans utilité pour lui, 
jmisqu’on l’accusait de savoir la vérité sur l’assassinat d’Henri IA’, 
et puisqu’il sut trouver le moyen de ne |>as la dire. Quant à la 
Dutillet, femme galante, intrigante et proxénète, l’auteur de la 
Confession tieSancy (liv. U, eh. I) la représente comme toujours 
prête à servir dans leurs amours les gens au pouvoir. 

Rappelons que Brantôme, en racontant l’iiistoire du duc tl’Epcr- 
non, parle d’uu livre dont il n’y aurait eu que le titre d’imprimé. 
(Voir l'édition du Panthéon littéraire, t. I, p. 6.')3, coi. 2). Cet ou- 
vrage a donc sa place marquée dans notre liihliothèqne imaginaire. 

2. Iloufirat de Savoie, marqui.s de Villars, élevé, après le meurtri^ 
de (.iuligny» à la dignité d’amiral. 11 ne rendit pas de brillants 
serv ices. 

3. V a-t-il là quelque allusion à mu* infirmité du genre de 
celle dont était affligé un Arnauld, qui avait été surnommé le 
f)éteujc, et qui figure dans les Historiettes de Tallemant des Beaux? 
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« Quatre livres des coininoditez, profits et utilitez 
qu’on reçoit d’avoir deux femmes en un mesme 
temps, avec la louange d’elles-mêmes. 

« liCS imitables grimaces du chevalier de Silly, 
dédié aux jeunes gens de la cour. 

« L’apparition de sainte Gertrude à Madame l’ab- 
besse de Maubuisson estant en mal d’enfant’. » 
Pierre de Montmaur, professeur de grec au Col- 
lege de France, sous le règne de Louis XIII, était 
un pédant qui trouvait place, gr.âce à ses bons mots, 
à la table des grands, et qui s’attira, par sa vanité, 
l’inimitié des littérateurs de l’époque. On l’accabla 
de libelles railleurs; on chanta sa métamorphose en 
marmite ; on lança contre lui force épigrammes, qui 
le représentaient comme le type du parasite affamé. 
Sallengre a recueilli ces divers écrits sous le titre 
A' Histoire de P. de Montmaur {la Haye, 1715, 
2 vol. consacrés l’un aux pièces latines, l’autre aux 
productions françaises). IV'ous indiquerons les titres 
de quelques ouvrages dont ce personnage est mali- 
gnement signalé comme l'auteur : 

« Réfutation d’une pernicieuse doctrine intro- 
duite par un certain Cornaro, Vénitien, et le jé- 
suite Lessius*. 

« Examen et réfutation du dire de saint Fran- 


J. Sœur de Gabrielle d’Estrées et galante comme l’étaient toute» 
le& femmes de cette famille. 

2. Louis Coniaro, Vénitien, après avoir été longtemps malade, 
adopta le régime le plus sévère, restreignit sa nourriture à douze 
onces d*alimcnts solides par jour, et mourut presque centenaire, 
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çois-Xavier : Satis est, Domine, satis est; c’esl 
assez, Seigneur, c’est assez. 

«Traicté des quatre repas par jour ; leur étymologie . 
Ensemble, d’une recherche curieuse sur la façon de 
manger des Anciens, où il est prouvé qu’ils ne man- 
geoient couchés sur des lits que pour montrer qu’il 
faut manger jour et nuit, et que qui mange dort, 
ou que le véritable repos se trouve à table. 

(f Démonstration mathématique où l’auteur fait 
voir, par la propre expérience de son ventre, qu’il 
y a du vide dans la Nature. 

« Invective contre celui qui trouva moyen de 
prendre les villes par la famine. 

H Commentaire sur les lois des Douze Tables. 

« Requête de Montmaur à M. le lieutenant civil, 
à ce qu’il lui plaise faire défense aux cabaretiers 
d’avoir des plats dont le fond s’élève en bosse, ce 
qui est une manifeste tromperie. 

« Autre Requête du même à nos seigneui’s du 
Parlement, tendant à ce qu’il leur plaise faire dé- 
fense au sieur Morin et autres faiseurs d’almanachs 
de prédire la famine, parce que cela le fait mourir 
de peur. » 

Quelques écrits facétieux publiés sous le règn»‘ 
de Louis XIII fournissent des indications isolées de 


«U t566. 11 consigna le plan de sa conduite, auquel il dut le t-éla^ 
blissement de sa santé, dans un écrit intitulé : Discorsi delta vita 
sobrlUy qui parut en I5b8, et dont il existe de nombreuses réim- 
pressions et traductions. Lessius mit cet ouvrage en latin et le joi- 
gnit à son Hygiasticon^ Anvers, 1613j Milan, 1615, etc. 
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livres supposés. C’est ainsi que nous lisons dans 
les Fantaisies de llruscainbille : « Je vous dirav 
« succinctement en dix-huict cent mille paroles ou 
« environ, ainsi que dict Scipion l’altéré au quin- 
« zième livre » 

Une des pièces qui fait partie de la collection 
tabarinique, les Etrennes de Tabarin h Messieurs 
les Parisiens pour 1G23, nous offre la citation 
suivante : « Bene bibere et lætari ; cette devise est 
tirée du trente-cinquième chapitre de Natura bi- 
bentium, paragrafo de calfreutrandis dentibus. » 
(Voir les œuvres de Tabarin, nouvelle édition, avec 
préface et notes, par Georges d’Harmonville ; Paris, 
Delahays, 1858, p. 440.) 

Dans le Parnasse satjrique, recueil de vers assez 
peu édifiants, comme chacun sait, M. Fournier in- 
dique, d’après une communication de son savant 
et obligeant ami, M. Francisque-Michel : 

Un commentaire encor des livres d'Arétin 
Composé de nouveau par un Napolitain. 

C’est encore à la même époque qu’il faut rappor- 
ter un opuscule .que nous avons en vain cherché : 
Relation véritable des hauts faits <t armes des ma- 
réchaux de France, Chastillon et Brezé.... avec 
te catalogue (F anciens livres nouveaux. Paris , 
sans date, in-4. 

Le début du règne de Louis XI V nous offre quel- 
ques e.xemples de livres imaginaires. Sarrasin se 
plut à indiquer dans sa Pompe funèbre de Foilure, 


Dif^izon bv CvOOq li 
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la Grande Chronique du noble Fetlurius, et pour 
mieux attester l’existence de ce livre, il en fait con- 
naître le contenu chapitre par chapitre : 

« S’ensuit la table des chapitres de la Grande 
Chronique du noble Vetturius. 

CHAPITRE I. 

(( Du grand et horrible combat de Vetturius con- 
tre Brun de La Coste', et comme Vetturius fît sa 
prière au dieu Mars, qui ne luy servit de rien. 

CHAPITRE II. 

« Comme le comte Guicheus, le chevalier de la 
Mouche et le gentil d’Arnaldus, gabans entre eux 
trois, envoyèrent par un Menestrel joveu.setez ri- 
inées il Vetturius, et sa re.sponse*. 

CHAPITRE III. 

« Comme Vetturius arriva à la cour de la Reyne 
Lionnelle de Galle ; comme il en devint amoureux 


1. La Costr-Montbrun, écrivain qui eut, comme tant d’autres, 
un peu de notoriété dans son temps, et qui est aujourd’hui plongé 
dans lin oubli dont il ne sortira jamais. 

2. Os trois j>ersoiinages sont le maréchal de Grammonl, le 
comte de Saint-Aignaii, qui porte toujours une mouche, et M. Ar- 
naiilt. On rencontre parmi les écrits de Voiture des pièces de vers 
adressées à Saint-Aignan (désigné sous le nom du chevalier de 
l’£le invisible), à Guicheus et k Arnaldus. 
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et comme il en fut chassé par les menées de Hunauli 
d’Armorique et de Rousselin de Grenade. 

CHAPITRE IV. 

« Comme, après la mort de Hunault d’Armorique, 
Lionnelle vint visiter Vetturius chez un Vavasseur 
, où il estoit au lit gisant de ses playes ; comme il la 
mesprisa, et comme, estant guéry, il fut à la con- 
queste de la lionne du Temple marescageux*. 

CHAPITRE V . 

« Comme Vetturius entreprit la conqueste de la 
Reyne de Sarmatie jusques au chasteau des Peron- 
nelles’, et comme Lionnelle l’y suivit dans le char 
de l’enchanteur Fiacron’, 

CHAPITRE VI. 

« De la cour plenière que tint le duc Gravelinor', 
où Vetturius introduisit les INains et autres Messa- 
gers; comme il servoit au manger devant l’Empe- 

1. Mlle Paulet, qui logeait au Marais du Temple, surnommée la 
Lionne à cause de son courage et de ses cheveux dorés. Il est lon- 
guement question d’elle dans les Historiettes de Tailemant des 
Réaux, et l’on trouve dans les œuvres de Voiture le récit de la 
Métamorpliose de Lèonide en perle. 

2. Voiture suivit jusqu’à Péronne la reine de Pologne, comme 

maître d’hôtel du roi. ^ 

3. Carrosse de louage; voy. les Origines de la langue francoisc, 

4. M. d’Orléans, qui a pris Gravelines. 
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reur de Lutèce’, et comme son premier Trésorier luv 
bailla en garde son aumosnière’. 


CHAPITRE VH. 

« Comme Cazalie fut délivrée des mains du géant 
Gérion par Herculin d’Austrasie : et de la noble 
Chronique que Vetturius en compila’. 


CHAPITRE VIII. 

« Comme Vetturius sacrifia au temple de la divine 
Aplanie*, et comme il grava les vertus du prince 
Porphyrogène et celles de la belle Mégalopolie, sa 
sœur’. 

CHAPITRE IX. 

« D’une lettre que l’incomparable Germanicus et 
deu.\ siens chevaliers écrivirent à l’illustre Julie’, et 
comme le généreux Osiermont d’Alsace se reposa de 
la response sur la clergie de Vetturius, qui moult 
noblement s’en acquitta. 


1 . Il était introducteur des ambassadeurs chez Son Altesse Royale 
et maître d’hotel chez le roi. 

2. M. d’ Avaux, surintendant des finances, le fit son premier 
commis. — Aumosnlire signifie bourse. 

3. Allusion à Casai, secouru par le comte d’Harcoeirt, de la 
maison de Lorraine. 

4. Mme la duchesse douairière, à cause de la devise des Mont-^ 
morency : Aplanos. 

5. Le prince de Conti et Mme de Longueville. 

6. M. le Prince (de Condé), M. de T.a Moussaye et M. Arnault 
écrivirent en vers à Mme de Montausier. 


21 
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CHAPITRE X. 

a Comme Vetturius arriva au palais des Fées où 
il devint carpe ; d’un merveilleux brochet qu’il y 
trouva , qui avoit vaincu tous les poissons de la 
mer, et comme, en présence de la nymphe Galatée, 
ce brochet fut fait son compère*. 

CHAPITRE XI. 

« Comme Vetturius composa maints lays et au der- 
nier le lay de la Fièvre, qu’il harpa au tournoy des 
neuf Preux en présence de Germanicus’, et comme, 
après avoir ramentu les hauts faits de Germanicus, 
les neufPreux l’assirent au dixième siège, surnommé 
par Merlin le siège d’accomplissement de chevalerie. 

« Messire Rabelais avait ajouté à ce roman sept 
autres chapitres, les choses qu’il avait à faire con- 
naître « ne se pouvant bonnement écrire, disait-il, 
« qu’en style pantagruélique. » Ces chapitres appre- 
naient : 

CHAPITRE I. 

« Comme Vetturius oribloit de nuit dans l’Univer- 

1. Allusion à une lettre de Voiture extrêmement goûtée à cette 
époque, louée même par Boileau, et qui fut le résultat d’un jeu 
dVsprit où le prince de Coudé avait figuré sou» le nom du Brochet 
et Voiture sous celui de la Carpe. 

2. Allusion à la pièce devers sur la maladie du prince de Coudé, 
que Voiture récita à Chantilly, où le Prince et sa cour couroient 
la bague. 
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site d’Orléans, et comme un matois normand* lui 
couppa les doigts. 


CHAPITRE II. 

« Comme un Esprit folet emporta Vetturius au 
royaume des Alphabets, où il accorda les lettres*. 
Comme il en fut remercié par le roy Tarinde Gram- 
maire, et comme il entretint le prophète Bdelneuf- 
germicoposant en son patois. 


CHAPITRE III. 

« Comme Vetturius arriva en l’isle des Mensonges, 
où il s’amouracha de la belle Extraordinaire, fille de 
Nazin de Gazette , dinaste du pays, (.’omme les 
Archives luy en furent monstrées, où il ne vit qu’his- 
toires hebdomadaires, qui ne contenoient que bille- 
vesées. 

CHAPITRE IV. 

« Comme Vetturius apprenoit aux nouveaux ma- 


1. Le président des Hameaux. 

2. Voiture a composé une Plainte des consonnes, qui n*ont pas 
rhomieur tX'entrer dans te nom de Ncufgermain; cet écrivain ridicule 
et plus ou moins fou prenait à la tête de ses livres le litre de poète 
hétéroclite du duc d'Orléans, litre que ce prince, grand amateur 
de mauvaises plaisanteries (lire Tallcmant des Rcaux), lui avait 
accordé. 11 nVst connu aujourd’hui que par un vers de Roileau. 

Voiture a plusieurs fois poursuivi de ses railleries ce pitoyable 
riineurj dans une de ses ballades, Jupiter ordoime de sacrifier 
cinquante veaux en rhonneur de Neufgermain, qu’il vient de 
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riez ce qui s’estoit passé entre eux le jour de leurs 
nopces'. 

CHAPITRE V. 

« Comme Vetturius se battoit nuit et jour, et de 
l’édit des duels qui n’estoit pas faict pour luy. 

CHAPITRE VI. 

« Comme Vetturius emprunta le cornet et les dez 
de Bridoye, dont il ne put trouver chance, et comme 
il sembloit niaiser, et pourtant n’estoit grain niais! » 

N’oublions pas Furetière, écrivain remarquable, 
connu par ses démêlés avec l’Académie française 
au sujet d’un Dictionnaire qu’il se permit d’opposer 
à celui de l’immortelle compagnie, et dont les Fac- 
tums, regardés par Nodier comme de petits chefs- 
d’œuvre, ont eu l’honneur d’une édition récente. 

Le Catalogue des livres de Mjthophilacte est une 
plaisanterie qui fait partie du Roman bourgeois, où 
les habitudes, les mœurs des hommes de loi, des 
marchands de l’époque sont retracées avec fidélité. 
Transcrivons cet inventaire. 

« L’Amadisiade ou la Gauleïde, poème heroï-comi- 
que, contenant les dits, faits et prouesses d’Amadis 
de Gaule et autres nobles chevaliers, divisé en vingt- 
quatre volumes, et chaque volume en vingt-quatre 

t. Voir, p.'inni les Épilm île Voiture, celle à M. de Coligiiy au 
sujet de son mariage. Il y a, eu effet, dans cette pièce, quelques 
traits assez singuliers. 
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chants, et chaque chant en vingt-quatre chapitres, et 
chaque chapitre en vingt-quatre dixains, œuvre de 
1 724 800 vers, sans les arguments*. 

t< Apologie de Saluste du Bartas et d’autres poètes 
anciens qui ont essayé de mettre en vogue les mots 
composez ; où il est montré que les François, en 
cette occasion, n’ont été que des pagnottes en com- 
paraison des Grecs et des Romains, par l’exemple 
d’Aristophane, de Plaute et d’autres autheurs. 

« La Vis sans fin, ou le projet et dessein d’un 
roman universel, divisé en autant de volumes que le 
libraire en voudra payer. 

« La Souricière des envieux, ou la confection des 
critiques et censeurs de livres, ouvrage fait pour la 
consolation des princes poétiques détrônez, où il est 
montré que ceux-là sont maudits de Dieu qui décou- 
vrent la turpitude de leurs parents et de leurs 
frères. 

« La Lardoire des courtisans, ou satyre contre 
plusieurs ridicules de la cour qui y sont si admira- 
blement piquez que chacun y a son lardon. 

« La Clef des sciences, ou la Croix de par Dieu du 
prince, c’est-à-dire l’art de bien apprendre à lire et 


i . U serait sans doute assez, difficile de trouver un poënie offrant » 
comme V AmadisiacUy près d*un million huit cent mille vers, et ce ne 
serait pas trop de neuf cent mille hommes pour le lire; mais on sait 
• qu’il a été imprimé en Italie au seirième siècle, lors de la vogue 
des épopées chevaleresques, quelques poèmes qui ont soixante 
chants et au delà. Devenus très-rares, ils sont, lorsqu’ils se pré- 
sentent dans quelque vente, payés fort cher par des bibliophiles 
qui les couvrent de maroquin, mais qui se gardent bien do les 
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à escrire, dédié .î monseigneur le Dauphin, avec le 
passe-partout de dévotion , en un manuel d’oraison 
pour l’exercice journalier du chrestien. 

a Imitation des Thresnes* de Jérémie, ou lamen- 
tation poétique de l’autheur sur la perte qu’il fit, 
en déménageant, de quatorze mille sonnets, sans les 
stances, épigrammes et autres pièces. 

« Placet rimé pour avoir privilège du roy de 
faire des vers de ballet, chansons nouvelles, airs de 
cour et de Pont-Neuf, avec deffense à toutes per- 
sonnes de travailler sur de pareils sujets, recom- 
mandé à monsieur de lî..., grand privilégiographe 
de France*. 

c Forfantiados libri quatuor devita et rebus gestis 
Fatbarelli. 

« Le grand sottisier de France, ou le dénombre- 
ment des sottises qui se font en ce vaste royaume, 
par ordre alphabétique. 

« Traité de cbiromance pour les mains des 
singes, œuvre non encore veuë ny imaginée. 

« Imprécation contre Tbersandre qui apprit à 
l’auteur à faire des vers, ou Paraphrase sur ce texte : 
Hinc mihi prima mali labes. 

« Rubricologie, ou de l’invention des titres et 
rubriques : où il est montré qu’un beau titre est le 
vray proxenete des livres, et ce qui en fait faire le 
plus prompt débit. Exemple à ce propos tiré des 
Prétieuses. 

! . Du grec, Opr|<jvo;, pleurs. 

5. Cpcî p.st un Irait lancé contre Benserade. 
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« Plaidoyers et harangues prononcées dans l’as- 
semblée générale des libraires, consultans sur l’im- 
pression de plusieurs livres qu’on leur avait présen- 
tez. Avec le jugement intervenu sur iceux, Midas 
président, par lequel le Cuisinier, le Pâtissier et le 
Jardinier François ont esté receus, et plusieurs bons 
autheurs anciens et modernes rebutez. 

« Description merveilleuse d’un grand seigneur 
prophétisé par Daniel, qui avoit des yeux et ne 
voyoit point, qui avoit des oreilles et n’entendoit 
point, qui avoit des mains et ne prenoit point, mais 
qui, en récompense, avoit des gens qui voyoient, en- 
tendoient et prenoient pour luy. 

« De l’usage du thelescopophore, ou de certaines 
lunettes dont se servent les grands qui s’appliquent 
aux yeuxd’autruy, exemptes de l’incommodité de les 
porter, mais sujettes à tous les accidents cottez au 
traité De fallaciis visas. 

U Advis et mémoire à Monsieur le procureur du 
roy pour ériger en corps de maistrise jurée les poètes 
et les auteurs et les faire incorporer avec les autres 
arts et mestiers de la ville : où il est traité des estran- 
ges abuz qui se sont gli.ssez dans cette profession et 
que l’ordre de la police demande qu’on y mette des 
jurez et maistres gardes, comme dans tous les autres 
corps moins importants. 

« Somme dcdicatoire, ou examen général de toutes 
les questions qui se peuvent faire touchant la dédi- 
cace des livres, divisée en quatre volumes. 

Illustrations et commentaires sur le livre d’Ogier 
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le Danois : où il est monstre, par l’explication du 
sens moral, allégorique, unagogique, mythologique et 
ænigmatique, que toutes choses y sont contenues qui 
ont esté, qui sont, ou qui seront ; mesme que les 
secrets de la pierre philosophale y sont plus claire- 
ment que dans V Argents , le Songe de Poljphile, le 
Cosmopolite et autres. Dédié à messieurs les admi- 
nistrateurs des petites-maisons, m 

Peu de personnes se souviennent d’un pamphlé- 
taire nommé Le Noble, qui tenta d’opposer aux ad- 
versaires de Louis XIV l’arme de la raillerie et de 
l’injure, si fréquemment employée contre le grand 
monarque , par les réfugiés et par leurs imprimeurs 
en Hollande. Le Noble inséra, dans un de ses écrits 
[la Pierre de louche politique , 1690), un catalogue 
de la bibliothèque du roi GM<7/emof (Guillaume III, 
prince d’Orange). Nous transcrirons quelques-uns 
de ces titres, où l’esprit n’a été mis qu’à dose très- 
restreinte : 

« La Capilotade ou la Religion au jus d’orange, 
par Burnet, avec un traité de l’inutilité de la pate- 
nôtre. 

H Le Suc d’Orange , composé par un ofhcier de 
sommellerie du roi Guillemot. (Ce livre raconte 
l’histoire de diverses morts arrivées inopinément'.) 


1. Il est difficile de dire plus nettement que Guillaume III était 
un empoisonneur. Pareille accusation était d^ailleurs commune à 
cette époque, et la princesse ]>alatine, mère du Régent, la prodigue 
dans sa curieuse correspondance. Mlle de Fonlanges, Louvois et 
bien d’autres sont, à ses yeux et incontestahlement, les victimes du 
poison. 
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H Obsèques , convois , enterrement et oraison fu- 
nèbre de l’Episcopat, par mylord Hamilton. 

« Inventaire de la toilette et bagage de la nouvelle 
reine d’Espagne, le tout proprement plié, ajusté et 
servi dans un chausson pour la commodité du 
voyage, et recommandé en toute assurance au roi 
Guillemot. 

« Explication de deux quatrains des Centuries de 
Nostradamus, par le prophète Jurieu*. 

« Intrigue amoureuse de la dernière conspiration 
d’Angleterre. » 

L’ordre chronologique nous conduit maintenant 
à un libelle antifrançais : Confession réciproque.^ 
ou Dialogues du temps entre Louis XIV et le Père 
de Im. Chaize, son confesseur. Cologne, P. Mar- 
teau (Hollande), 1694, petit in-12. 

Le Manuel du Libraire indique un exemplaire 
faisant partie de la vente de la bibliothèque de 
M. Bignon, et dans lequel se trouvait un feuillet 
séparé contenant un Àuis du Libraire; cet avis 
annonçait la prochaine mise en vente des ouvrages 
imprimés du sieur Pierre Le Noble, et cette liste 
comprend, parmi des ouvrages connus, tels que les 

1 . On connaît toute la véhémence et l’aigreur de discussion que 
ce fougueux disputeur portait dans sa polémique^ soit qu’il s’agît 
de théologie, soit qu’il fût question de politique; on lui a attribué, 
mais sans preuve, un des écrits les plus remarquables qui, en ce 
genre, aient vu le jour dans le dix-septième siècle : les Soupirs de 
la France esclave qui aspire après la liberté^ livre où Charles Nodier 
signale <x un zèle passionné pour les libertés et les intérêts du pays, 
une connaissance très-approfondie de ses titres, de ses lois et de 
son histoire. >> 
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Amours d Anne d Autriche', et la Cassette ous>erte 
de Madame de Maintenon, d’autres qui n’exis- 
tent pas , ou qui , comme le Cochon mitre, en 
deux volumes in-4°, n’ont jamais existé de ce 
format. 

Puisque nous parlons des livres sortis des presses 
hollandaises, di.sons qu’un ouvrage licencieux, plu- 
sieurs fois réimprimé, et dont la première édition 
porte la rubrique de Cologne, 1682, Vénus dans 
le cloître, par l’abbé Duprat (Barin), renferme un 
catalogue d’ouvrages fort peu édifiants et qui sont 
très-probablement supposés, en grande partie du 
moins. Voici les titres de cette bibliothèque infer- 
nale; nous n’avons rencontré sur aucun catalogue 

1. Qu’il nous soit permis de placer ici une observation. On con- 
naît sixou sept éditions du libelle intitulé : les Âtnours d'Anne d‘ Au- 
triche^ épouse de Louis Xllly avec Monsieur le C. de R. y véritable père 
de Louis XIV. Dans une de ces éditions (6’o/e^we, 1696), on a rem- 
placé les initiales par les mots M. le cardinal de RichelieUy chose 
absurde, car le cardinal Jie ligure nullement dans cette relation. 
Le savant auteur du Manuel du Libraire observe « qu’il n’est pas 
plus exact peut-être de dire que les initiales désignent le comte de 
Rmére. » Nous pouvons mentionner un autre personnage auquel 
la lettre R s’applique aussi et que la chronique scandaleuse signala 
comme ayant été écouté d’Anne d’Autriche. Transcrivons ce qu’on 
lit à cet égard dans un ou>Tage peu connu en France : les Portraits 
historiques des Hommes illustres de Danemarcky par Tycho Hoffmann, 
1746 (t. II, p. 35) : « Un capucin, nommé Joseph, fit savoir au 
cardinal de Richelieu que la Reine lui avoit confessé, entre autres 
péchés, d’avoir conçu tant de tendresse pour un oflicier étranger, 
nommé Rant/.au, qu*clh‘ ne pouvoit s’einpéchm' de penser fort 
souvent à lui. Ix* cardinal, capable de tout, trouva moyen par sa 
nièce, alors dame d’honneur, de faire parler Rantzau seul à la 
Heine. Cet entretien eut un tel effet que, à ce qu’on prétend, il con- 
tribua plus à la naissance de Louis XIV qu’un mariage de vingt- 
trois ans avec le Roi. » 
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les ouvrages qu’elle signale; il est vrai que ce sont 
là des livres dont on n’avoue guère la possession. 

« La Chasteté féconde, nouvelle curieuse. 

« Le Bouc en chaleur. 

M Le Passe-partout des Jésuites, nouvelle galante. 

a La Prison éclairée , ou l’Ouverture du petit 
guichet. 

« Le Journalier des Feuillantines. 

« I^es Proue.sses des chevaliers de Saint-Laurent. 

« Règles et statuts de l’abbaye de Congne-au- fonds. 

« Recueil des remèdes contre l’embonpoint dan- 
gereux, composé pour la commodité des dames reli- 
gieuses de Saint-George. 

« L’Orviétan apostolique, composé par les quatre 
mendiants, ex preecepto Sanctùsimi. 

« Le Passe-temps des Abbez. 

M La Religion de Scaramouche. 

« Le Vatican languissant. 

n L’Entretien du pape et du diable, en vers bur- 
lesques. 

« Le Monopole du purgatoire. 

« Le Diable défiguré, avec figures. 

« Le Coupe -eu des moines. » C.e dernier titre 
rappelle qu’une édition du Moyen de parvenir, at- 
tribué à Béroalde de Verville, a paru sous le titre 
de : le Coupe-cul de la mélancolie, Parme (Hol- 
lande), 1098. 

Nous laissons aux amateurs de la littérature 
pornographique le soin de décider s’il s’agit là de 
volumes réels ou d’écrits .supposés. 
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Vers la (in du dix-septième siècle, le théâtre eut 
recours à l’annonce d’ouvrages imaginaires. 

Un écrivain dramatique, homme d’esprit, mais 
d’humeur gasconne, Palaprat, s’attribua l’invention 
des Bibliothèques supposées , dont il y avait déjà 
tant d’exemples. Dans son Discours sur la gran- 
deur, à propos des petites pièces qu’il faisait im- 
promptu pour les petites fêtes du château d’Anet, il 
s’exprime ainsi : « Pour soulager la mémoire des 
acteurs, j’imaginai pour leur rôle tout ce qui pou- 
vait être lu avec grâce et en action, comme lettres, 
titres de livres, enseignes de boutiques, etc., et par 
là j’ose me vanter d’avoir donné l’idée de ce qu’on 
a appelé depuis lors dans le monde Dtgements et 
Bibliothèques, qu’on a tant promenés sur les théâtres 
et ailleurs. » 

Les recherches érudites de M. Fournier nous 
permettent de signaler : Les Intrigues d Arlequin 
aux Champs-Elysées , comédie en trois actes , in- 
sérée dans le Théâtre italien de Gherardi (t. II), 
comme attribuant à d’illustres personnages de l’an- 
tiquité des écrits qui jusqu’à présent n’ont pas été 
retrouvés. 

« La Manière de bien faire un fichu, par Aristote. 

« L’Art de bien curer les puits, par Démocrite. 

« De l’invention de ramoner les cheminées, par 
Agrippa. 

« Secrets contre Fassoupissenient et contre le 
sommeil trop profond, par un homme qui dort beau- 
coup. » 
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\^Opéra tle campagne, par Dufresiiy, présente 
un catalogue du même genre, mais où il y a un peu 
plus d’esprit : 

« La Femme solitaire au milieu de Paris, en l’ab- 
sence des officiers. 

« Vernis de la Chine pour le teint des femmes; 
ce vernis est à l’épreuve de l’haleine des hommes. 

« Dictionnaire in-folio qui contient les princi- 
pales pièces qui composent la coëffure d’une femme. 

« Traité astrologique qui prouve la conjonction 
de Vénus et de la Lune dans la tête de certaines 
femmes. » 

Les Souffleurs , autre comédie dont Gherardi a 
également enrichi son recueil, nous offre le passage 
suivant : 

« Je suis bien sûr que vous n’avez pas vu les Re- 
montrances de Guillot le Savetier au grand Mogol ; 
le Dialogue du crapaud et de la grenouille, touchant 
les hautes sciences; le Serin des Canaries; le Dogue 
d’Angleterre ; le Char d’Espagne ; les subtils Entre- 
tiens de l’Ane avec le Bœuf; les sérieuses Réflexions 
de la Truie sur la grande projection. 

M Douze tomes in-folio qui ont pour titre : l’Œîuf 
qui fit la poule, ou la Poule qui fit l’œuf; le Testa- 
ment olographe de l’Empereur dans la Lune ; les Dis- 
cours véridiques de messire Harang Sor le Hollan- 
dois , et de dame Olive de Provence , sa femme ; les 
trois cents volumes en langue arabesque de Ben- 
Gésid Almansor Abder-Karab. » 

N’oublions pas que dans Arlequin, Doue ft An- 
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gleterre (même théâtre, t. III) on trouve signalé 
comme existant un livre qui pourrait sans doute être 
encore de nos jours consulté avec profit; car « il 
enseigne les droits de l’ignoromancie , fourbono- 
mancie et gloutonomancie, lesquelles sont fort usi- 
tées en ce temps. » 

Notons aussi que dans le Comitato di Pietra^ re- 
présenté par les comédiens italiens en 1657, et l’un 
des premiers essais de ce Convié de Pierre^ qui eut 
tant de succès au théâtre. Arlequin disait se rappe- 
ler ce qu’il avait lu dans le traité qu’avait écrit IIo- 
, mère sur les moyens à employer pour empêcher les 
grenouilles de s’enrhumer. 

Une liste des livres imaginaires qui furent affi- 
chez mardi dernier se trouve dans Arlequin mi- 
santhrope, 1696, act. 1, SC. 4 (également dans le 
Théâtre italien de Gherardi, t. VI, p. 510). Un 
Dictionnaire du monde, nécessaire à tous les gens 
aimables qui veulent ruiner les femmes , composé 
par un gentilhomme florentin, revu par deux che- 
valiers gascons, est indiqué dans la Comédie des 
tuteurs. Dans celle du Bel esprit (t. V, p. 134), 
il est fait mention du 'Traité de pharmacie et des 
OEuvres posthumes de M. Canule. 

Nous n’avons pas besoin de rappeler le fameux 
Chapitre des chapeaux, si plaisamment attribué à 
Aristote dans le Médecin malgré lui, et dans le Fes- 
tin de Pierre, la Cabale de eet illustre philosophe, 
si bien au fait de ce qui concerne le tabac. Tout le 
monde ne sait-il pas son Molière par cœur ? 
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DIX-HUITIÈME SIÈCLE. 

Une Bibliothèque satirique^ comprenant divers 
ouvrages imaginaires, circula à l’époque de la Ré- 
gence, et Mathieu Marais l’a transcrite, à la date de 
1 722, dans son Journal qu’a publié la Revue rétro- 
spective dirigée par M . Taschereau ; tout lecteur un 
peu au fait de l'histoire anecdotique des temps com- 
prendra ce qu’il y a de malignité dans les titres sui- 
vants : 

« L’Art de mener les maris par le nez, par le 
marqyis de Scotti, dédié à la reine d’Espagne. 

« L’Art de diviser les hommes à l’infini et le 
secret de profiter de leur division, par le duc d’Or- 
léans. 

« Nouveau traité des infiniment petits, dédié aux 
grands de la cour de France, par un auteur ano- 
nyme. 

J 

« Traité des jubilés et des indulgences plénieres, 
par la présidente Fillon, dédié au cardinal Du- 
bois. » 

Il ne nous a pas été donné de rencontrer un 
livret indiqué au catalogue Leber, n° 3250 : Bihlio- 
thé des jésuites, ou catalogue des ouvrages nouvel- 
lement composés par ces pères. 

La première périofle du règne de Louis XV a 
fourni matière à un Catalogue de livres nouveaux 
inséré dans les Mélanges historiques, satiriques et 
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anecdotiques, publié sous le nom de M. de Boisjour- 
dain, Paris, 1807, 3 vol. in-8, et qui forment une 
compilation où l’on trouve quelques morceaux assez 
curieux. 

Nous mentionnerons ces livres nouveaux, en y 
joignant les annotations qui les accompagnent : 

a L’Histoire des trois sœurs, par le roi Louis XV.» 

(La comtesse de Vintimille, madame de Mailly et 
madame de La Tournelle; toutes trois successivement 
maîtresses du roi .) 

M Les faits des grands hommes qui ont mérité le 
bâton de maréchal de France par des actions hé- 
roïques, dédiés au duc de Grammont par le duc 
d’Harcourt. » ^ 

(En mémoire de la journée de Dettingen que le 
duc de Grammont engagea mal à propos le 29 juin 
1743.) 

« Traité de l’utilité dç savoir nager, par un soldat 
aux gardes. » 

(Les soldats aux gardes se sauvèrent; une partie 
passa le Mein à la nage; plusieurs se noyèrent, mais 
on leur avait fait essuyer mal à propos trois dé- 
charges sans leur permettre de tirer. On leur donna 
dans l’armée le surnom de Canards du Mein, et ce 
sobriquet fut la cause de rixes et de duels multipliés.) 

« La fable des rats tenant conseil contre le chat, 
dédiée au cardinal Tencin par les autres ministres. » 

(Le cardinal Tencin visait au ministère après la 
mort du cardinal de Fleury, mais il n’y a pas réussi, 
à la grande satisfaction des autres ministres.) 
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« L’Histoire de la conquête de France par 
Henri V, roi d’Angleterre, dédiée à Sa Majesté Bri- 
tannique, par le comte de Stairs. » 

(Milord Stairs, cerveau brûlé, général anglais, en 
voulait à Calais, Dunkerque, et à toute la cote de la 
Manche.) 

« Traité de la retraite et des occupations du roi 
Jacques II à Saint-Germain-en-Laye, dédié à l’Em- 
pereur par le prince Charles. » 

(L’Électeur de Bavière, dépouillé de ses Etats, se 
trouvait réduit à rien et prêt à faire le second tome 
du roi d’Angleterre Jacques II.) 

« Les Amusements de la vie champêtre, par M. le 
maréchal de Broglie. » 

(Le maréchal de Broglie, après avoir fait des pro- 
diges de valeur à la défense de Prague, fut sacrifié, 
ayant déplu à l’Empereur pour avoir été vrai,, et 
envoyé à sa terre de Chambroge.) 

« Les Instructions politiques d’une reine .à ses en- 
fants, en forme de dépêches, par la reine d’Espagne, 
dédiées à don Philippe. » 

(C’est la reine d’Espagne qui dirige toutes les in- 
structions pour parvenir à l’établissement de don 
Philippe. Elle est élève en politique du cardinal Al- 
beroni, et, de plus. Italienne.) 

K Traité des conquêtes, et Ballets héroïques re- 
présentés à Chambéry avec des décorations fran- 
çaises. » 

(Don Philippe, après la conquête de la Savoie, 
tenait sa cour à Chambéry, où il a reçu les liom- 
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mages et le serment tle fidélité, en attendant que 
nous puissions le faire pénétrer en Italie.) . 

Cette liste est accompagnée d’une plaisanterie du 
même genre ; elle signale des comédies représentées 
au mois d’août 1744 sur les théâtres des diverses 
cours de l’Europe : 

« A Prague , les comédiens du roi de Prusse 
joüent, avec permission du roi de Pologne, le Retour 
imprévu et X Embarras des richesses. 

(Allusion à l’invasion des Etats' de l’Électeur de 
Saxe, roi de Pologne, par les Prussiens qui y levè- 
rent des contributions énormes.) 

(I Les comédiens des Etats Généraux jouent, sur le 
théâtre de la Haye, le Tardif, comédie, suivie du 
Mariage mal assorti. Us donneront bientôt Peu- 

O 

sez-y-bien, comédie nouvellement dédiée aux États 
Gépéraux par un associé des Académies de Berlin et 
de Paris. » 

(Les longues délibérations des Hollandais leur ont 
fait attribuer la comédie imaginaire du Tardif; leur 
alliance avec l’Angleterre les a engagés dans une 
guerre où ils pouvaient très-bien ne pas intervenir, 
et les événements de 1745 à 1748 ont justifié le 
conseil qu’on leur donnait de réfléchir mûrement à 
ce qu’ils faisaient.) 

Un roman un peu satirique, attribué à l’abbé 
Porée et fort oublié aujourd’hui, Don Rnnuccio 
di Alcti’s (17'29), indique, tome II, p. 22, diverses 
comédies imaginaires : « la Mort d'Arius, tragédie 
très-çdifiante, quoiqu’un peu polissone, XAne de 
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BaUiam ou le prédicateur ignorant les Vision~ 
naires oii les inquisiteurs gaulois , \' Hérétique 
malgré lui , les Stygmales de Marie cC Agréda. » 
L’abbé Desfontaines, le fougueux adversaire de 
Voltaire, publia, en 1731, sous le nom d’un ui>occlt 
de prm’ince, un Dictionnaire //f/o/og/ijrüe, justement 
oublié, auquel il joignit un Kla^e historique de 
Pantaléon Pliaibus ; le catalogue des ouvrages de 
Pliœbus trouvés après sa mort dans son cabinet est 
encore une série de traits satiriques dirigés contre 
des littérateurs assez peu lus aujourd’hui : 

« Septième tragédie d’OEdipe, selon les règles 
nouvelles de l’oracle 

« Eloges funèbres de plusieurs hommes illustres, 
d’un style enjoué ét épigrammatique *. - ,■ 

H Nouvelle traduction deSalluste, avec des notes 
Gosmographiques et énigmatiques qui composeront 
cinq volumes in-folio, format d’atlas. (Certains U 7 
braires imprimeront ce livre par souscription, sup- 
posé qu’il ne vaille rien ’.) 

« Système nouveau sur toutes choses, et la Dé- 
faite du Sens commun par le Paradoxe 

(f L’Art d’écrire en françois, pour n’ctre entendu 
que des Allemands. ^ 

« Le Secret de parler vers en prose et prose en vers. 
P Dissertation sur la multitude des mauvais livres, 

1 . Titre fabriqué pour se moquer de VOEd'ipe de La Motte. 

2. Ceci regarde FonteneUc. 

3. C’est peut-être le Cétiar de l’abbé de Vaugrau. 

A. Ce trait, ainsi que les deux suivants, est dirigé contre La 
Motte. 
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pour en augjnenter le nombre et prouver que c’est 
une chose fort utile au public, malgré le préjugé 
vulgaire. 

« Lettres galantes <lu chevalier de H***, à l’usage 
des beaux esprits de la province, pour servir de se- 
cond tome à celles qui ont déjà paru. 

« La Torpille du Parnasse, ou le Poète ci-devant 
à la mode, oraison funèbre de trois grands auteurs 
morts de leur vivant', avec leur apothéose en prose 
rimée. 

If Arlequin métaphysicien, comédie ’. 

« Parallèle du théologien brillant et de l’historien 
précieux *. 

« Système incompréhensible d’un philosophe gas- 
con sur l’ordre et le mouvement des parties du 
monde et sur la gravité du corps *. 

« Le Héros des traducteurs, ou l’Auteur espagnol 
tourné en françois et en ridicule. 

« La Femme sage, c’est-à-dire la Femme univer- 
selle, suite de l’Homme universel de Gracien ou de 
l’A7 Discreto. 

« Traité de la critique prudente et charitable, et 
des moyens d’en profiter. » 

L’avocat Barbier, dans son curieux journal publié 
par la Société de riiistolre de France, indique, 

1. C«ci rappelle deux vers de Marie-Joseph Chénier : * 

Tenez, tous croyer. vivre? On se trompe souvent : 

Vous êtes morts, très-morts et Voltiire est vivant, 

2. Marivaux est ici sous-entendu. 

3. Uahbé Hauteville et le P. Catrou, jésuite. 

4. Le P. Castel, jésuite. 
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tome III, p. 109, sous le titre de Rapsodies, livres 
imprimés à Utrecht en 1735, des ouvrages dont les 
titres sont autant de satires contre des personnages 
de l’époque. 

Un de ces livrets, comme le dix-huitième siècle en 
enfanta un grand nombre, \es Ijettres infernales {^Aux 
Enfers, 1740), offre un Catalogue des livres nou- 
veaux, de C imprimerie souterraine, mais les auteurs 
infernaux n’étaient pas fort spirituels, si l’on doit 
les juger par les titres de leurs écrits*, nous nous en 
tiendrons à en mentionner un petit nombre : 

« Abrégé de la démonographie ou le detail de 
l’intérieur de chaque ménage, dédié aux maris con- 
frères du Mont des Martyre. 

« Traduction des Institutes de Justinien en langue 
vulgaire, pour le soulagement des magistrats qui 
n’entendent pas le latin. 

« Manière de faire aux daines des corps de jupes 
à ressorts, qui fait aller l’amble à une gorge, le 
trot aux amants, et le galop à leur bourse ; de l'in- 
vention d’un tailleur de l’Opéra. Petit volume in-1 6, 
augmenté d’une petite explication sur l’art de faire 
des robes qu’on peut fripper et chiffonner sans qu’il 
y paraisse. 

« Topographie du visage des dames, ou l’art d’y 
placer des mouches régulièrement', avec une disser- 


1. Une <ol)ection de pièces de vers, publiée à l’époque de 
Louis XIV et connue sou.s le nom de Recueil de Sercy (elle fut mise 
au jour par ce libraire), indique un < Traité très-rxccîltnit de* îa 
situation des mouches sur le visage des dames. 
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tation sur les différentes manièi-es de rire de bonne 
grâce. » 

Nous rangeons aussi parmi les livres imaginaires 
celui que mentionne ( hevrier dans son Colporteur : 
n un Dictionnaire piémontais traduit du saxon, qui 
apprend l’art de filer la carte, c’est-à-dire de con- 
vertir adroitement la perte en gain. >i 

Une compilation facétieuse, qui a joui d’une vogue 
attestée par des éditions assez nombreuses et qui est 
loin pourtant d'être bien amusante, l'.^rt de di'so- 
piler la rate, attribué au libraire Panckoucke, nous 
présente le Catalogue de la bibliothèque d’une dévote 
à la mode. Cette production de la fin du dix-sep- 
tième siècle est contemporaine des disputes sur le 
quiétisme. Nous transcrirons quelques-uns de ces 
titres où la malice se cache sous un voile bien facile 
à percer : 

; « Méthode simple et facile pour apprendre l’o- 

raison sans y penser, par MalavaP. ACambray, chez 
i’iérre Guyon, rue du Temps perdu, au docteur 
Molinos. 

« Diverses Méditations composées de pensées 
c’reuses, d’affections sèches et de résolutions eu l’air 


i. Malaval, mort on 1719, à l’Age de quatre-tingt-douze aus, 
avait adopté les princijM*» d’un*? spiritualité trop raflînée, et un de 
ses ouvrages •: PratUpte facile pour éleva l'ame a la contemplation 
(Paris, 1670), fut eoiidainné à Home. nom de Cainbray est une 
nlliision qui sVxpliquc* d’elle-nicme. Fénelon était, jversonne ne 
l’ignore, archevêque de cette ville., Quant à Mme Guyon, elle est 
restée célèbre comme ayant provoqué la querelle du quiétisme. 
Ses opinions et son talent (car elle en avait) ont attiré de nos joiini 
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par Nicolas l’Abstrait. A Lunebourg, chez Chris- 
tophe Rêveur, rue des Rats, à l’Arbalète. 

« Réflexions consolantes et édifiantes sur les bon- 
nes qualités et sur les défauts du prochain, par sœur 
Sainte- Justine. A Sienne, chez la veuve Philactie, 
rue du Paon, aux Deux-Ralances. 

a Élévation du cœur à Dieu et au cher Père 
directeur, par sœur Agnès. A Spire, chez Joseph 
Aimable, rue du Cœur- Volant, aux Séraphins, 

« Les doux entretiens des directeurs et des péni- 
tentes, par Jacqueline Musard, A Xaintes, chez Jean 
l’Attrayant, à la Pie. 

ir Les innocentes jalousies des dévotes sur leur 
bien-aiiné directeur, par Hélène Galand. A Digne, 
chez Urbain Gentil , rue des Trois-Maries , aux 
Bons-Cœurs. 

« La meilleure manière de faire des confitures, 
sirops, ratafias, pour le directeur, par Catherine 
Sucrion. A Verdun, chez la veuve La Violette, rue 
des Amandiers, au Gros-Citron. 

H Les extases artiflcielles des dévotes, avee le secret 
de tromper ceux qui le veulent bien, par Charlotte 
Deratée. A Ostende, chez Nicole Matois, rue du 
Renard, au Charlatan. 


Fattention de plusieurs écrivains. Consulter uii article de M. Des- 
salles-Régis dans la /ievue de Paris séri-i, l. XIV"), et un autre 
signé F. dans la DibliotUètfue universelle de Genève^ févritT IStJi, 
p. 140-176. 1/Angletrrre a pris part a ce travail d'investigation; 
C. Upham a puhliéen 1853 un volume sur la vie elles doctrines de 
Mme Guyon; diverses ont rendu compte de ce travail, et le 

poêle Cowper a traduit quelques-uns des écrits de l’amie de Fénelon . 
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« Traité de l’obligation dans laquelle sont les 
dévotes de ménager leur santé aux dépens de leur 
conscience et pour , la plus grande gloire de Dieu, 
par Jean Doucet. A Bénévent, chez Gaspard Minau- 
din, rue Vivienne, à la Rose. 

« Secret infaillible pour cacher ses défauts et faire 
montre des vertus qu’on n’a pas et qu’on n’a pas 
envie d’acquérir, par Perrette de Fourbin. ACrespy, 
chez la veuve Platrice, rue des Blancs-Manteaux, au 
Masque. 

« L’accord du luxe, du jeu, du plaisir et de la vie 
mondaine avec la plus sublime dévotion, par Etienne 
Mélange. A Tournay, chez Françoise Amphibie, rue 
des Deux-Portes, au Tournesol. 

« La métamorphose des pèlerinages des dévotes 
en parties de plaisir, par sœur Thérèse Trottin. A 
la Bonne Table, chez la veuve Gaillard, rue Champ- 
Fleury, au Moulin de Javelle. 

« L’Art de dire à confesse très-peu de chose en 
beaucoup de paroles, par Denise l’Enlortillée. A 
Tournus, chez Pancrace Loisir , rue Michel-le- 
Comte, au Grand-Cercle'. 

« La grâce spirituelle pour guinder du premier 
bond les âmes dévotes par delà le troisième ciel, 
par le père Elie de l’Ascension. A Lunéville, chez 

i. On trouvera, dans V Histoire des livres populaires y parM. Charles 
Nisard , Textrait d*un livret contenant la singulière confession 
dVne bavarde. Cette impitoyable parleuse, qui oublie de s’accuser 
elle-même, tout en accusant scs voisins, se retrouve dans un petit 
volume curieux : V Accusation correcte du rray péniteuty par le 
P. Chauvaud, 1676, in-12. 
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Mathurin Dépêche, rue des Portes, à la Mani- 
velle. 

« Le Secret d’achalander un confessionnal et d’y 
attirer des poulettes grasses, par le Père Journal de 
la Visitation. A Monaco, chez Daniel Blondin, rue 
des Déchargeurs, à la Pierre-d’.Aimant. 

K La Boussole des dévotes désorientées, ou Tours 
d’adresse pour se disculper aux dépens de la vérité, 
sans mentir, par Véronique Double. A Mantes, chez 
la veuve Radegonde , rue des Douze-Portes , à 
l’Eponge. 

« Cérémonial du grand ordre des dévotes, avec 
des instructions très-utiles sur les gestes et les tons 
de voix, et une manière de tourner les yeux, par 
Antoinette de Beauregard. A Aire, chez Barbe Gri- 
macière, rue des Singes, au Compas. 

« Le Labyrinthe de la dévotion à la mode et le 
moyen de trouver Dieu où l’on sait qu’il n’est pas, 
par Scholastique Guignard. A Tours, chez René 
Court-en-vain, rue Pirouette, au Merle-Blanc. 

« La Musette mystique pour égayer les dévotes 
atrabilaires et hypocondriaques, parle Père des Sept 
Allégresses. A Rieux, chez la veuve Pantaléon Jode- 
let, rue de la Harpe, au Violon. 

a J.^es Allumettes de la dévotion , par Laurent 
Gelé. A Ardres, chez Mathieu Dufour, rue Jean 
Tison, à la Pierre à fusil. 

U Le Moutardier spirituel* pour réveiller l’appétit 

1 . Il existe en effet un ouvrage ayant pour titre : ic Moutardier 
spirituelle (sic) <jin fait esternuer les dmes dceotes constipées dans la 
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aux dévotes dégoûtées, par Balthazar Verjus. A 
Salins, chez Roger Le Poivre, rue Jean Pain-Mollet, 
à l’Orange. 

H La Médecine spirituelle, ou l’Art de guérir en 
un instant toutes les maladies de l’atne sans purga- 
tion et sans saignée, par le Père Benjamin. A Dole, 
chez Thomas Anodin, rue du Mouton. 

(f Secret spécifique pour rajeunir les vieilles dévo- 
tes, par Guillaume Fardel. A Alby, chez la veuve 
Jouvence, rue du Plâtre, aux Dents d’ivoire. » 

N’oublions pas la Bibliothèque des Petits-Mai- 
tres, au P niai s- Boy al, chez la petite Lolo,raar- 
clujude de galanterie, à la Fricolité, 1743. On y 
' rencontre le catalogue des ouvrages qui formaient 
la bibliothèque de l’abbé de Pimponville ; ils sont 
au nombre de 24, mais il suffu’a d’en signaler quel- 
ques-uns : 

O Encyclopédie perruquière, en 7300 cahiers. 

« Traité des perruques depuis Midas. 


dévotion^ avec la Seringue du même auteur ; Cologne, P. Marteau. Le 
savant auteur du Manuel du Libraire parle de visu de cet opuscule 
fort rare qui, sous un titre fait à plaisir, renferme un opuscule 
très-plat et très-ordurier. Nous n’avons jamais vu ce Moutardiery 
mais il est porté au catalogue Lambert, n" IHSo. Quanta la Tuba- 
fière spirituelle pour faire éternuer tes urnes dévotes vers le Sauveur y 
et à la Seringue spirituelle pour les âmes constipées en dévotion^ leur 
existence est très-douteuse. M. Peigiml a rapporté un passage delà 
SiringuCy mais il l’a trouvé dans une facétie qui n’a rien de sérieux: 
le Sermon du R. P. Protoplaste de Zorobabel (attribué à Flécbier); 
fiicéiie qui toenlionne tl’autres prodnctiotis du même genre : Y En- 
censoir fumant des paroles Oiystitjues de la benoite éternitéy par le Père 
Pancrace de Romorautin ; le Capucin botté ^ chau séy tsperonnéy allant 
tout droit en paradisy jiar le Père Pantaléon de Carpofores. 
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i( Les Breloques ou les grelots de la Folie, conte- 
nantune énumération complètedetouteslesbreloques 
imaginables depuis le pucelage jusqu’au greluclion. 

« L’Art de dématérialiser les petits-maîtres alle- 
mands, hollandais, russes et chinois. 

« La Raison des femmes, livre blanc, par un célè- 
bre rieniste des espaces imaginaires. 

« [.es statuts et règlements de l’ordre élégantis- 
.sime du papillonage, persifllage, rossignolage, etc., 
par l’urbanissime superlicocaiitiosissime Zephiloret, 
100 volumes in-folio, format d’atlas. 

« Examen de cette question : Si les femmes doi- 
vent encore faire des enfants, par J. J. Kousseau, 
citoyen de Genève. 

a Traité de l’attaque et de la défense des ruelles. 

« Comédies : 

« L’École des petits-maîtres. 

« La Duperie des petites-maîtresses. 

« Les Orgies d’Amathonle. 

a L’Art de tromper décemment et d’être dupé 
avec honneur. » 

Un littérateur mort en 1792, après avoir été 
successivement acteur, chirurgien, dentiste (il fut 
placé à ce titre auprès du roi de Pologne, Stanislas, 
le jour même où le prince perdit sa dernière dent) 
et directeur de théâtre, Lécluse, imitateur souvent 
heureux de Vadé, a composé dans le genre poissard 
un écrit intitulé : /es Déjeuners de la lldjiée (à'i 
Grenouillère, sans date, in- 12), plusieurs fois réim- 
primé; il y place un extrait de l’inventaire des 
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meubles et effets trouvés dans le magasin d’une des 
Iiarangères de la Halle ; on y voit figurer : 

« Un ballot de livres fort curieux, imprimés dans 
le royaume de la Lune, dont voici les titres : 

« Traité des accommodemens , par Gripis , pro- 
cureur. 

n Traité de la compassion et de l’humanité, par 
P. Tigre, sergent. 

« Traité de la modestie, convenable aux filles et 
aux femmes, par une comédienne. 

« Traité du bon sens, par Mathurin l’Ecervelé, 
doyen des Petites-Maisons. 

« Un traité d optique, enrichi de figures, par 
Nicolas Clairvoyant, bourgeois des Quinze-Vingts. 

« Plusieurs autres grands traités sur différents 
sujets, en un petit volume , savoir : 

(I De la constance du François dans la manière 
de s'habiller. 

« De la bonne foi des Italiens. 

« De l'humilité des Espagnols et des Gascons. 

K De la sobriété des Allemands et des Polonais. 

« De la propreté des Hybernois. 

(( De la politesse des Suisses et des Flamands. 

Il Du désintéressement des Normands. 

« De la subtilité d’esprit des Champenois. 

« De la bravoure des Parisiens. 

a De la modération des Bretons. » 

Nous ne connaissons que de titre une pièce qui 
vit le jour à Bruxelles vers 1775 et qui était inspi- 
rée par de petites rivalités littéraires : Catalogue 
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des livres de fonds de Messieurs Emmanuel el 
Kyrie, très célèbres libraires. 

A la suite d’une pièce facétieuse de l’avocat 
Coqueley : Monsieur Cassandre, ou les Effets de 
r amour et du verd-de-gris, 1768, nous avons 
retrouvé un Catalogue des ouvrages du même auteur 
qui sont sous presse ; les plus remarquables sont : 
Suzanne à t hôpital, drame en trois actes; les An~ 
goisses du- sentiment, ou la Sensibilité à l'épreuve, 
roman en deux volumes ; Traité complet de la ponc^ 
tuation, ou Moyen de tirer le plus grand parti des 
signes de suspension dans le discours, 2 vol. in-8. 

Les Mémoires de F Académie d Asnières ( à 
Neufchâtel, et à Paris, chez Belin, 1783, 3 vol. 
in-18), ont aussi leur petite nomenclature de 
livres imaginaires (t. H, p. 101). Nous y trou- 
vons indiqués, avec les éloges des docteurs Asinot 
Scudery, Niais Macaron, Diafoirus, Purgon, Clis- 
torel, Fleurant, et du bachelier Faquinot, les 
écrits supposés de tous ces docteurs plus qu’apo- 
cryphes. 

Le recueil de Bachaumont, si connu sous le 
titre de Mémoires secrets pour servir à l histoire 
de la république des lettres, renferme, t. XIV, 
p. 372, une facétie intitulée ; Annonces, affiches 
et avis divers, ou Journal général de France. 
C’est une satire beaucoup trop libre contre des ac- 
trices de l’époque et des femmes à la mode. Nous 
nous contenterons de citer les titres de quelques 
livres : 
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« L Art de faire de F esprit et y mêler celui des 
autres, par Mlle Anioux [Sophie Arnould), rue des 
Deux-Portes, à la Ménagerie. 

« L'Art de composer sa figure et de rétrécir sa 
bouche, aux de'pens du reste. 

« Traité d'ostéologie, ou le Squelette des Grâces, 
par Mlle Guimard, rue de la Planche, à l’Arbre- 
sec. » 

Il faut ranger parmi les livres imaginaires ceux 
qu’un littérateur très-médiocre, Mérard de Saint- 
Just, eut la fantaisie de placer dans le Catalogue 
des livres en très-petit nombre, composant sa 
bibliothèque. Il y enregistre des éditions qui n’ont 
jamais existé, notaminenl le Voltaire de Relil , 
40 volumes grand in-4°, papier veliii, reliés en ma- 
roquin violet doublé de satin blanc. Ce catalogue, 
imprimé en 1783, chez üidot l’aîné, et comprenant 
en tout 521 articles, est d’ailleurs curieux. 

Un libellistc impudent et méprisable, Tbéveneau 
de Morande, enregistra dans un de ses pamphlets 
[Mélanges confus sur des matières fort claires, 
imprimés sous le soleil) plusieurs ouvrages imagi- 
naires dont les titres sont des attaques contre divers 
personnages de l’époque. 

Un écrivain qui fit un peu de bruit dans les pre- 
mières années de la Révolution, quoiqu’il n’cût qu’un 
talentbien secondaire, Corsas, publia, en 1783, sous 
le titre de L Ane promeneur, un écrit satirique qui 
voulait être bien méchant et qui est fort ennuyeux, 
il nous appartient toutefois, puisqu’on y rencontre 
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le Catalogue des ouvrages qu'on trouve chez Dé- 
mocrite., imprimeur-libraire de S. A. Sérénissime 
Falot Momus, au Grelot de la Folie : 

« Iæ Jeanolisme ou les C’en est*. 

« Les OEuvres de M. de Verte-Allure, édition de 
Rehl*. 

« Richard Cœur-de-Lion, ou Figaro II. 

« Les OEuvres de Gribouille, ou les Vessies pour 
des lanternes. 

Il Le Baiser magnétique, ou la Tète perdue et re- 
trouvée. ^ 

C’est un amour, une folie ! 

Chacun voudroit l'avoir à soi. 

(Ce n’est pas la pièce.) 

« LeMesmero-digitisine, ou Traité de l’art d’attrar 
per l’argent des niais, et de guérir les boiteux de la 
berlue. 

« Les Lunes de mon cousin* ce grand homme 

(on dit comme ça que c’est bien drôle). 

1. On sait quelle vogue oîitinroiu pendant quelques années sur 
les petits théàtn'S de Paris les pièces où ligurait le personnage niais 
et trivial de Jaiiot. Dor\ ignv fut l’inventeur de c<* type ; sa pre- 
mière pièce eut plus de deux cents représentations j elle fut jouée à 
la cour et rapporta des sommes fabuleuses aux directeurs de 
théâtres, tandis que l’auteur ne toucha guère que deux cents francs. 
Cinq pièces, où figurent Janot, sont énumérées au Catalogue de la 
InbitotUèque dramatique de iM. de Suleinne, n^ <1239. 

2. Allusion à la grande édition des œuvres de Voltaire que 
Beaumarchais avait entreprise a Krhl, en face de Strasbuui^, et 
qui n’aurait pu alors s’effectuer en France. 

3. Beffrov de Jlegivy, connu sous le nom du Cousin Jacques; il 
publia, de l78o à 1790, un ouvrage périodique intitulé : Us Lunes 
du cousin Jacques, qui, avec sa continuation : U Courrier des Pla- 
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« L’Icariologie, ou l’Art de faire des discours en 
l’air et de se casser le cou à terre. 

« Le Chat-botte, ou la Saboterie élastique. 

« Le Juif-errant qui guérit gratis les femmes de la 
coqueluche, et la donne aux maris gratis aussi. 

« La Harpie, ou Moyen de changer les Têtes, et 
de faire tourner les girouettes. 

« Les Étrilles des Petits-Maîtres, édition de Mont- 
martre. 

« Les C’en est, c’en était, c’en a été et c’en sera. 
Ouvj’age périodiqpe qui paraît tous les mardis et 
vendredis. 

Sons presse : 

« Notes marginales sur Jean-Baptiste Rousseau, 
appelé par corruption le grand Rousseau. Ouvrage 
trouvé par hasard dans une partie de ce qu’on ap- 
pelle un lot de livres acheté dans un inventaire de 
fripperie par un juré connaisseur. 

« Molière , revu et mis en bon françois , par le 
même, etc 

« Macaronica et luculentissima dissertatio Nicoleti 
de optimo et gallicissimo usu pirouetandi, aero- 
standi et degringolandi ad instar infelicissimi Mi- 
chaelis Morini qui volens denichare pias ; 

« De brancha in brancham dégringolât, atque facit pouf. » 

En 1 789, on vit surgir la Bibliothèque de la cour 

nkUSy folie périodique dédiée à la lune^ remplit vingt-deux volumes. 
M. Monselet a consacré une notice à Beffroy dans le curieux ou- 
vrage qu’il a intitulé : les Oublies et les Dédaignés ^ 3 vol. in-12. 
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et de la ville, brochure de 16 pages; c’est une liste 
de noms- de familles célèbres, ils sont suivis du titre 
d’un livre supposé, qui sert à qualifier chaque per- 
sonnage. 

Les orages de la Révolution éclatent, et quelques 
listes d’ouvrages imaginaires se montrent pour 
frapper les divers partis. 

Le Petit Gautier, journal royaliste, annonce, 
dans son numéro du 1 1 janvier 1791 , plusieurs 
publications nouvelles ; Le Gentilhomme bour- 
geois, comédie-parade, par M. de Montmorency; 
le Dernier éveille', par M. de La Fayette; Bon 
chien chasse de race, ou le fils vaudra le père, 
conte qui rien est pas un , par le duc de Char- 
tres. D’un autre côté, on entend les terribles 
cris du Père Duchesne ; il met au jour son Ca- 
lendrier, ou le Prophète sac à diable, almanach 
pour la présente année 1791, contenant la liste 
d’une grande partie des citoyens jean /'.... ac- 
tifs, éligibles, et volontaires bleus, et dune cer- 
taine quantité de /'.... coquines ilc la capi- 
tale. (Paris, de l’imprimerie du Père Ducbesne', 
in-12.) 

L’annonce suivante se rencontre dans ce fougueux 
libelle : 

« On vendra, pendant l’année 1 791 , à l’Hôtel de 

1. Tout ce qui concerne la bibliographie des nombreux écrits 
publiés sous le nom du Père Ducbesne, lesquels émanaient parfois de 
sources bien différentes, se trouve exposé avec clarté dans un livre 
mis au jour en 1859 par M. Charles Brunet, et fort digne de Tat- 
tention des amateui'S. 

2S 
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Bullion, à la f.... manière, une fameuse bibliothèque 
dont les articles principaux seront : 

« 1 ° Les Tours de Passe-Passe d’un général à deux 
visages, édition superbe couverte en maroquin, dorée 
sur tranche. Prix le bonheur du peuple. 

« 2° Le Guide-Ane des Juges de paix. 

(f 3° Le Bilan du duc d’Orléans, ou la N.... de 
D — de voie des banqueroutiers ouverte aux 

Princes Prix : les baux des marchands du Palais- 

Royal. 

« 4° L’Art d’attraper 880 000 livres en trois 
années, brochure intéressante par M..., libraire- 
escroc des quais. Il en développera les préceptes. 

« 5° L’Esprit de Louis XVI, un quart de feuille. . . . 

Prix : gratis. Encore, n’est-on pas, f , sûr du 

débit. 

a 6° Les Remords de Marie-Antoinette, une demi- 

feuille Par la sacrée mille b ! je suis sûr que 

personne n’y croira. 

« 7° Traité sur l’Envie et l’art de faire fortune, 

par Sylvain Bailly. Oh ! nom d’un f ! excellent 

ouvrage! Le b s’y connaît Prix tout ce 

qu’on voudra. 

« 8° Ija conversion de Mirabeau l’aîné, ouvrage 
rare. Prix : 1 livre 4 sols. • 

« 9° Manière adroite de faire bâtir des châteaux 

aux dépens du public, par D Imprimé à An- 

tony. Son auteur est banqueroutier de trois mil- 
lions. » 

La raillerie dont le Père Duchesne donnait l’exem- 
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pie en faveur des Jacobins fut retournée contre 
eux. 11 existe un opuscule devenu bien rare : Bi- 
bliothèque choisie des Jacobins , ou Catalogue des 
principaux ouvrages publiés par cette société (par 
Nomophile), et à la suite d’un petit volume qu’on 
ne trouve plus facilement , Aneries révolution- 
naires, par Cap:...L (Capelle), Paris, an X, in-18, 
on a placé une liste d’écrits qui sont tous des coups 
de griffe portés au parti de la république exaltée. 

« Essai sur la manière d’enchaîner un peuple 
libre, tout en chantant la carmagnole, par une so- 
ciété de gens de corde. 

« De la nécessité de hurler avec les loups, 
par T. 

« Dissertation sur les heureux effets de la saignée 
politique, par le même. 

« De l’inconvénient des nombres pour les vrais 
patriotes. 

« Des prescriptions légales, ouvrage suivi d’un 
Essai sur le feu de file, par les anciens jurés du tri- 
bunal révolutionnaire. 

« Conseils pour deviner de quel côté vient le 
vent, ou l'usage des girouettes perfectionné. 

« De la construction des vaisseaux à soupape, ou 
Moyens économiques de déportei- ceux à qui la na- 
tion a fait grâce de la vie, par Néron Carrier. » 

« Attrape qui peut, ou véritable rédaction de la 
loi agraire. 

« De l’utilité des conspirations imaginai!-es pour 
cacher les véritables, par un politique. 
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« Calcul de la quantité de boue dont on peut être 
couvert sans que cela paraisse. 

« De la nécessité de faire un peu de bien pour 
acquérir le droit de faire impunément beaucoup 
de mal. »* 


DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 

Un pauvre figurant du Vaudeville, qui, poussé sans 
doute par la misère, mit en \ 806 fin à ses jours par 
un suicide et dont le nom est resté cher aux biblio- 
philes, grâce aux réimpressions qu’il a données de 
divers ouvrages facétieux, Caron, enfin, puisqu’il 
faut le nommer, mit au jour un opuscule intitulé : 
le Norac Oniana, contenant les douze mouchoirs, ou 
le Portefeuille de cabinet, ou tout ce que uous vou- 
drez, par qui bon vous semblera. L’auteur de cet 
ana y a inséré un catalogue des livres rares et cu- 
rieux qu’il possède *, inventaire médiocrement pi- 
quant, ainsi que le démontre l’extrait que nous pla- 
çons ici : 

« Cent volumes in-folio, format d’atlas. Traité 
du Mariage, dont le premier volume en contient les 
agréments, et les quatre-vingt-dix-neuf autres les 

4. Il est vraisemblable que ce pauvre diable de Caron n’eut ja- 
mais à lui qu’un petit nombre de livres, et certainement d’une con- 
dition peu brillante. Le luxe des reliures devait lui éti*e parfaite- 
ment inconnu. Il avait adopté une sentence qu’il écrivait au feuillet 
de garde de ses bouquins, et dans laquelle il jouait sur son nom : 

M'avoir pour rae lire ; 

Car on s’instruit uiiisi« 
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chagrins et amertumes. Comme je veux m’en défaire, 
je le propose pour un morceau de pain. 

« La Fille perdue dans les rues de Paris. A quelle 
heure ce pourrait-il être ? 

« Traité du Cocuage, dont on ne peut trouver 
l’origine. Ce qui a été prouvé, c’est que c’est un 
fruit qui fleurit dans le cœur de la femme et com- 
mence à pousser sur le front de son mari. A la lin 
dudit volume, la recette d’une pommade pour le 
mari, dont il aura soin de se frotter cinq ou 
six fois la nuit, pour empêcher que cela ne pa- 
l’aisse. 

« De l’Éloquence moderne. Le style m’en a paru si 
plat que ce volume, quoique in-folio, ne tiendra pas 
grande place dans ma bibliothèque. 

« De la Vérité, sans notes. C’est ce qu’on a pu faire 
de mieux, crainte de l’obscurcir, car elle n’est déjà 
que trop obscure. 

« Le Voyage de Cythère, avec une carte et le bla- 
son : un croissant pour les hommes et des larmes 
pour les femmes. 

« Variétés amusantes, édition nouvelle. .Te les 
nomme eanuj'antes, car, loin d’être variées, c’est 
toujours la même chose. » 

On trouve, à la suite des Pumphlels politique. \ 
du fameux Paul-Louis Courrier publiés a Bruxelles, 
en 1823, un Avertissement du libraire \yoy. t. I, 
p. 405 de l’édition de Paris, 1836, 4 vol. in-8), 
lequel annonce la publication prochaine de diverses 
brochures de Paul-Louis, toutes excessivement utiles 
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et prodigieusement agréables; les titres, au nombre 
de douze, sont empreints d’une malice acérée et se 
rapportent au jeu des partis, à l’époque des pre- 
mières aimées de la Restauration; nous nous con- 
tenterons de signaler trois de ces productions ima- 
ginaires : 

« De l’influence de la Russie sur le chien du 
garde-champêtre de la commune de Ragnolet. 

« De la Pornocratie en France depuis Rrennus 
jusqu’à nos jours, avec une dissertation sur le prin- 
cipe pornocratique dans les gouvernements de l’Eu- 
rope. 

« Recepi nummos a gogo, ou Diachylon pour les 
plaies de la Révolution, aux dépends de qui n’en 
peut mais. » 

Il nous faut maintenant franchir un long inter- 
valle pour arriver à un bibliophile belge , auteur 
de divers ouvrages estimés sur l’histoire de son pays, 
sur celle de la ville de Liège notamment, et qui, dans 
un moment de gaieté, s’amusa à inventer les titres de 
trois ouvrages anciens qu’il donna comme ayant été 
imprimés à Liège. Les voici tels qu’ils sont indiqués 
dans le Bulletin du bibliophile belge, t. I, p. 240; 
ils avaient été forgés avec une adresse remar- 
quable. 

ir Les Sermons du Désireux qui aspire à suivre le 
train de no.stre doulx Seigneur Jésus-Christ, tournez 
du latin en françois, à la requeste du noble et cour- 
tois M. Jehan, comte de Homes, prevost de l’eglise 
de Liege. » — A la fin du volume on lit : « Nouvele- 
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ment imprimé en la cité de Liege, pour Josse War- 
nier, par fialthazar de Holongne, typographe juré, 
demeurant en la rue du Faulcon, à l’enseigne des 
Trois-Roys, près de Nostre-Dame aux Fonts, et a 
este achevé de imprimer le xxii de juing mil cinq 
cens et dix-sep tiesme. » Petit in-4®, sans réclames ni 
pagination. 

a Arnoldi de Fleron, jurisperiti, canonici eccle- 
siæ Sancti Martini et consiliarii Clementissimi Joa- 
nis de Home, episcopi Leodiensis, Tractatus juri- 
dicus de investitura pontificum Leodiorum . » In-4' , 
sans chiffres ni réclames, mais avec des signatures 
qui finissent à Z iiii. Le texte finissant au verso du 
feuillet 140, par ces mots : Hoc opus impressum 
est in illustrissima civitate Leudiensium per Lam- 
bertum Querici, ad instantiam neenon impen- 
sis doctissimi Arnoldi de Fleron, anno Domini 
MCCCCLXXXlIll, VlKal. Aug. 

« La Prognostication de Liege pour V anMDXLII, 
traictant de t ordonement du monde , du compost 
et du kalerulrier, estahli par maistre Denys Ste- 
vart, phisicien de Sa Grâce Rme l'Evesque de 
Liege. » In-16 carré, sans pagination, mais de 
79 feuillets, ce qui fait six pages après R un, ou 
un volume de 157 pages. La souscription est : A 
Liege, par Quirin de Fleron, tenant sa boutique 
en la rue du Rouge-Lyon , près des R. F. Pres- 
cheurs. 

En 1840, eut lieu une spirituelle mystification 
bibliographique. M. Chalon, de Mons, s’amusa àlan- 
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cer dans le public le Catalogue des livres du comte 
de Fortsas, catalogue imaginaire d’une collection 
composée d’ouvrages dont il n’existait qu’un seul 
exemplaire. Prolongée avec beaucoup d’art, cette 
plaisanterie fît illusion à beaucoup d’amateurs ; il y 
eut des preuves singulières de confîance ou de pré- 
vention 

Le Catalogue Fortsas est devenu fort difficile à 
rencontrer; nous le reproduisons comme ce qu’il y 
a de plus parfait dans le genre des bibliothèques 
imaginaires. On remarquera la minutieuse exactitude 
«les descriptions, l’avis au public, la notice biogra- 
phique sur le collectionneur ; tout cela est agencé 
avec une rare habileté. 


1. Voir le DuUrtin du bibliophile belge^ l. I, p. 167-169; V An- 
nuaire de la Bibliothèque royale de Belgique^ 1841, p, 269-276; les 
Supercherie litUraires, par M. Querard, t. II, p. 87-89. 
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CATALOGUE 

d'iî^E TRES-AICHE MAIS FEU I70MBARUSE 

COLLECTION DE LIVRES 


FR0VE:<A!«T de la bibliothèque 

DE FEU M. LE COMTE J. N. A. DE FORTSAS, 

Dont la pente se fera à Binche , U \Q août 1840, 


A OSEE HEUBES DU MATIN, 

En l'étude et par le ministère de M* Muublun . notaire, 
rue de l'Église, fl. 


CONDITIONS DE LA VENTE. 

La vente se fera au comptant, avec augmentation de 

10 pour 100 en sus du prix d'adjudication. 

On pourra voir et collationner les livres la veille de la 
vente , depuis trois heures de relevée jusqu’à six. Après 
l’adjudication, les livres ne seront rendus sous aucun pré- 
texte. 

Les personnes i/iii ne pourraient assister à la vente peuvent 
avec confiance envoyer leurs commissions h M. Em. Hotois, 
imprimeur-libraire, rue de Nimy, à Mons, qui s'en chargera, 
moyennant caution solvable pour les personnes avec lesquelles 

11 n'est pas en relation d'affaires. — Ôn est prié d affranchir 
les lettres. 


Presque toutes les bibliothèques formées depuis 
cinquante ans ont été servilement calquées sur la 
Bibliographie instructive de Debure. Il s’en est 
suivi que les ouvrages présentés par Debure comme 
rares ou curieux, recherchés, exhumés, conservés. 
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par les amateurs, se trouvent actuellement partout 
comme pièces fondamentales, et qu’il est devenu vrai 
de dire qu’en fait de bouquins, il n’y a rien de si 
commun que les raretés. 

Un goût tout à fait oppose à ce servilisme, une 
pensée de véritable bibliomane exclusif, avait au 
contraire présidé au choix de la collection unique 
que nous exposons aujourd’hui aux enchères. 

M. le comte de Fortsas n’admettait sur ses ta- 
blettes que des ouvrages inconnus à tous les biblio- 
graphes et les catalogistes. C’était sa règle inva- 
riable, règle dont il ne s’est départi jamais. Avec 
un pareil système, on conçoit que la collection for- 
mée par lui, bien qu’il y ait consacré pendant qua- 
rante ans des sommes considérables, ne , peut être 
fort nombreuse. Mais ce qu’on aura peine à croire, 
c’est qu’il expulsait impitoyablement de ses rayons 
des volumes payés au poids de l’or, des volumes qui 
eussent été l’orgueil des amateurs les plus exigeants, 
sitôt qu’il apprenait qu’un ouvrage, jusqu’alors in- 
connu, avait été signalé dans quelque catalogue. 
Cette triste découverte était indiquée sur son inven- 
taire manuscrit, dans une colonne à ce destinée, par 
ces mots : Se trouim mentionne dans tel ou tel ou- 
vrage, etc., puis, vendu, donné, ou (chose incroya- 
ble si l’on ne savait jusqu’où peut aller la passion 
des collecteurs exclusifs) détruit! 

La publication des Nouvelles Recherches de Bru- 
net fut pour notre bibliomane un coup bien sensible, 
et qui sans doute n’aura pas peu contribué à accé- 
lérer sa fin : elle lui fit perdre en une fois le tiers 
de sa chère bibliothèque. Depuis lors il semblait 
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dégoûté des livres et de la vie ; il ne fit plus une 
seule acquisilion, mais le Bulletin de Techener ve- 
nait de temps en temps encore éclaircir les rangs 
déjà bien dégarnis de son bataillon sacré. 

Jean-Népomucène-Auguste Picliauld, comte de 
Fortsas, né le 24 octobre 1770, h son château de 
Fortsas, près de Binche, en Hainant, est décédé au 
lieu même de sa naissance et dans la chambre où il 
avait reçu le jour 69 ans auparavant, le 1" septem- 
bre 1839. Tout entier à ses livres, il avait vu (ou 
plutôt il n’avait pas vu) passer trente années de rc 
volutions et de guerres sans se déranger un instant de 
son occupation favorite, sans sortir en quelque sorte 
de son sanctuaire. C’est pour lui qu’on aurait dû faire 
la devise : Vitarn impendere libris. 


CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE M. I.E COMTE DE FORTSAS. 


N. B. — On a cru devoir suivre, pour l’impression de ce Cata- 
logue, l’inventaire manuscrit laissé par le propriétaire de la collec- 
tion, et reproduire une partie des notes dont chaque article est 
accompagné. M. de Fortsas inscrivait ses livres péle-méle et sans 
suivre aucun système de bibliographie; pour une bibliothèque si 
peu nombreuse, une classilîcation était en effet chose assc 4 inutile. 
L’interruption dans la série des numéros provient des ouvrages 
successivement expulsés de ses rayons. 


3. Brief discoürs d’vn esprit, lequel, sous la forme 
d’vn cerf, espouuanta moult la citez de Toloze. 
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A Toloze, chez la veufue Colomiez, 1619, pet. 
in-8, 77 pages, mar. rouge, fil. (Thouvenin.) 

Ce petit livre est du fameux démonographe Sébastien Mi- 
chaelis. Il en parle plusiéurs fois dans son Histoire admirable 
de la possession et conversion d'une pénitente^ etc., etc.; nouvelle 
édition, Lyon, 1623, in-8. (Voir p. 291 et sulv.) 

4. Relacion d’vn voyage fait en Artois, Flandres et 
Brabant, en 1625, par Henry de Tocquaille, 
gentilhomme poiteuin. Orléans., Jean Rousseau, 
1627, in-12, 292 p., mar. violet à compart. tr. 
d. (Fogel.) 

O Henry de Tocquaille est le fils du brave capitaine Her- 
cule de Tocquaille, dont l’intrépidité servit si bien Henri IV^ 
à la bataille d’Ivry. 

7. Histoire de la mortglorieuse du saint martyre (sic) 
Annessens, décapité à Bruxelles, le 19 de sep- 
tembre 1719, par ordre du tiran (sic) Prié. 
ln-8, 50 p., sans lieu ni date, rel. en v. ancien. 
(l)eu.v piqûres de vers dans la marge d'en 
h(U\) 

8. Honestes voluptez des plaisirs de la table dé- 
monstrées péremptoirement, par maistre Bartho- 
lomé Brusile, escuïer, auocat au Présidial d'An- 
gers. Troye, chez J. Oudot, 1 639, in-1 2 de 1 49 p. , 
anc. rel. mar. brun, aux armes de Roquelaure, 
d. s. tr. 

9. Relation véritable de la surprinse de la ville de 
Montz en Haynaut par le conte (sic) Lois de Nas- 
sau. S. L. N. D., pet. in-4, 15 ff. non cotés, 
mar. vert, dent. tr. d. 

Petite pièce Irès-ciirieuse et ennteiiaiit . des particularités 
tout à fait inconnues sur cet épisode de notre révolution du 
quinr.ième siècle. 
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1 1 . Histoire des antiquitez et prérogatives de la 
ville de Bruges, contenant un grand nombre de 
chartes et documents inédits des plus curieux, 
par l’abbé Moussi, prédicateur de S. A. R. 
Bruxelles^ Ermens, 1767, in-4 de 722 p. 

L'abbé Mous^ a composé aussi une Histoire du château de 
Marimont , que je cherche depuis vingt-cinq ans (1 1 no- 
vembre 1826). 

12. Infusion polyglotte parle moyen de laquelle les 
Wallons acquerront une connaissance parfaite du 
bas -allemand en moins de six semaines, par 
V. D. H. Bruxelles, Voglet, imprimeur-libraire, 
1829, in-8 de 45 p., fig. br. 

15. Brevisac dilucida Flandriæ descriptio, per Jodo- 
cuin Antonium Makens, etc. Basileæ, Jo. Opori- 
nus, 1553, pet. in-8 de 124 p., mar. citron, tr. 
d. [Vogel.) 

Ce volume provient deTabbaye de Saint-Germain des Prés, 
à Paris. Il a appartenu au fameux Hotman, dont il porte la 
signature et de nombreuses notes marginales. 

17. Constitution du royaume d’Ivetot. 1791, in- 
32, 97 p.,sans lieu (^Paris), vél. blanc. {Courte- 
iUll.) 

Parodie de la Constitution de 1791. 

19. Histoire dé la Sainte-Ampoule conservée en la 
Métropole de Rheims, etc., par Dom Camusel. 
Rheims, imp. de Dufour, libraire-juré, MDCCLl, 
in-8, 122 p., mar. citron, d. s. tr. 

Le journal de Verdun parle de cet ouvrage comme ayant 
été totalement anéanti. 

23. Assiette et description de la terre et seigneurie 
de Rummeu. Ensemble la lignée et descendance 
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(les seigneurs d’icelle terre, par doni Cornélius 
Van Schcepdaal. Maestricht, Jean Nypels, 1615, 
pet. in-12, 88 p.,et deux planches représentant 
des monnaies de Rummen; très-riche rel. anc.en 
satin cramoisi, aux armes de Rummen, brodées 
en soie et or. * 

27. Eméranciane, ou la Succession, par H. D. C. T. 
Lejde, 1714, in-12 de 298 p., mar. vert, d. 
s. tr. 

Romaii, ou peut-être satire, dont je n'ai pas la clef. 

30. Le Sardanapale de ce temps. A la Sphère, 
1699, in-12 de 304 p., vél. blanc. 

Satire hollandaise contre Louis XIV. Cette pièce obscène est 
de rinfàme et mystérieux Corneille Blessebois, qui se nomme 
d^s l’avant-propos. (Voir, sur ce Blessebois, les Mélanges 
tirés d’une, petite bibliothèque y p. 368.) 

31 . Points douteux et contestables dans les généa- 
logies et descendances des principales familles des 
Pays-Bas (par d’Azevedo). .V. L. N. D., in-fol 
de 88 p., d.-rel. 

35. Poésies de carême (du sieur Poisson). A la 
Trappe, chez Lafriture {Mous, Henri Bottin), 
1779, in-12 de 264 p.; volume inachevé, d.-rel. 
dos et coins de mar. bleu. 

Par François-Auguste Poisson, dit le Poète, né à Mons en 
1733, et iiioil dans la même ville en 1788. Le genre favori de 
ce poète inontois était la satire et répigrainme, dont, trop 
souvent, la méchanceté faisait tout le sel. Non content d’avoir 
colporté et lu de tous côtés son manuscrit, Poisson, tout 
comme un autre, voulut se voir imprimé tout vif. Par mal- 
heur pour sa gloire, le Conseil eut avis de cette édition clan- 
destine ; et comme quelques perruques de ce respectable corps 
étaient assez maltraitées dans ses rimes, on fit saisir le livre 
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avant qu*il eut vu le jour. Mon exemplaire, seul échappé a la 
brûlure générale, provient des héritier» de l’auteur. 

Poisson était aussi célèbre par ses calembours que par ses 
vers; et pour mourir dignement, comme il avait vécu, il vou- 
lut finir par une pointe. Pendant qu’on lui administrait l’ex- 
tréme-onction : a Pauvre Poisson, s’éoria-t-il, to est f...., on 
t’accommode 9 l'huile. 1 

36. Evangile du citoyen Jésus, purgé des idées aris- 
tocratiques et royalistes, et ramené aux vrais prin- 
cipes de la raison, par un bon sans-culotte. Ar- 
ras, an III de la République une et indivisible, 
in-12 de 168 p.; volume inachevé. 

Ce volume, qu’il ne faut pas confondre avec l'évangile Tou- 
quet, est l'œuvre du fameux Joseph Lebon. Je tiens mon 
exemplaire de M. du Rhin, d’Arras, qui l’avait soustrait, chez 
l’imprimeur, à la destruction totale de l’éditioi^ restée ina- 
chevée à la chute du féroce évangéliste de la Couveiiüou. 

40. Mémoire justificatif des PP. de l’oratoire de 
Jésus de Mons, indignement accusés d’hérésie; où 
l’on démontre la turpitude et les intrigues de leurs 
ennemis. S. L. N. D., pet. in-4 de 94 p. 

Très-curieux et contenant une foule de personnalités conti’e 
les membres du Magistrat d’alors (1690 environ). Bayle, dans 
ses lettres, regrette de n’avoir pu se procurer ce piquant 
factum. 

43. Les Suites du plaisir, ou Desconfiture du Grand 
Roi dans les Païs-Bas. Au Ponent (^Hollande), 
1686, in-12 de 152 p., fig. mar. noir, d. s. tr. 

Libelle d’un cynisme dégoûtant à l'occasion de la fistule de 
Louis XIV. Une des figures représente le derrière royal sous 
la forme d’uii Sbleil entouré de rayons, avec la fameuse 
devise : Nec plurihns impur, 

46. Les Géorgicques du cygne mantouan, translatées 
du latin virgilian et réduis en rime Françoise. 
Ensemble vn discours non moins récréatif à qui 
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tiltre est Le Maluoisin, par Libert Houtheiii, 
Liégeois. A Mons en Haynau, chez Rutgher 
Velpius, 1580, in-8 de vii et 128 p. 

Encore un oublié par M. Van Hasselt. Houthem est connu 
par d’autres ouvrages. 

47. Disputatio philosophica, quaanohyinus probare 
nititur hoinines, ante peccatuni, sexuiii non ha- 
huisse. Cotoniæ AUobr., apud J. Tornaisium, 
MDCVIl, in-4 de 48 p., fig., d.-rel. non rogn. 

Cet ouvrage a appartenu à Leibnitz, dont il porte la signa- 
ture et plusieurs notes autographes. 

48. Mes Campagnes aux Pays-Bas, avec la liste, jour 
par jour, des forteresses que j’ai enlevées à l’arme 
blanche. Imprimé par moi seul, pour moi seul, 
à un seul exemplaire, et pour cause, A B., de 
l’impr. du P. Ch. de***, S. A., in-8 de 202 p., 
rel. en chagrin vert, avec ferm. à clef, d’argent 
doré. 

Catalogue plus que curieux des bonnes foitunes du Prince 
de Ligne. I.«e maréchal de Richelieu lui avait sans doute donné 
ridée de ce singulier inventaire. 

50. 11 Pentamerone del cavalier Giovan Batista Ba- 
sile, ouero lo Cunto de li cunte, Tratteneminiento 
de li Peccerille di Gian Alesio Abbattutis. In Am- 
sterdam, presso D. Elsevier, 1675, in-12, vél. 

52. Ilystoire très plaisante et rccreatiue du noble 
cheulr, le gentil seigneur Gil de Chyu, lequel fist 
moult grand proeces oultre merî On les vend a 
Paris, en la grand salle du palais, au premier pil- 
lier, en la boutique de Galliot Dupre, marchant 
libraire de Luniuersite de Paris, MDXXAl, pet. 
in-fol. goth. à 2 col., de’ 54 ff., v. br. 
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55. Brevet confortatif pour les âmes foiblesen dévo- 
cion ; ensemble vn brief discours en forme de con- 
solacion touchant les misères de ce temps, par 
Charles de Hainin, licentié es droits. A. Tourna/, 
•chez Adrien Quinquet, MDCXXXI, i«-12 de 
134 p., mar. vert, d. s. tr. (T/toui^einn.) 

59. Histoire du Pays et Comté de Haynau, par Mes- 
sire du Mont, seigneur de Holdre. 3 vol. in-12 de 
300, 325 et 294 p., sans titres, mar. vert, d. s. tr. 

Nous trouvons le nom de l’auteur dans un sonnet, à lut 
adressé par son ami Gilles Couturiaux, imprimé en tête du 
premier volume. U nous est impossible de deviner pourquoi 
cet ouvrage n’a pas été publié; nous l’avons lu, sans pouvoir 
découvrir le venin caché qui l’aura fait proscrire. £n fait de 
style et de critique, il est digne d’étre placé auprès de son 
compatriote de Boussu, rbistorien de Mons. Le troisième vo- 
lume, qui n’aurait pas été le dernier, finit à l’avénement 
d’Albert et d’Isabelle. 

63. Le mystère monseigneur sainct Denis a noeuf 
personaiges, cest assauoir, etc., etc. Sans lieu ni 
date, mais avec un écusson sur le dernier feuillet 
portant un monogramme composé des letti'es 
H P R et surmonté d’un aigle ; pet. in-fol. obi., 
format d’agenda, goth. de 47 ff. non cotés, anc. 
rel. en v. noir, fort usée. 

64. L’Esteriade, poeme desdié a Son Alteze Mon- 
seignevr Alexander Farneze govvernevr et cappi- 
tairte-general des Païs-Bas, par son très humble 
semant François Brassart, poete lavreat. y4 Mons 
en Haynau, chez Rutgher Velpius, 1584, pet. 
in-8 de 220 p., mar. rouge, d. s. tr. {yhtjr 
armes Je Farnèse.) 

Dans les Fltturs movaUs de Jean Bosquet, Montois, à Mous, 
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chez Charles Michel, 1587, il se trouve une ode adressée par 
Fauteur au Seigneur François Brassart; en voici un passage 
où il est question de notre poème : 

Ronsard défie le temps 
Par sa grave Fnnciadc, 

Et tu siirmotitVas les ans • 

Par ta dot.le Estiriade, 

Et mille poemes beaux 
Malgré du temps les assaut. 

Hélas ! vaine prédiction de son confrère en poésie : Fau- 
teur de FEsteriarde, le Ronsard helgien^ n’est pas même cité 
dans le mémoire du Hugo belge, de Faftteur des Primevères , 
O vanité de la gloire ! 

66. Description des merveilles et de la richesse 
inouie du château royal de Binche, par M. D. B. 
(Monsieur de Biseaux). Binchc, H. Fontaine, 
imprimeur-libraire, 1830, in-8 de 45 p., rel. 
en velours bleu, d. s. tr 

Extrait des Étrennes binchoises, et tiré à part à ti» seul 
exemplaire; j’étais présent au tirage. 

69. Parallèle des Juifs qui ont crucifié J.-C. , 
leur Messie, et des François qui ont guillotiné 
Louis XVI, leur roi. S. L. N. ü. {^Mons, Monjot, 
1794), in-8 de 89 p., d.-rel. dosdemar. 

Cet ouvrage est du P. Charles-Louis Ricliart, dominicain, 
natif de Blainville en Lorraine. 11 a valu à son auteur, âgé 
de quatre-vingt-quatre ans, d’être fusillé, le 29 thermidor 
an II, sur la gr.'ind'place de Mous, par suite d’un jugement 
rendu la veille par les sieurs Bar, Defrise et .Lelièvre, 
révointionnairement en leur honneur et conscience (sic). 

Parmi les passages incriminés se trouve celui-ci : a A la 
différence près, d’entre la personne de Dieu et de Louis XVI, 
je soutiens et je vais démontrer que le crime des Français, qui 
ont guillotiné Louis XVI, leur roi, surpasse infiniment celui 
des Juifs. 9 

<c En sorte qu’il conste, dit Faréopage révolutionnaire, que 
le P. Richart est tout à fait dans les principes de contre-révo- 
lution et d’un fanatisme outré; qu’il est ennemi de la liberté 
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et de Tégalité que Us armes victorieuses de la République 
frauqaise nous avaient offertes et nous ont apportées, et qu*il 
a chcrcbc à détruire par la propagation de ses principes, 
aussi erronés que ses expressions sont injurieuses au peuple 
français, à la raison et même à l'Etre suprttue. t 

Le tribunal prit fait et cause du parallèle injurieux à Jésus- 
Clirist. — On ne s’attendait guère à un pareil considérant àé 
la part de ces Messieurs. 

Un exemplaire en placard du jugement est joint au volume. 

71 . La fauvette virginale, laquelle cliante les diuines 
perfections de la Sainte Vierge Marie, mère de 
Dieu, par le père Eustache, capucin, ji Vulcn- 
cieniies, de l’imprimerie de Jan Verviiet, à la 
Bible d’Or, l’an MDCXXV, in-8 de 274 p., rel. 
anc. très élégante en mar. rouge, aux armes de 

Avec musique, dans le genre de la Pieuse dllouettcy de ta 
Philomèle séraphique et des Rossignols liguez en duos. , 

75. Corpus juris civilis, cum nolis Gothofredi. 
Amsteloitanii , apud Elzevirios , MDCLXIII , 
in-fol. Exemplaire unique^ imprimé sur peau et 
divisé en 4 volumes, avec des titres imprimés 
exprès. Magnifique rel. en mar. rouge à com- 
part., aux armes des Etats de Hollande. 

Sur la garde du premier volume, une note en hollandais, 
signée D. Elzevicr, nous apprend que cet exemplaire, le seul 
imprimé sur peau, a été confectionné pour les Etats de Hol- 
lande et à leurs frais. L’exécution de cet ouvrage est admi- 
rable; et c’est peut-être le plus beau livre qui existe. Je l’ai 
acheté, le 19 février 18üi, d’un juif d’Amsterdam, pour la 
modique somme de deux mille florins; mon ami, sir Richard 
Héber, m’en a plusieurs fois offert mille livres sterling. 

6. Du prêt à intérêt, dit Vsure. Àvrunches, chez 
Jean 'î’erbi, imprimeur, MDCLXXVII, in-12de 
142 p., anc. rel. de mar. vert, d. s. tr. 

Une note manuscrite atti'ihue cet ouvrage au P. Félix Grc- 
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bard, secrétaire particulier du fameux Huet, évdque d’Avrau- 
clics. Ce P. Grebard est aussi auteur d’une tragédie très-rare : 
La mort de Henry U Grande que j’ai eue dans ma collection, 
mais dont je me suis défait, ayaut appris que M. J. Ketele, 
d’Audenarde, en avait un autre exemplaire. 

78. Cornuelliana, ou bons mots de madame de Cor- 
nuel. A Paris {Hollande), 1731, in-1‘2de76p., 
d.-rel. dos de mar. n. rogn. {U ne tache <f encre 
à la p. 21 .) 

79. Vijf bouken Boecij , de consolatione philosophie. 
A la fin ; Gheprent Taudenaerde, bij Arend de 
Reysere de vijfden dach juli MCCCCLXXVII. 
Pet. in-4, sans chiffres ni réclames, de 205 ff. 

81 . Mémoires de l’abbé de Vatteville, lequel fut 
successivement colonel, chartreux, hacha, arche- 
vêque nommé de Besançon, etc., etc. A Colo- 
gne, chez Pierre Marteau, 1710, pet. in-12 de 
vij et 324 p , v. brun. 

83. Les amours du P. C. D. L. avec Madame de G. 
(du prince Charles de Lorraine avec Madame de 
Choiseul). Marimont (sans doute Hollande ) , 
1770, in-12 de l57p., mar. puce, dor. s. tr. 

Libelle encore plus plat que méchant. Les amours, comme 
toute la personne de notre excellent prince gouverneur-géné- 
ral, étaient en effet si peu poétiques, qu’il eut été difficile d’en 
faire un héros de roman quasi supportable. M. Barbier, à 
qui j’avais montré ce volume, l’attribuait à Chevrier. Si non 
e vero e bene trovato. 

98. Clu’onicon ecclesiæ sancti Pétri J^obbiensis, 
ordinis sancti Benèdicti, ex archivis ejusdem 
compositum per Dom. Eugeniuin Lambertuni 
Nalines , inonachum. MDCCVII, pet. in-4 de 
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588 p., V. fauve, aux armes de Maghe, 40* abbé 
de Bonne-Espérance, en Hainaut. 

Cette chronique sort des mêmes presses que la chronique, 
assez peu commune, de Bonne-Espérance, dont je possède un 
exemplaire sur peau. 

109. Aventures galantes du capitaine Blainville pen- 
dant son séjour à B... (Bruxelles). Sans indic. de 
lieu, 1746, pet. in-12 de 369 p. , mar. bleu, 
dor. s. tr. 

Piquahtes révélations (vraies ou fausses) sur la haute société 
de Bruxelles à cette époque, dans le genre des Amusements de 
Chevrier, mais plus fort. 

117. Mémoiresur lescomtesde Louvain, par Ernst. 
A Hambourg, 1797, in-8 de 37 p., br. 

Exemplaire d’épreuves, avec des corrections nombreuses à 
la main. 

126. Réflexions sur la révolution de France. Mon-n, 
Monjot, 1794, in-8 de 160 p., d.-rel. dos et 
coins de mar. vert. 

Il ne faut pas confondre cet ouvrage avec celui de TAnglais 
Burke. Ces réflexions sont du dominicain Richart, auteur 
d’un grand nombre de brochures contre la révolution.- Le vo- 
lume n’est pas terminé, l’entrée des Français à Mons ayant 
interrompu l’impression et fait supprimer avec le plus grand 
soin les dix feuilles déjà tirées. Quérard, qui a donné sur le 
P. Richard des renseignements si étendus, n’a pas connu les 
Réflexions, 

127. De Mons à Vienne, par L. G. P. D. P. G. 
Vienne, 1835, in-8 de 208 p., d.-rel. dos de 
mar. puce. 

142. Gauses qui doivent infailliblement amener la 
dissolution du royaume des Pays-Bas, tel que l’ont 
fait les traités de 1814 et 1815. Tournai, Gas- 
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terman, 1829, in-8 de 89 p., mar. rouge, non 
rogn. 

Cette broobure, tirée à deux mille exemplaires, allait pa- 
raître, lorsque l’auteur, ayant fait sa paix avec le gouverne- 
ment hollandais, la fit evtièkf.mf.nt supprimer. Un ami m’a 
sauvé cet exemplaire, et jusqu’à ce jour (janvier 1835), je le 
Oonsidère comme i;iciqi^. 

149. Exposition des droits des Princes-Evêques de 
Liège sur la ville de Fontaine-l’Évêque, par G. 
Migeot, avocat au Conseil souverain du llainaut. 

1753, in-4 de 29 p. 

Je n’ai jamais pu savoir où ce factum avait été imprimé, ni 
la cause de sa rareté. 

153. Traité de l’écriture sacrée des Égyptiens, dite 
éci'iture hiéroglyphique, suivi d’une dissertation 
physiologico-historique sur l’emblème mystique 
àil Phallus, par M. et Mad. Lescens, avec des 
notes, par M. D*****. Orléans, chez Jean Dubois, 
imprimeur, an XII, in-4, fig. 

1 58. Promptuarium antiquitatum Trevirensium. Ac- 
cedit disquisitio de ecclesiæ et episcoporum in 
civitatem juribus, auctore Willehno comité ab 
Reiffenberg. Sumptibus auctoris, e typog. Ber- 
nhardi Vongrasdorff. HerbipoU, MDXXXXIX, 
in-4 de 695 p., fig., rel. de velours bleu, avec 
coins et fermoirs d’argent. 

167. Les sept paysans d’Anderlue , tragédie en 
7 actes et en vers, par Bidet. Mans, Monjot, im- 
primeur-libraire, rue de la Clef, 1807, in-8. 

172. Mémoires de l’abbé D. M. R. D. F. A. L. (de 
Mouson, résident de France à Liège). A Reims, 
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chez Macé, imprim. jure, 1645, in-12 en 2 part, 
de 115 et 210 p., fig., rel. anc. de niar. rouge, 
aux armes de Colbert. 

Ce volume est orné des portraits de de Mouson,. de La 
Buellc et de Warfusée, gravés par Jean Valdor, d’un fini 
admirahle. 

M. W. m’ayant dit que M. Polain, à Liège, possédait un 
exemplaire des Mémoires de de Mouson , je suis allé de 
suite (janvier 1832} vérifier par moi-méme l’existence de ce 
second exemplaire. Je juii-s certifier que M. Polain n’a*de ces 
mémoires que la première partie, de 115 pages. Je conserve 
donc mon exemplaire tiMQtE. 

l97. Spccimens of early fleinish song.s of the four- 
teenth century, ter -which is prcfixed an historical 
introduction, by Georges Ellis, Es<j. London, 
1809, in-8, page 1 h 138, sans titre, avec dix 
planches de musique, cart. en perc. lustrée. 

L’impression de ce volume n’a jamais été achevée. L’auteur 
dit dans la préface que, lors d’un vovage en Hollande, il fit 
la connaissance de Van Wyn et de Clignell, qui attirèrent son 
attention sur l’ancienne littérature flamande. De retour eu 
Angleterre, il recueillit soigneusement nos vieilles chansons, 
et voulut en faire paraître un volume avec la musique notée. 
Mois, s'étant aperçu qu’il ne possédait pas assez hieu le flamand 
ancien, et que, par suite, le texte qu’il donnait était extrême- 
ment fautif, il fit détruire tous les exemplaires. 

199. Een seer sonderlinglie sebone ende wonderlike 
historié die men warachtich bout te syne en auc- 
têtick sprekende van cense vronmen gliebeeten 
Melusine: van liaren kinderen en gheslaclite ende 
vU haer aize wonderlike werken. yf lu fin du 
\>olume : Taudenaerde glieprendt, CCCCLXXXI, 
in-4. avec des planches en bois très-curieuses ; 
anc. rel. de peau de truie. 

Ce volume, qui est évidemment sorti des presses d’A. de 
Keyaer, est resté tout à fait inconnu : il est à longues lignes. 
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dans réclames. Dans le catalogue de Kloss, Londres, 1835, 
p. 305, n” 4373, on indique une autre édition du curieux 
roman de Mélusine ; mais celle ci a été imprimée à Anvers 
chez Gérard Leeu, en 1491 . M. Kloss s’est trompé en croyant 
qq'il n’existait eu flamand qu’une seule édition de Mélusine; 
outre la nôtre, il en existe une troisième d’Anvers, 1510, chez 
Henri Eckert Van Homhorch. 

208. De antiquitatibus Tornaci Nerviorum erutis; 
presertim de fanoCybelæ disputatio isagoge, auc- 
tore Dionysio \illerio, canonico tornacensi. 
Montibus Hannoniæ, apud Carolum Michel, 
typog., 16l2j pet. iii-8 de 154 ff., avec 8 plan- 
ches, mar. rouge ancien, aux armes de Tournai, 
dor. sur tr. 

Cette dissertation devait servir d’introduction à un travail 
beaucoup plus étendu que le chanoine Villicrs se proposait de 
publier sur les antiquités déterrées à Tournai. Elle est dédiée 
k J. B. Gramaye. 

Ce livre ne doit pas être confondu avec les ouvrages de 
Pignorius et de Chifflet. 

21 5. Rothnacum, sive de historia oppidi Rothna- 
ceiifîis libri duo, auctore Lamberto Vander Rur- 
chio, ad Divam Virginem Mariam Ultrajecti de- 
cano. Ultrajecti, ex officina Hermanni Borculoi , 
1616, in-12 de 96 ff., v, f., avec armoiries, 
dor. s. tr. 

Exemplaire offert par l’auteur à Aubert Lemire, qui à sou 
tour en a fait don à Antoine Sanderus. 1^ bibliothèque de 
Bourgogne possède le travail de Van der Burch sur l’histoire 
• de la Flandre, resté inédit en grande partie. Outre la présente 
dissertation, nous ne connaissons que la Vie du comte Gui de 
Dampierre, qui ait été publiée. Cette dernière a également été 
imprimée chez Borculo, à Utrecbt, en 1615. {Bibliotheca HuU 
uhemianoy vol. IV, p. 410, n® 27566.) 

222. Traicté des monnoyes des comtes de Flandre, 
où il est amplement parlé de la fabricque de la 
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inonnoye et de la valeur d’icelle, etc., par Olivier 
de Wree, Brugeois, lie. es loix. A Bruge en 
Flandre, chez Jean-Baptiste et Lucas Vanden 
Rerchove, ruë Haute, cà la Bible, 1640, in-4 de 
46 ff. et 12 pl., rel. en vél. bl. ancien. 

Cet opuscule de Vredius est resté inconnu à tous les biblio’- 
graphes. Les planches représentent cent sept monnaies frap- 
pées en Flandre depuis Guillaume Cliton jusqu’à Albert et 
Isabelle. 


On trouve chez le même libraire le Catalogue des tableaux, 
médailles et objets divers antiques et curieux, délaissés par 
M. le comte de Fortsas, dont la vente aura lieu le 15 sep- 
tembre 1840. — Prix : 1 fr. 


Il serait difficile de peindre l’émotion que pro- 
duisit ce catalogue extraordinaire. I^es bibliophiles 
les plus instruits et les plus ardents se mirent en 
campagne pour acquérir quelques-uns des livres 
uniques et jusqu’alors inconnus réunis par l’ama- 
teur original dont la bibliothèque était mise en vente. 
Un philologue infatigable, M. le baron de Beiffen- 
berg, avait découvert là plusieurs livres dignes 
d’entrer dans la Tîibliothèque de Bruxelles, qu’il 
administrait avec tant de soin. Il adressa au minis- 
tre des travaux publics du royaume de Belgique la 
demande suivante : 

Bruxelles, le 17 juillet 1840. 

Monsieur le ministre, 

M. le comte de Fortsas vient de mourir à Binche, province 
de Hainaut, et le 10 août prochain on y vendra sa biblio- 
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thèque. Or cette bibliothèque est une chose sans seconde dans 
les annales de la bibliophilie. Elle ne se compose que de 
cinquante-deux volumes, mais tous sont des exemplaires 
uniques, M. de Fortsas détruisant ses livres aussitôt qu’il 
reconnaissait qu’ils existaient ailleurs qu’entre ses mains. Ces 
livres sont tous des joyaux de bibliotlièque publique, et on 
ne peut les trouver que là : le tO août passé, ils nous échap- 
peront à jamais. Je viens donc vous demander l’autorisation 
de me rendre à Binche pour cette époque et d’y faire les 
acquisitions suivantes : 


K" DU CATALOGUE. 

PRIX. 

N" DU CXTXIOGUE. 

PRIX. 

4 


30 

Report. . . . 

700 

7 


25 

79 

40 

9 


25 

83 

40 

11 


60 

98 

150 

12 


15 

109 

30 

15 


40 

117 

30 

23 


30 

127 

20 

31 


30 

142 

40 

35 


40 

149 

40 

36 


30 

158 

100 

46 


60 

167 

15 

48 


60 

172 

100 

52 

* 

80 

197 

150 

55 


20 

199 

150 

59 


90 

208 

80 

64 


25 

215 

40 

66 


15 

222 

60 

69 


25 

Total. . . . 

1785 

A reporter. , 


700 

• 



Le Conservateur J 


Baron de REIFFEirBEHG. 


M. le ministre Gerlaclie approuva la demande et 
accorda les fonds demandés, mais non sans restric- 
tions. Certains livres lui paraissaient trop libres pour 
entrer dans une bibliothèque publique ; il effaça les 
numéros 12, 35, 48, 55, 83, 109, 167. D’autres 
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amateurs s’acharnaient particulièrement siir ces nu- 
méros mêmes. Madame la princesse de Ligne voulait 
toute force et à tout prix acquérir le numéro 48, 
ce monument des fredaines de son polisson, de grand- 
père. Tout alla bien jusqu’au jour indiqué pour la 
vente. Alors .seulement on reconnut que INI. de 
Fortsas, pas plus que sa bibliothèque, n’avait jamais 
existé que dans l’imagination de M. René C^halon, 
bibliophile érudit, autant que mystificateur ingé- 
nieux. 


Un ami des arts, bien connu par d’importants tra- 
vaux sur l’histoire de Paris, M. A. Bonnardot, s’est 
amusé à indiquer quelques vieilz livres d’une rareté 
extrême dans son Miroiter du bibliophile parisien 
(Paris, 1848, in-16, à 160 exemplaires). Nous n’a- 
vons jamais rencontré (et nous doutons que d’autres 
aient été plus heureux que nous) le Parangon des 
femmes astucieuses, Paris, Vérard, 1512, \si Fleur 
des calamitez du mariage , la Doulce consolation 
des maris navrez? Quel est l’heureux mortel qui 
possède le Machiavel des mesnages , X Art de con- 
duire les femmes à la baguette et X Eschole de 
royaulté maritale? Dans quel cabinet se cache 
X Apologie des cornards? Nous l’ignorons, mais ce 
dont nous sommes bien certain , c’est qu’il faudrait 
bien des billets de banque pour rester possesseurs 
de deux des ouvrages dont M. Bonnardot nous ré- 
vèle l’existence, s’ils venaient un jour à se montrer 
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dans quelque vente publique. Ces deux livres, réel- 
lement introuvables , sont ; la Danse macabre'e des 
cocuz, et la Chronique piteuse des cocuz célèbres 
es pays de France et aultres lieux. 


BIBLIOTHÈQUES IMAGINAIRES 

INDIQUÉES PA.R DES ÉCRIVAINS ÉTRANGERS. 

Nous ne doutons pas qu’en fouillant dans la litté- 
rature étrangère, on ne rencontrât un grand nom- 
bre d’ouvrages imaginaires, mais le temps et les 
moyens nous manquent pour faire à cet égard de 
pénibles recherches, et nous nous bornerons à un 
• petit nombre d’indications. 

Un écrivain italien, doué d’une verve satirique, 
originale et féconde. Antonio Francesco Boni, a, 
dans un ouvrage publié à Venise en 1551 et inti- 
tulé la Seconda liùreria, indiqué un assez grand 
nombre d’ouvrages imaginaires qui servent de base 
à des railleries dirigées contre des auteure contem- 
porains; nous n’essayerons pas d'expliquer ces ma- 
, lices qui offriraient aujourd’hui assez peu d’intérêt; 
nous dirons seulement que Boni attribue à Masuccio 
un Commenta sopra. la prima Giornata del Boc- 
cacio, à Ange Politien un livre intitulé Ardor Pla- 
tonico, à Ambroise Catarino un traité Délia dignitn 
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dello stalo épiscopale^ à Lodovico Domeniclii (dont 
il déguise le nom sous l’anagramme d’Ecliinimedo 
Covidolo) un écrit ayant pour titre : Facezie e 
perdita del arnico. 

Un bibliographe anglais, Beloe, dans ses Anec- 
dotes of literature (1807-1812, G vol. in-8), a in- 
séré (t. VI, p. 352-359) des extraits d’une satire 
contre Cromwell et le Parlement , intitulée : JLoc/ 
theologici, historici, polilici. Nundinis Paulinis 
prostant vénales. I^a Bibliotheca Fanatica, 1660, 
la Bibliotheca Militurn., 1659, la Bibliotheca Par- 
liamenli, 1653, sont des opuscules du même genre 
dont le but est de se moquer du parti républicain 
et puritain. 

I.e Catalogue Leber offre, n" /|698, un Catalogue 
des livres qui seront dcbite'sà la foire de Francfort. 
C’est une satire contre les Jésuites. 

•Un laborieux philologue allemand, Flogel, men- 
tionne, dans son Histoire de la littérature comi- 
que., 1784, t. I, p. 69, un livret facétieux mis au 
jour en 1720 et intitulé : Catalogus von den ra- 
resten Bûchern (Catalogue de livres les plus ra- 

res et de manuscrits qui n’ont pas encore paru dans 
l’Histoire littéraire, avec un grand assortiment d’ob- 
jets antiques : tableaux, médailles, statues, curio- 
sités naturelles, instruments, machines, etc.; le tout 
devant être livré au plus offrant enchérisseur.) Nous 
citerons d’après Flogel un exemple de ces raretés : 
tt Manuscrit autographe de Mathusalem, contenant 
la description du superbe temple d’Ephèse, élevé à 
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Antioche, en Transylvanie, aux frais de la reine 
d’Arabie, en l’honneur de Moloch, et construit avec 
des boudins et des feuilles d’artichaud. s 

Une Bïbliotheca gnUo-siiecica , auctore Erasmo 
Irenico, Vtopiæ (sans date), est indiquée dans 
VHistoire üttdraire universelle (en allemand) du 
docteur Graesse. 

M. Delepierre, dans le curieux et savant volume 
qu’il a publié sous le titre de Macaroneana (1855, 
in-8), signale une macaronée anglaise, dont les notes 
invoquent l’autorité de deux érudits : Heavy Sternius 
et Thick Scullius ( lourd derrière et crâne épais ); 
une autre macaronée, publiée en 1784, mentionne 
un Essai sur le génie et la vie du comte de Cracow, 
extrait des six volumes in-folio de son savant ami 
Balzacki. 


QUELQUES MOTS 

SCR DIVERS OUVRAGES SUPPOSÉS. 


La classe des livres imaginaires peut comprendre 
des ouvrages qui ont été signalés comme-existant et 
qui, de fait, n’ont jamais été écrits. Ce qu'il y a de 
plus remarquable en ce genre est le fameux traité 
De tribus impostoribus, composé, dit-on, au moyen 
âge, et dont un mot de l’empereur Frédéric Barbe- 
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rousse avait pu fournir l’idée, mais nulle plume ne 
se hasarda à écrire une production qui aurait infail- 
liblement conduit l’auteur au bûcher. Longtemps 
après, dans le siècle dernier, des spéculateurs s’avi- 
sèrent de mettre au jour des livres auxquels ils conser- 
vèrent un litre devenu célèbre. On connaît au moins 
deux rédactions différentes d’un ouvrage, qui n’est 
aucunement le traité dont les bibliologues du dix- 
septième siècle se sont fort occupés, mais que per- 
sonne n’a jamais vu, et pour cause. 

Nous pourrions remplir bien des pages si nous 
voulions énumérer les ouvrages qui ont été impri- 
més, mais que leurs auteurs ont représentés comme 
reproduction ou traduction d’écrits dont leur ima- 
gination avait fait tous les frais. 

Nous mentionnerons en ce genre et à peu près au 
hasard : 

« Traduction d’un fragment du dix- huitième livre 
dePolybe, trouvé dans un monastère du mont Athos, 
(par le comte d’Entraigues.) Londres, 1806. 

« Fragment de Xcnophon trouvé dans les ruines de 
Pal myre (compose par l’abbé Brizard). Paris, 1 783.» 

Un littérateur italien, demeuré célèbre, Leopardi, 
s’amusa à publier, en 1826, une traduction qu’il 
annonça comme faite au quatorzième siècle (d’après 
une version latine), d’une chronique grecque rela- 
tant l’histoire des saints Pères du mont Sinaï. La 
chronique n’avait jamais existé; la prétendue tra- 
duction était l’œuvre de Leopardi, mais il avait si 
bien imité l’ancien style italien, que de 6ns connais- 
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seurs y furent pris. Une autre fois, Leopardi, jouant 
avec sa profonde érudition, donna deux odes grecques 
dans le genre d’Anacréon, et la traduction d’un 
hymne à Neptune, ajoutant qu’il avait trouvé dans un 
vieux manuscrit ces débris jusqu’alors inconnus de la 
littérature hellénique. 

Ces suppositions, ces supercheries innocentes (il 
y en a qui le sont moins) sont fort nombreuses, et 
les livres supposés qui existent, mais non tels qu’on 
les présente, formeraient une bibliothèque considé- 
rable; son catalogue serait sans doute plus étendu 
que celui où l’on enregistrerait les ouvrages pure- 
ment imaginaires. 

Un genre de supposition dont il y a des exemples 
fréquents est celui des prétendues traductions. Nous 
remplirions sans peine plusieurs pages de celles qui 
se sont offertes à nous, mais nous nous bornerons 
prudemment à n’en mentionner que quatre ; 

« Misvgug, histoire orientale, traduite tlu cbal- 
déen (composée par de Cubières). Paris, \ 788, 2 vol . 
in-12. 

« IJ Optique, bu le Chinois à Memphis, ouvrage 
traduit de l’égyptien (composé par de Saint-Péravy), 
1763. 

« Zeit-auz-bé, ou les Jeux en «ci/ow, drame his- 
lorico-fantastique en cinq actes, traduit du chinois 
par D. S. F. Paris, 1837, iu-8. 

« Ode sur la pi/x, par le sultan Mahmoud, tra- 
duit du turc (composé par H. L. de Pradeville). Ve- 
vey, 1 830, in-8. » 
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Des ouvrages qui n’ont jamais existé ont été mis 
sur le compte d’Adam, de divers patriarclies, de Da- 
vid, de Salomon; d’autres écrits qui ont réellement 
été composés et dont Fabricius a recueilli, dans son 
Codex pseudepi graphus veteris Testa/nenti, les frag- 
ments épars, ont été placés sous le nom de ces ancê- 
tres du genre humain et de ces monarques célèbres 
dans l’histoire biblique, mais ces dernières produc- 
tions appartiennent à un autre genre d’idées que 
celles qui nous occupent. Nous ne voyons qu’un jeu 
d’érudition dans les écrits d’Hilscher, Sckediasma 
de Bihliotheca ddami (Dresdæ, 1711), et de Rei- 
man, Hisloria literaria antediluviana(lAa[is,\lQ^, 
in-8), et nous ne nous engagerons pas sur ce terrain ' . 


BIBLIOTHÈQUE DE TURGOT. 


Le célèbre Turgot s’était, pendant son séjour à 
Limoges, où il était intendant, amusé à faire simu- 
ler sur la porte de son cabinet des rayons de biblio- 


1 . Un travail analogue à celui qui a été entrepris sur les livres 
imaginaires pourrait avoir lieu au sujet des tableaux, estampes, 
médailles, objets de tout genre, dont Texistencea été indiquée dans 
des vues de satire et de mystijGcation, et qui n’ont pas plus de réalité 
que les livres de l’abbaye de Saint-Victor. Il y aurait là matière 
pour un chapitre curieux et neuf de Tliistoire des arts. En fait de 
médailles, le licentieux auteur d’un livre trop connu (/. Meursii Ele^ 
gantïæ latlni sfrmonls) en mentionne une représentant Sapho, et un 
docte Allemand (C. A. Klotz) en a fait mention dans son trait De 
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tlièque; il les avait garnis de livres fictifs et dont 
les titres lui avaient été dictés par des intentions 
satiriqifes. 

On trouve, à cet égard, des détails curieux dans 
une lettre que M. Tenant de La Tour inséra dans 
la France littéraire (5 février 1843) et qu’il a 
reproduite dans ses Mémoires d'un bibliophile , 

p. 194). 

M. Emile Castaigne, bibliothécaire à Angoulême, 
a consacré au même objet une notice qu’a donnée 
le Bulletin du bibliophile (juin 1855). 

Partisan de ce qu’on nommait alors les principes 
philosophiques, Turgol avait dirigé ses traits contre 
quelques-uns de leurs adversaires, oïdaliés aujour- 
d’hui; divers écrivains de l'époque avaient eu leur 
part de ses égratignures. Nous allons transcrire 
quelques-uns de ces titres, en y joignant parfois de 
courtes explications. 


nnmmU satyric\s)\ c’était pousser un peu loin les recherches. L’An- 
gleterre nous offre deux inventaires satiriques, tous deux dirigés 
contre le catholicisme; l’un, intitulé : Catalogue des ntretés qui se 
trouvent à vendre au café de Chelsea , in-8 , figure au catalogue 
Sepher (pHj’c quatre livres dix sols et marqué fort rai*e) ; l’autre 
est en anglais, et son titre peut se traduire ainsi : Catalogue dès 
vénérables reliques qui seront vendues le J*** juin 1753 dans V église 
Saint-Pierre de Rome, par ordre du Pape. Lu exemplaire de ce livret 
très-rare et dont il n’est pas fait mention dans le Bibliograp/ier*s 
Manual de lx>wndes, s’est adjugé, relié en basane, soixante-six 
francs à la vente Mac-Carthy, en 1816, 974. Des tapisseries, 

représentant des scènes satiriques, sont indiquées dans un livret 
dont l’édition originale est excessivement rare [Premier acte du sy- 
node nocturne des Propétides, 1615), mais dont il a été fait à Londres, 
en 1 855, par les soins de deux bibliophiles qui ont pris le nom 
des frères Géhéodé, une réimpression tirée à petit nombre. 
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« Traité de la diarité chrétienne, par l’abbé de. 
Caveirac*. 

« Conduite des Espagnols dans les Indes, par 
l’abbé de Caveirac. 

« Délices du gouvernement turc, dédiées au Ris- 
lar aga, par S. N. H. Linguet. 

« Dictionnaire portatif des métaphores et des 
comparaisons, par Linguet; trois énormes volumes. 

n Morale fondée sur la force, par Linguet. 

« S. N. H. Linguet, De suppliciorum ingeniosa 
diversitate diatriba. 

« Draconiæ leges, notis perpetuis illustratæ à S. 
N . H. Linguet. 

« Dangers du pain, par Linguet. « 

« Dialogue entre les trois gueules de Cerbère, jeu 
d’esprit, par Linguet. 

1 . L’abbé <Je Caveirac publia en 1 758 une Apologie de Louis XI f 
sur la révocation de PédU de Nantes^ avec une Dissertation sur la jour- 
née de lu Saint-Bartkélemy. Il chercha à établir que cette journée 
ne fut point préméditéie, qu’elle coûta à peine la vie k deux mille 
personnes dans toute l’étenclue de la France, que la religion h’eut 
aucune part à ces massacres. De vives clameurs sVlerèrent contre 
ces assertions;. Voltaire et les Encyclopédistes attaqu<*rcnt avec force 
ce qu’ils appelèrent VApologie de la Saint -Bartkélemv ; Caveirac 
avait cependant écrit que, a lors même qu’on enlèverait à cette 
journée les trois quarts des horribles excès qni l’ont accompagnée, 
elle serait encore assez afft'euse pour être détestée de tous ceux en 
qui tout sentiment d’humanité n’est pas éteint a 

2. Le turbulent et fécond avocat Linguet avait, dans plusieurs 
de ses ouvTages, et notamment dans sa Théorie des lois cfri/«, avancé 
des opinions favorables au pouvoir absolu ; il eut le tort de se 
montrer partisan de l’odieuse pénalité encore en vigueur ; dans son 
Histoire des révolutions de l'Empire romain^ il révoqua en doute les 
assertions de Tacite et de Suétone au sujet de quelques-uns des 
Césars. 
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K De l’emploi des images en poésie, par M. Do- 
rat. 

a Du pouvoir de la musique, par M. Sédaine. 

a Histoire complète des Néréides, ouvrage pos- 
thume de Poinsinet*. 

U Ârt de compliquer les questions simples, par 
l’abbé Galiani*. 

M Véritable utilité de la guerre, par les frères 
Paris*. 

« Traité des ornements de la poésie moderne, par 
M. Eisen*. 

« Histoire naturelle du griffon et de Tixion, par 
M. Riballier'. 

Histoire naturelle et morale des araignées, avec 
la description de leurs amours , par M. le duc 
de*^* ‘. 

« Histoire complète des coiffures religieuses. 

1. 11 s^agit de Poinsmet) surnommé le littérateur fort mé- 
diocre, et qui se fît connaître par les mystifications dont il fut’ 
l’objet, et auxquelles il se prêtait sans doute avec complaisance. 

â. Le spirituel abbé napolitain Galiani écrivit, sur le commerce 
des blésy question qui fut un instant â la mode, des Dialogues où il 
répandit un agrément qu’on ne s’attendait pas à rencontrer, mais il 
avança des idées qui n’étaient pas celles de Turgot. 

3. Les frères Pàris firent dans les fournitures des armées une 
fortune des plus considérables ; ils avaient donc le droit de regar- 
der la paix comme une calamité. 

A. Eisen, artiste alors en renom; ses estampes, ses vignettes, 
jointes aux vers de Dorât et autres poètes du temps, entraient pour 
beaucoup dans le débit qu’obtenaient ces volumes. 

3. Riballier, docteur de Sorbonne, une des victimes de Voltaire. 

6. M. Tenant de La Tour avoue qu’il ignore quel était le person- 
nage auquel ce titre fait allusipu; nous convenons ne pas en savoir 
plus que lui. 


Digitizea ! ' or.^k 



SUR LES BIBUOTHÈQUES IMAGINAIRES. 3S9 

« Nouveau système sur l’origine des cloches. 

« Traité du droit de conquête, ouvrage posthume 
de Cartouche. 

« Choix des friponneries les plus ingénieuses, 
publié en faveur des dupes; deux volumes in- 
folio. 

« Doutes modestes sur l’excellence du despo- 
tisme. 

« Utilité des Bonzes appréciée par un lettré chi- 
nois. 

« Th. Rainaldi, De forma cavearum pullorum 
sacrorum ‘ . 

« Dissertation sur la propriété de la soupe des 
Cordeliers. 

« L’Art de faire les glaces, par un buvetier de 
l’Inquisition. 

n Apologie de l’esclavage des Nègres. 

« Catalogue des confesseurs des princes chrétiens 
jusqu’à l’an MC. 

w Corps complet des découvertes des trente-une 
sociétés d’agriculture; un très-mince volume. 

« Esprit des discours prononcés à l’Acad. franc., 
depuis son établissement; volume fort exigu. 


1 . Le jésuite Théophile Raynauld, dont on a recueilli les œuvres 
en dix^neuf volumes in-folio (Lyon, 1665), est auteur d'un grand 
nombre de traités sur des sujets singuliers; on peut citer, eutre 
autres : Eunucki factï^ natif mysticif Dissertatio de sobria alterius 
sexus frequjntatione per sacras et religiosos homines; Tractatus de 
pileo caterisque capitis tegminibus tum sacris quant profanis; Tractatus 
de sanctis meretricibuSf etc. Nicéron donne dans ses Mémoires la 
liste de quatre-vingt-douze ouvrages différents de cet infatigable 
écrivain. 
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« R. P. Griliancli de ord. Prædicat. jurispru- 
dentia Inquisitionis *. » 

Plus tard, les ennemis de Turgot, lorsqu’il fut de- 
venu ministre, tournèrent contre lui l’arme dont il 
avait fait usage. On lit, dans les Mémoires de Ba- 
chaumont, t. VIII, qu’on faisait circuler un Ca- 
txüogue des Iwres qui se trouvent chez Vabbé Rou- 
baud , secrétaire perpétuel de la Franche-loge , 
économiste, sous la protection de M. Turgot, le 
très-vénérable grand maître. Les titres prétendus 
de cesoLivrages étaient autant de critiques contre les 
opérations du contrôleur général et contre les per- 
sonnes qui lui étaient dévouées. 


\ . Le nom malencontreux de Grillandus avait déjà prête le flanc 
aux plaisanteries de Voltaire. Nous ne croyons pas qu’il ait existé 
un dominicain ainsi nommé, mais il a existé un Paulus GrUlandus, 
jurisconsulte italien du commencement du seizième siècle, qui a 
écrit contre les sorciers. Quant à l'Inquisition, nous mentionnons, 
comme figurant à la première partie du catalogue Libri (Londres, 
1860), une réunion nombreuse et importante d’ouvrages composés 
l>ar des inquisiteurs et qui sont certainement de nature à embar- 
rasser un peu les apologistes de ce tribunal ; il y est très-fort que.s- 
tion de raffinements de turtunt, et on examine, entre autres points 
controversés, s'il u’est pas opportun de donner la question à une 
femme qui allaite. 



LETTRE BIBLIOGRAPHIQUE 


A M. PAUL LACROIX 

SUR LE CATALOGUE RABELAISIEN DE LA BIBLIOTHEQUE 
DE SAINT-VICTOR. 


Mon cher bibliophile, 

Vous m’avez communiqué le travail étendu que 
vous avez consacré à la maligne énumération que 
fait l’immortel historien de Gargantua et de Panta- 
gruel, des livres qui composaient, selon lui, la bi- 
bliothèque d’un des plus célèbres couvents de Paris. 
Vous me demandez si je ne serais pas à même de 
vous fournir quelques détails à ce sujet ; vous dési- 
rez que je complète, ii certains égards, ce que vous 
avez dit, que je touche à quelques points de la 
science des livres se rattachant à ce chapitre de 
l’œuvre immortelle de l’Homère bouffon. J’obéis à 
vos désirs. Ce que je vais écrire, vous l’auriez su 
trouver aussi bien et mieux que moi, si vos occupa- 
tions multipliées vous en avaient laissé le temps. 

Afin de mettre de l’ordre dans mon travail, je le 
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diviserai en deux parties. La première aura pour 
objet les rédactions différentes que présente le cata- 
logue des livres de Saint-Victor, les traductions et 
paraphrases dont il a été l’occasion. 

J’observe, en passant, que je retrouve dans un ca- 
talogue, récemment publié à Londres (Libri, 1 861 , 
n“ 773), un ouvrage signalé comme ayant fait partie 
de la véritable bibliothèque de l’abhaye de Saint- 
Victor, mais il n’y entra que longtemps après la 
visite de Pantagruel ; c’est le traité de Baccius : de 
Genimis et lapidibiis, Francofurti, 1603, 8®. 

Vous savez combien les éditions premières de 
Rabelais présentent de différences avec celles qui les 
ont suivies. A cet égard, les Recherches du célèbre 
auteur du Manuel du libraire, publiées en 1 852, 
ne laissent rien à désirer. L’oracle de la bibliogra- 
phie a mis parfaitement en lumière avec quelle sol- 
licitude le grand railleur de toutes choses avait revu 
ses écrits. 

Le Pantagruel, imprimé à Lyon chez François 
Juste en 1 533, offre un catalogue bien moins 
étendu que celui qu’on rencontre plus tard et qui a 
été reproduit dans toutes les réimpressions jusqu’à 
nos jours. 

Après la Proficterolle des indulgences, vient 
Aristotelis libri novem de modo dicendi horc& 
canonicas, ouvrage qui a disparu des éditions mo- 
dernes ; il ne se trouve même pas dans celle don- 
née par MM. Burgaud des Maretz et Rathery (Pa- 
ris, Firmin Didot, 1857, 2 vol. in-12), et dont 
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vous avez certainement été à même d’apprécier le 
mérite. 

La Repetitio enucidiluculidissirna de Maistre 
Pillotus Raquedenare et les six ouvrages qui vien- 
nent après, la Retepenade des cardiriaulx et les 
soixante-dix titres qui arrivent à la suite, tout cela 
manque, ainsi que la Bedondaine des présidents et 
Carnpi clysteriorwn . Au Justinianus de cagotis 
toUendis, l’édition de Juste ajoute : cum notis Te- 
rentii. 

L’édition de Lyon, Claude Nourry, sans date, 
in-4, antérieure, à ce qu’on pense, à celle de 1533, 
et la seconde édition de François Juste, 1534, 
in-24’, offrent également des variantes, qui n’ont 
été indiquées, je le crois, que dans l’édition entré- 
prise par M. Jannet, l’actif et intelligent directeur 
de la Bibliothèque elzévirienne, édition dont il n’a 
malheureusement paru- que le premier volume 
(en 1858). 

C’est dans l’édition de 1 534 que paraissent, pour 
la première fois, Jabolenus, de Casmographia pur- 
gatorii et le Badinatorium Sophistarum. En re- 
vanche , il manque parfois dans cette édition des 
livres signalés dans les deux autres, notamment : la 


• J . Ce n’est pas pour vous, c’est pour nos lecteurs que je rap- 
pelle ici que, cette année, un exemplaire de cette édition de 1534 
s’est adjugé au prix de 910 fr., à la vente de la bibliothèque de 
M. Solur, vente qui avait amené la publication d’un catalogue, à 
la tête duquel vous avez placé une préface que tout amateur des 
livres vieilz, anticques et précieulx ne saurait lire sans éprouver des 
battements de cœur. 
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Martingalle des fianleurs, le Virevoustorium nac- 
fjuettorum per F . Pedebilletis , les Brinborions des 
padres cèles tins, etc. 

Au lieu de la Godemarre des cintf ordres des 
mendions, on lit, dans l’édition datée de 1533, les 
neuf ordres; ce n’est pas Turelupin, c’est Pépin qui, 
dans les trois éditions signalées, a composé le Fis- 
tempenard des prescheurs. Mais je ne veux pas 
donner plus d’étendue à ces détails de critique ver- 
bale qui peuvent être regardés comme trop minu- 
tieux. M. Brunet , dans sa notice (page 26), ré- 
sume ainsi la question : Dans la première édition de 
Pantagruel , le catalogue de Saint-Victor n’offre 
que 43 articles; il y en a quelques-uns de plus dans 
celle de Lyon, 1533; on en compte 125 dans celle 
de 1 534. L’édition de 1 538 en offre 1 33, qui sont 
aussi dans celle de Dolet; le nombre des ouvrages 
est porté à 139 dans l’édition de Juste, 1542. 

Au seizième siècle, un fécond écrivain allemand, 
auteur de nombreux écrits satiriques et bouffons, 
dans lesquels il déploya souvent une verve réelle- 
ment rabelaisienne, Jean Fiscliart, masqué sous le 
nom de Huldricli Elleposeleron, entreprit une tra- 
duction ou plutôt une paraphrase de l’œuvre de 
maître François*; il se borna, il est vrai, à publier 
le Gargantua, qui, de 1590 à 1775, a obtenu dî- 

1 . Pour donner une idée de la façon dont Fischart développe 
)«5 idées de l'auteur français, nous nous horuerous à dire qu'il 
élève à cinq cent cinquante environ les jeux de Gargantua, qui, 
dans roriginaI,sont au nombre de deux cent quinze ou à peu près. 
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verees cdilioiis et qui s’est allongé d'une multitude 
de plaisanteries d’un goût souvent douteux et que 
les Allemands eux-mêmes ne comprennent pas tou- 
jours. Dans le dix-septième chapitre relatif aux 
études de Rabelais, Fischart a placé divers ouvrages 
imaginaires dont les titres sont inscrits en un mau- 
vais latin mêlé de mots allemands. Je vais en trans- 
crire quelques-uns , en traduisant en français ce 
qui, dans le texte original, est en idiome tudesque. 

« Grainmatica græca ahsque titullis, per Petrum 
Charitatis, haccalaureum si vellet. 

« Epistolæ epistolisatæ per scientificum Gingol- 
fum Scherschleiferium Bestiartum et Brutarium 
/Esopimii der Apotheca carminum Belttungi Lum- 
peluni. 

« Lectionaribus inensæ, pronunciatus ad pennam 
per Jacobum Gutrut. 

« Ije Loquagium de Rhetorica et le Cantuagium 
de musica Morlandi Pbilomuli. 

« Le Praxis numerandi pour ta commodité' stu- 
diosorum avec Tarte punctandi per Rogerium Com- 
putistam. 

a Sophisticalia Parisiensia Maieri, avec le Flora- 
rio, Liliario, Viatorio, Introductorio, et le Roseto 
et la Summa Magistrucia. 

« Les Reperationes de toutes les bursarum, M. Fe- 
nestrifici Gemma geminarum, avec le Tabulare Stu- 
dentum et Pagis de honeste cominedere in simul 
combibilata per M. Langmulum. 

« Les Epitres 'de Charles, quæ practicantur in 
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aula Granimaticorum contra Hereticos in Gram- 
inatica, perM. Panirasoris. 

(( Les Réplications sur le V eterem artem M . Sto- 
phi lectoris qualiBcati in Bursaneck. 

« Le Çuadrat de Sapience et les Vulgariæ pue- 
rorum Fœnificæ. 

« Papiæ Suevi Vocabularius ex poetria et com- 
pendium pro versificatoribus. 

« Stephani Flisci logici copiosi, et Rab. Joannis, 
Vocabularius rerum etymologisatus*. » 

L’inventaire de la bibliothèque de Saint- Victor 
offrait à l’imagination de Fischart un thème trop 
fécond pour qu’il l’abandonnât ; il ne traduisit pas 
Pantagruel, mais il publia en 1590 un livret de 
33 feuillets contenant une longue paraphrase du ca- 
talogue que nous connaissons. Ce petit volume, de- 
venu aujourd’hui très-rare, porte, selon l’usage de 
Fischart, un titre fort long qui débute par du latin 
et se continue en un allemand à peu près intradui- 
sible. En voici du moins le commencement : Cata- 
logus catalogorum perpetuo durabilis, ou Biblio- 
thèque gordianique, pergairienique et tirronianique 
de livres et manuscrits ignorés jusqu’à présent, etc. » 

Je n’ai pas besoin de faire observer qu'Étienne Fliscus estun 
auteur très-réel qui a composé des livres de ^ammaire et de rhé- 
torique fort en vogue à l’époque de Rabelais. (Voir la Biographie 
universelle y au supplément; le Manuel du Libraire, 4® édit., t. II, 
p. 291; le Bulletin du bibliophile, 1846, p. 699.) Le Vocabularium 
de Papias, dont il vient d’étre question, est également un li^Te non 
imaginaire, qui fut imprimé à Milan en 1476, et dont il existe trois 
réimpressions faites à Venise en 1485, 1491 et 1496, sans parler 
de celles qui eurent lieu au seizième siècle. 


Digilized by Google 


A M. PAUL LACROIX. 


397 


Un docteur allemand, M. Gotllieb Regis, admira- 
teur enthousiaste de maître François, a pris la peine 
d’en donner une traduction qu’il a accompagnée 
d’un commentaire très-étendu et d’un appendice 
contenant des variantes, des jugements sur Rabe- 
lais, etc., le tout publié à Leipzig, de 1832 à 1841, 
formant trois volumes in-8 d’une impression com- 
pacte et de 2600 pages environ. 

Le savant auteur du Manuel du libraire est par- 
faitetnent fondé à dire que ce travail est fort cu- 
rieux, mais que bien des gens le trouveront trop 
diffus. Nous n’avons à nous en occuper ici qu’au 
point de vue de la bibliothèque de Saint-Victor, 
Dans son commentaire (pages 219-246), Regis 
n’apprend rien de nouveau; il se borne, en général, 
à reproduire, en les abrégeant, les notes de Le Du- 
chat et celles de l’édition Variorum. Quant à sa tra- 
duction , il fait souvent passer exactement dans 
l’idiome germanique le texte qu’il a devant les 
yeux, mais il introduit, surtout dans les titres la- 
tins, des variantes en style macaroiiique, de façon 
à présenter aux lecteurs d’outre-Rhin des idées que 
les mots employés par Rabelais n’offriraient pas à 
leur esprit. Voici quelques exemples de ces modifi- 
cations : 

« Memmendreckius, de Affibus et Pavianis. 

K Decretum universitatis Pariensis super bietzio-^ 
sitate muliercularum. 

« De Bouillonis usu et honestati schoeppeliandi. 

« Schuhbutzium scholarium. 


* 
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H Reveremli patris Lubini , Gervaeschiæ provin- 
cialis, de speckseitüs schnappandis libri très. 

« Majoris, de modo worstifaciundi. 

O Præclarissimi doctoris Meister Plackarti Batzi- 
grapü, de fetzipletzendis glossæ Accursianæ Lappa* 
libus repetitio. 

« Magistri nostri Rippenbrateselinklavii de, seufo 
post prandium. 

« Prognosticatio quæ incipit Sylvii Klingelsack, 
capriolata per M. IV. Schnakenlraumium. 

« Purzikekelium confratriarium, incerto auctore. 

« Hasifusicitas reriim Italicarum. 

« R. Lullius, de Narripossagiis principuin. 

« FitzHputzelium Kuttaismi, actore M. Jacobo 
Hogstraten . 

(f Warmhodionisdemagistronoatrandorum Trink- 
liniis, libri octo. 

« Manieries schlotfegiundi perM. Eccium. 

« Wischiwaschata Sophistarum. 

« Zedrimordiones Doctorum Coloniensium. 

H Vulpischwenzium Heyducorum , per F Pedi- 
flink. 

« Netzensclmut , doctoris cherubici, de origine 
Rauchbandionuni et IKickmaeuserium ritibiiSj lib. 
septem. » 

Un système semblable a été suivi dans la tra- 
duction anglaise de sir Thomas Urquhardt, publiée 
pour la première fois en i(i53, revue par Mot- 
teux et dont il existe diverses réimpressions ; la 
dernière a été donnée à Londres en 1854 par un 
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libraire fort actif, H. G. Bohn. Je vais transcrire 
quelques-uns des titres qui ont été substitués à ceux 
du texte original. Des mots anglais offrant la même 
idée que ceux employés par l’auteur français, ont 
reçu une terminaison latine. 

« Præclarissinii juris utriusque doctoris inaistre 
Pilloti Scrapfarthingi, de bofchandis glossæ Accur- 
sianæ Triflis. 

« Franctopiniisct Charlbumpkinus, de re militari. 

(( Smutcluidlamenta Scoti. 

« Marforii..., de peelandis aut unskinandis blur- 
randisque Cardinalium mulis. 

« Magistri N. Lickdishetis, de garbellisiftationi- 
bus horarum canonicarum libri quadraginta. 

« Dastardisinus rerum Italicarum, auctore mâgis- 
tro Burnegad. 

« Manera sweepandi fornacellos, per Mag . Ecciuin . 

U The Juglingatoriuin of Sophisters. 

« Blockbeadodus, de vita et honestate bragado- 
chiorum. 

K Wbirlingfriskorum Cliasemarkerorum, per Fra- 
trem Crackwoodloguetis. 

« Muddisnout , doctoris cherubici , de origine 
Roughfootedarum et Wryneckedorum ritibus , libri 
septem . 

tt Justinianus, de white-leperotis tollendis. 

Il n’est pas douteux que Rabelais n’ait connu un 
livre, célèbre au commencement du seizième siècle, 
la première attaque sérieuse et pleine de malice 
contre l’ignorance des théologastres : les Epistolæ 
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obscurorum virorum, qui parurent en 1516 et 
1517'; il semble qu’il se soit inspiré, dans les noms 
de quelques-uns des auteurs qu’il invente, de ceux 
que portent les correspondants imaginaires : Paulus 
Daubengigelius , Frater Conradus Dollenkopfius , 
Magistcr Gingolfusling, Lyra Buntschucbmacherius, 
Eitelnarrabianus Pesseneck, Lupoldus Federfusicus 
i^pied de plume) , Pardormananus Fornacificis , 
Magister Henricus Cribelinioniatius, Joannes Bien- 
perlabumpus. 

Je crois, mon cher bibliophile, qu’en prenant le 
catalogue de la bibliothèque de Saint-Victor, à un 
point de vue un peu différent de celui auquel vous 
l’avez envisagé, on pourrait signaler des circonstances 
littéraires, bibliographiques et historiques parfois as- 
sez piquantes. Mais notre volume est déjà bien gros; 
il faudrait beaucoup de temps pour étudier à fond 
un pareil sujet ; ne convient-il pas d’ailleurs de lais- 
ser quelque chose à faire aux Saiirnaises futurs qui 
travailleront sur les oeuvres de maître François. 

Je me bornerai donc à placer ici un petit nombre 
d’observations au sujet de quelques-uns des ouvrages 
qui s’offrirent aux yeux de Pantagruel dans la li- 
brairie de Saint-Victor. 

1. On croit aujourd’hui que J. Crottus est l'auteur des qua- 
rante et une lettres qui forment la première partie de ce recueil; 
Ulrich de Hutten, aidé de quelques collaborateurs, cotnposa le 
reste. Voir, sur ce recueil fameux, un article clans la Retvospectivs 
Review f t. V, p. Ji6“70 ; un autre, dans V Edimburgh RevieWj mars, 
1831 (traduit dans la Revue britannique ^ septembre 18-M) ; une no- 
tice de M. de ReifTenbcrg, dans le Dictionnaire de la Conversation ; 
VjnaUctaèièlion de M, du Roure, t. I, p. 287-312. 
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Apparition de sainte Geltrude à une nonnain 
en mal d enfant nous rappelle que, dans quelques 
compositions du moyen âge, ce n’est pas une sainte, 
c’est la Vierge Marie en personne qui vient à l’assis- 
tance de nonnains infidèles à leur vœu de chasteté. 

Un manuscrit des Miracles de Notre-Dame, con- 
servé à la Bibliothèque impériale, et dont M. Pau- 
lin Paris fait mention dans le tome IV de l’impor- 
tant ouvrage qu’il a consacré aux manuscrits de cet 
immense dépôt, offre le récit (fol. 22) d’une abbesse 
enceinte d’enfant que Notre-Dame délivra sans peine. 
Deux autres miracles nous montrent Notre-Dame 
venant à l’assistance de religieuses qui avaient 
failli (folio 56, « d’une nonnain qui enfanta ung 
fils et le noya ; » folio 64, « d’une nonnin qui chaït 
en péché «). J’ajouterai que le miracle, fol. 54, 
« d’une nonnin secrétaire pour laquelle Notre-Dame 
fit lonctemps son service, » offre uri épisode, qui 
s’est reproduit avec quelques changements chez di- 
vers vieux auteurs, et qui a fourni à Charles Nodier 
une de ses plus gracieuses nouvelles : la Légende 
de sœur Beatrix. 

JJArs honeste petandi in societate me rappelle 
les Francs-Péteurs, poème en quatre chants, pré- 
cédé d'un aperçu sur la Société des Francs-Pé- 
teiirs, fondée à Caen dans la première moitié du 
dix-huitième siècle . Caen, 1616 (1854). 

J’ai déjà eu l’occasion de faire observer que, dans 
\' Inventaire (prétendu et satirique) qui s'est trouve 
dans les coffres du chevalier de Guise (Paris, 1615), 

26 
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figure \ Art honnête de péter pratiqué et composé 
par le president Duret, dédié à M. de Roquelaure. 

titre inventé par Rabelais a sans doute inspiré à 
Sterne le livre imaginaire qu’il mentionne dans son 
Tristliam Shandy : Code de fartendi et illustramh 
fallacies. Ajoutons, en faveur de ceux qui ignorent 
la langue anglaise, que, chez elle, fart correspond 
au crépitas des Latins. 

Le Traité de Marmotretus , de Bahoinis , nous 
remet en mémoire qu’un des personnages des Epi- 
stolæ obscurorum porte le nom de Mammotrectus 
Runtemantellus. 

Le Traité de modo cucandi attribué à Tarlaret 
nous fait souvenir que des législateurs n’ont pas dé- 
daigné de promulguer des règlements sur la satis- 
faction des besoins imposés à la nature humaine. 
Les lois de Manou, ce code des Indiens qui remonte 
à bien des siècles, défendent à un brahmane de dé- 
poser ses excréments sur un chemin, sur des cendres 
ou sur un pâturage de vache'. Les écrits des rab- 
bins, la Mischaa, renferment des stipulations en- 
core plus minutieuses. 

Quant aux Pasquilli doctoris rnarrnorei de ca- 
preolis..., ce n’est pas à vous que j’ai besoin de rap- 
peler que le catalogue Libri, publié en 1847, ren- 
ferme une curieuse collection de ces feuilles volantes 
dirigées conti-e la cour de Rome, et dont la rareté 

1 . L’article 282 du livre VllI de ces lois est ainsi conçu : «c Si 
un homme de basse classe lâche un vent devant un brahmane, 
que le roi lui fasse mutiler l’anus, b 
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est excessive. Vous savez, aussi bien que moi, que 
M. Marv-T.afon a mis récemment au jour, sous 
le titre de Pasquin et Mnrforio, une Histoire 
satirique (les Papes, dont la collection, publiée en 
1 .“>44 j>ar Curion {Pasfjiiiilorum tomi diui), lui a 
fourni des matériaux qui auraient pu acquérir plus 
de développements. Il est inutile de rappeler que le 
Manuel du Uhraire indique bon nombre de ces 
opuscules mordants. On peut aussi consulter le ca- 
talogue Libri (n'“ 2522, 2563 à 2569) relativement 
à quelques pamphlets fort curieux. L’Allemagne en 
produisit une quantité considérable, à l’époque de la 
Réforme; ils ont été recueillis par des éditeurs mo- 
dernes. L’ Angleterre est tout aussi riche en ce genre ; 
je me bornerai à indiquer les Scotlish Pasquils ras- 
semblés et annotés par J. Maidment (1827-28, 
3 vol. in-12), collection curieuse à laquelle on a 
voulu d’ailleurs conserver l’attrait d’une grande ra- 
reté, car elle n’a été imprimée qu’à 60 exemplaires. 

]\L Marv-Lafon ne dit presque rien de la statue 
mutilée C[ui porte le nom de Pasquin. Le célèbre 
anticpiaire Visconti a montré qu’elle représentait 
jadis Ajax arrachant aux Troyens le cadavre de 
Pat rode. 

Nous aurions voulu aussi rencontrer, dans cette 
histoire satirique de la cour de Rome, des détails 
sur divers ouvrages relatifs à divers papes et à des 
conclaves, notamment sur une composition drama- 
tique fort piquante : Il conclaee nel 1774, impri- 
mée clandestinement, et traduite en allemand. Elle 
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valut à son auteur, l’abbé Sartori, une longue dé- 
tention. Des vers empruntés à Métastase sont mis 
dans la bouche des cardinaux, de façon à les rendre 
ridicules. 

Quant à Y Invention sainte Croix, à six person- 
naiges , je ne sais si cette production dramatique, si 
ce mystère a existé, mais le sujet qu’il traite se 
trouve l’objet d’un très-long récit légendaire inscrit 
dans YHistoire de la Sainte-Croiv, en hollandais 
{CuUemborch, 1483, 4°), ouvrage formé de 64 fi- 
gures sur bois ayant chacune quatre vers au bas. 
Dibdin, dans sa Bibliotheca S penser iana, a repro- 
duit plusieurs de ces planches et transcrit les quatrains 
qui les accompagnent. 

Jacobus de Hochstrate, l’auteur du Callibistra- 
toriuni caffardiæ, est un personnage qui hgure sou- 
vent dans les Epistolæ que j’ai déjà citées (voir 
p. 26, 190, etc., de l’édition de Londres, 1742). 

U Histoire des Farfadets n’est point un livre ima- 
ginaire; elle a été écrite fort en détail, en 1818, 
par M. Berbiguié de La Rive du Thym, qui, sous le 
titre de Tous les Farfadets ne sont pas de H autre 
monde, a publié trois volumes in-8 remplis d’in- 
croyables extravagances. 

Le Traité de Clysteriis rappelle que le célèbre 
Galien a composé sur le même sujet un traité, qui, 
traduit du grec en arabe et de l’arabe en hébreu , 
a été publié à Leyde, en 1591, in-8, par Raphe- 
leng [in officina Plantiniand), Cet opuscule de 
31 pages est beaucoup plus rare que recherché. 
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La Cosmograpfiia purgatorii de Jabolenus rap- 
pelle quelques-uns des ouvrages où l’on s’est proposé 
de déerire minutieusement les régions de l’autre 
monde; un certain nombre d’éditions de la Divine 
comédie de Dante, les unes antérieures à Rabelais, 
d’autres venues plus tard , offrent ,à cet égard des 
gravures, des travaux spéciaux. Celle de Venise, 
1 544 , in-4, par exemple , avec X Esp>ositione d’A- 
lexandre Velutelli, présente une descrittione de 
lo Jnferno avec dix figures sur bois insérées dans 
le texte. Legros volume du Milanais Antoine Rusca, 
De inferno et statu dæmonurn , 1621, peut aussi 
être consulté. 

Notons, en passant, que bien des auteurs ont eu 
la manie de vouloir aborder en ce genre des ques- 
tions insolubles et ridicules; il y en a qui ont 
recherché quel pouvait être le nombre des damnés. 
Un jésuite , d’ailleurs instruit , Gaspard Schott , qui 
a publié des ouvrages d’une certaine importance 
scientifique , .s’est occupé de déterminer combien il 
existait d’anges ; il expose ses idées à cet égard dans 
sa Magia universalis Naturæ et Artis (Bambergæ, 
1677, in-4), et il arrive à un total énorme, puis- 
que , pour l’exprimer, soixante-huit chiffres sont 
nécessaires. 

Le Malogranaturn vitiorum présente un titre ana- 
logue à celui de divers ouvrages, publiés soit avant, 
soit après Rabelais ; le rabbin Manassés Azaria , 
mort à Mantoue, vers le commencement du dix- 
septième siècle , n’a-t-il pas laissé deux ouvrages sur 
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la cabale, que sans cloute les juifs eux-mêmes ont 
cessé de lire et qu’il a intitulés : Sac de grenades 
et Moitié de grenade ? N’avait-on pas , en 1 490 , 
publié un volume anonyme tombé clans le néant 
aujourd’hui et intitulé : Mustam Malorum Grana- 
torum. De cirtutibus et vitiis Christianorum . 

Au sujet delà Hragueta juris, le cloete traducteur 
et commentateur de Rabelais, Regis, cite un ancien 
proverbe allemand : Das Rechlwohnt i ni Hosenlatz 
(le droit gît dans la braguette), et il rappelle une 
anecdote que raconte TIéroclote, liv. II, 30. 

Je ne veux pas prolonger ces observations jetées 
rapidement sur le papier et qui ne sauraient inté- 
resser c[u’un bien petit nombre de lecteurs, mais je 
ne saurais poser la plume sans vous exprimer, mon 
cher bibliophile, le vœu de voir accomplir bientôt 
un projet que vous caressez depuis longtemps et que 
personne mieux que vous ne saurait mener à bonne 
fin, celui de donner aux amis des lettres une édi- 
tion des œuvres de maître François, dégagée de 
toutes les inutilités qui abondent clans les commen- 
taires déjà publiés, et offrant une masse de rensei- 
gnements neufs et piquants sur les hommes et les 
choses, les mœurs et le mouvement intellectuel clans 
la première moitié de ce seizième siècle que vous 
connaissez si bien. 

GtisTWF. BRUNET. 


FIN. 
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